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LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE   CCXXYII. 


Comment  la  famine,  la  guerre  et  la  pestilence  fut  grande  et  mer- 
veilleuse en  plusieurs  pays. 


Au  commencement  de  cet  an  ,  en  continuant  de 
mal  en  pis,  la  lamine  universelle,  dont  en  autre 
lieu  est  faite  mention,  commença  derechef  être  si 
très  grande  et  si  détroile  .  que  c'étoit  piteuse  chose 
à  voiries  pauvres  gens  mourir  en  grand'  multitude 
par  le  moyen  d'icelle  famine.  Et  avecque  ce  fut 
très  grande  mortalitéen  diverses  partiesdu  royaume 
de  France  ,  et  par  espécial  en  la  comté  de  Flandre, 
et  plus  en  la  ville  de  Bruges  que  ailleurs ,  et  pareil- 
lement dedans  la  cité  de  Paris  ;  et  d'autre  part,  la 
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guerre  étoit  très  âpre  et  dure  merveilleusement  en 
plusieurs  divers  lieux  et  pays.  Pour  lesquels  trois 
inconvénients  ,  plusieurs  nobles  hommes  ,  et  g-éné- 
ralement  tout  le  peuple  dudit  royaume  et  des  pays 
à  l'environ,  furent  en  moullgrande  et  douloureuse 
perplexité,  et  moult  amalis.  Et  entre  temps,  les 
François,  qu'on  nommoiten  commun  langage  les 
Ecorcheurs ,  se  tenoienl  en  grand  nombre  sur  les 
marches  de  Bourgogne,  où  ils  faisoient  de  très 
grands  et  innumérables  dommages  ,  tant  de  pren- 
dre forteresses  et  prisonniers,  comme  de  tuer  et  ra- 
vir hommes  et  femmes ,  tant  nobles  comme  autres, 
en  toute  et  pareille  manière  comme  eussent  pu 
faire  les  ennemis  et  adversaires  du  pays.  Lesquelles 
entreprises  venues  à  la  connoissance  du  duc  Phi- 
lippe de  Bourgogne,  en  eut  au  cœur  grand'  déplai- 
sance ,  tant  pour  l'amour  du  temps  de  la  fimine  , 
comme  pour  les  mortalités  qui  étoient  en  plusieurs 
lieux  de  ses  pays. 
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CHAPITRE    CCXWIII. 


Comment  le  seigneur  de  Talbot,  mcssire  Thomas  Kirirl  ,  et  aunms 
autres  capitaines  anpiuis ,  conquirent  lonqueville  et  plusieurs 
autres  forteresses  sur  les  François. 


En  cet  an  le  seigneur  de  Talbot ,  messire  Tho- 
mas Kiriel,  et  aucuns  autres  capitaines  anglois  ,  se 
mirent  sur  les  champs  environ  le  mois  Je  mai ,  avec 
eux  le  nombre  de  huit  cents  condjaltants  ou  envi- 
ron ,  et  allèrent  loger  devant  le  chalel  de  Lont^ie- 
ville,  que  lenoient   les  gens  de  La  Hire;  duquel 
cliâtel  et  de  la  seiuiieurie  iceliii   La  Hire  se  disoit 
seigneur  par  le  don  du  roi  Charles,  ainsi  et  par  la 
manière  que  i'avoit   eu    jadis   ce   très  vaillant  et 
excellent  combat  tant  Bertrand  de  Closquin,  breton, 
connétable  de  France.  Lesquels  assiégés,   voyant 
leurs  adversaires  ,  en  assez  bref  terme  rendirent  la 
forteresse  aux  A.nglois ,  par  tel  si  qu'ils  s'en  dépar- 
tiroient,  saufs  leurs  corps  et  leurs  biens.  Si  s'en  re- 
tournèrent à  Bcauvais.  Lesquels   Anglois  ,   après 
qu'ils  eurent  mis  bonne  et  sulfisante  garnison  ,  s'en 
allèrent  devant  Charles-Ménil ,  qui  étoit  un  moult 
bel  châtel  séant  au  plus  près  de  Dieppe,  apparte- 
nant au  seigneur  de  Torsy,  lequel  fut  rendu  :  et  pa- 
reillement conquirent  Guillemecourt  et  aucunes 
autres  places  que  tenoient  les  François  au  pays  de 

I. 
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Caux.  Et  la  cause  pourquoi  ils  furent  sitôt  mis  eu 
obéissance,  si  fut  pource  qu'ils  étoient  mal  pourvus 
de  vivres  et  d'artilleries. 


CHAPITRE  CCXXIX. 

Comment  le  traité  du  mariage  fut  fait  entre  l'aîné  fils  du  roi  de  Na- 
varre et  la  damoiselle  de  Cléves  ,  nièce  au  duc  de  Bourgogne. 

Au  temps  dessusdit,  vinrent  devers  le  duc  de 
Bourgogne,  en  la  ville  de  Douai,  environ  vingt  et 
quatre  hommes  de  cheval,  ambassadeurs  ,  envoyés 
de  par  le  roi  de  Navarre  pour  traiter  le  mariage  de 
la  damoiselle  de  Clèves,  nièce  dudit  duc  de  Bour- 
gogne ,  avecque  le  fils  héritier  du  roi  de  Navarre.. 
Entre  lesquels  étoit  le  prieur  de  Rainchevaux  et  un 
certain  chevalier,  et  aucuns  autres  gentilshommes, 
et  le  roi  d'armes  dudit  royaume  de  Navarre.  Les- 
quels traités  furent  conduits  et  démenés  assez  lon- 
guement, mais  en  la  fin  vint  la  besogne  à  conclu- 
sion ,  et  fut  octroyée  par  ledit  duc;  et  depuis  fut 
ladite  dame  envoyée  ,  très  honorablement  accom- 
pagnée en  la  conduite  de  son  frère  aîné,  audit  roi  de 
Navarre. 
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CHAPITRE  GCXXX. 

Comment  les  villes  et  châteaux  de  Montargis  et  Chevreuse  furent 
mis  en  l'obt'issance  du  roi  Charles  de  France. 

DuRATNT  le  temps  dessusdit  ,  furent  remises  en 
Fobéissance du  roi  Charles  de  France,  les  villes  et 
forteresses  de  Montargis  et  Chevreuse,  que  tenoient 
les  An^lois. Et  d'autre  part,  les  garnisons  de  Meanx, 
en  Brie,  de  Creil ,  Ponloise  et  Crisors  travailloient 
moult  fort  le  pays  d'icelui  roi  Cfiarles,  et  par  espé- 
cial  es  pays  deSantois,  Vermandois,  Aniiénois, 
Beauvoisis  et  autres  seigneuries.  Et  pareillement 
les  garnisons  qui  étoient  assises  contre  les  Anglois 
faisoient  moult  grands  domma^^es  aux  pavs  dessus 
nommés  ,  dont  le  pauvre  peuple ,  en  plusieurs  ma- 
nières ,  étoit  moult  travaillé  et  lassé.  El  quant  au 
regard  de  messire  Jean  de  Luxembourg  ,  il  se  te- 
noit  comme  neutre  ,  et  pour  icelui  temps  avoit  peu 
de  hantise  avecqiie  nulles  de  ces  parties.  Si  faisoit 
très  fort  fournir  et  garnir  ses  villes  et  châteaux  de 
vivres  et  d'artilleries ,  sur  espérance  de  lui  défendre 
contre  ceux  qui  nuire  ou  grever  le  voudroient.  Et 
jà-soit-ce  que  par  plusieurs  fois  il  eût  été  requis  et 
admonesté  de  faire  serment  au  roi  Charles  de 
France  ,  néanmoins  oncques  ne  s'y  voulut  consen- 
tir; et  étoit  tout  réconforté  d'attendre  les  aventures 
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qui  advenir  lui  poiirroient;  car  il  avoit  les  scellés 
du  roi  d'Angleterre;  dn  duc  d'Yorrk,  et  de  plu- 
sieurs autres  seigneurs  anglois,  par  lesquels  ils  lui 
promettoient,  sur  leur  foi  et  honneur,  que  s'il  ad- 
venoiî  que  les  François  approchassent  en  aucune 
manière  pour  lui  faire  guerre  ,  ils  le  viendroient 
secourir  à  si  grand'  puissance,  qu'ils  le  délivre- 
roient  de  tous  ses  ennemis  ,  quelque  autre  besogne 
qu'ils  eussent  à  faire;  et  sur  ce  ledit  de  Luxem- 
bourg se  fioit  très  grandement. 


CHAPITRE  CCXXXI. 

Comment  il  y  avoit  grand  discord  entre  le  pape  Eugène  et  le  concile 
de  Bâie  ;  et  autres  matières. 

En  cet  an,  furent  envoyés  devers  leroi  de  France, 
le  duc  de  Bourgogne ,  et  autres  nobles  princes  du 
sang  royal,  les  ambassadeurs  de  notre  Saint-Père 
le  pape  Eugène  ,  et  pareillement  ceux  du  concile 
de  Baie  ;  lesquels  étoient  en  grand  discord  l'un 
contre  l'autre;  car,  en  proposant  devant  les  des- 
susdits princes,  ils  diffamoient  assez  vilupérable- 
ment  chacun  son  adverse  partie  ;  et  dura  cette  dis- 
sension assez  longuement.  Toutefois  pour  ce  temps 
le  roi  étoit  plus  enclin  à  la  partie  du  concile  qu'à 
la  partie  d'icelui  pape  ;  et  le  duc  de  Bourgogne  se 
tenoit  pleinement  pour  le  pape  Eugène;  et  pareil- 
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iemeiit  faisoit  le  roi  d'Angleterre.  Esquels  jours  le 
duc  de  Bourgogne  envoya  devers  notredit  Saint- 
Père  le  pape  une  solennelle  ambassade  ;  c'est  à  sa- 
voir maître  Quentin  Mayart,  prévôt  de  Sainl-Onier, 
le  prieur  de  Lilions  en  Sanlois,  messire  Simon  de 
J.alain  ,  Guillaume  le  Jeune,  frère  du  cardinal  de 
Tfjérouenne,  et  plusieurs  autres  notables  person- 
nes, lesquels  du  dessusdil  Saint-Père  furent  reçus 
très  agréablement;  et  obtinrent,  en  la  plus  grand' 
pariie  ,  tout  ce  pour  quoi  ils  éloienl  venus.  Esquels 
jours  le  seigneur  de  Crèvecœur,  qui  étoit  moult 
sage  et  prudent,  fut  envoyé  de  par  le  duc  de  Bour- 
gogne devers  le  roi  de  France  ,  pour  plusieurs  be- 
sognes .  et  entre  les  autres  pour  traiter  le  mariage 
de  la  seconde  fille  du  roi  et  du  comte  de  Charrolois, 
seul  fils  dudit  duc  de  Bourgogne.  Auquel  seigneur 
fut  faite  très  joyeuse  réception  ,  tant  de  par  le  roi 
comnjede  par  la  reine;  et  pour  tant  que  la  fille 
pour  quoi  il  alloit  étoit  nouvellement  trépassée ,  lui 
fut  remandé  par  ledit  duc  qu'il  demandai  la  mais- 
née;  ce  qu'il  fit;  et  lui  fut  accordée  et  promise  ,  et 
se  nommoit  dame  Catherine. 

Et  après,  devant  ledit  retour  du  seigneur  de 
Crèvecœur,  fut  accordé  envers  le  roi  le  discord  des 
évêques  de  Tournai ,  c'est  à  savoir  de  maître  Jean 
de  Harcourl  et  maître  Jean  Chevrot,  lequel  Che- 
vrot  demeura  à  Tournai ,  et  ledit  de  Harcourt  de- 
meura archevêque  de  Narbonne.  El  toutes  ces  beso- 
gnes et  aucunes  autres  accomplies  ,  par  les  manières 
dessusdites ,  s'en  retourna  ledit  seigneur  de  Crève- 
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cœur  devers  son  seigneur  le  duc  de  Bourg-ogrte , 
qui  le  reçut  moult  joyeusement  et  moull  honora- 
blement. 

En  ce  même  temps  ,  un   gentilhomme  cheva- 
lier,  qui  étoit  de  l'hôlel  du   duc  de  Bourgogne, 
prenant  son  chemin  pour  retourner  en  Savoie  dont 
il  étoit  natif,  par  la  licence  dudit  duc  ,  en  son  che- 
min alla  en  la  ville  de  Guise  voir  messire  Jean  de 
Luxembourg,  duquel  il  étoit  très  bien  en  grâce, 
et  le  festoya  moult  grandement  en  son  hôtel  ;  mais 
après  qu'il  fut  départi  de  là  et  qu'il  eut  pris  son  che- 
min pour  aller  en  son  pays,  comme  dit  est,  il  fut  ren- 
contré d'aucuns  sacquemenls  (pillards),  lesquels  se 
disoient  être  audit  de  Luxembourg  ;  entre  lesquels 
y  étoit  un  nommé  Garmonset.  Si  le  prirent  et  le 
menèrent  à  Meaux,  en  Brie,  devers  les  Anglois  ;  et 
depuis  fut  mené  à  Rouen  ,  où  il  fut  détenu  prison- 
nier par  certaine  espace  de  temps  ,  et  enfin  il  mou- 
rut de  maladie  qui  le  prit,  comme  aucuns  dirent, 
par  déplaisance  et  par  courroux.  A.  cause  de  la  prise 
duquel  le  duc  de  Bourgogne  fut  très  mal  content, 
et  en  récrivit  aucunement  audit  de  Luxembourg, 
avec  autres  besognes.  De  laquelle  prise  ledit  de 
Luxembourg  s'excusa  grandement,  car  il  est  à  sup- 
poser que  d'icelle  prise  n'étoit  en  rien  coupable; 
car  depuis  fît  exécuter  aucuns  d'iceux  qui  l'avoient 
pris  et  détenu  ,  et  aussi  fît  moult  grand'  diligence 
de  faire  délivrer  ledit  chevalier,  nommé  messire 
Philebert,  de  la  main  desdits  Anglois,  par  le  moyen 
du  cardinal  de  Rouen  son  frère. 
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CHAPITRE  CCXXXII. 

Comment  !e  comte  d'Eu  ,qui  étoit  |>risonnier  en  Angleterre  , retourna 
en  France,  et  des  armes  quil  y  Gt. 

En  l'an  dessiisdit  .  reloiirna  de  la  prison  du  roi 
d'Angleterre  le  comte  d'Eu  ,  où  il  avoit  été  dé- 
tenu depuis  l'an  mil  (jualn-  cent  quinze.  Si  re- 
tourna en  France.  Et  avoit  été  pris  en  la  bataille 
de  Azincourt ,  et  fut  délivré  par  le  comte  de  Som- 
liresset ,  que  le  duc  de  lîourbon  .  frère  audit  comte 
d'Eu  ,  tenoil  prisonnier:  et  l'avoit  acheté,  ou  au 
moins  la  duchesse  de  Bourbon  sa  mère,  de  ceux 
qtii  jadis  l'avoient  pris  à  la  bataille  de  Blangy,  où 
le  duc  de  Clarence  mourut,  comme  en  autre  lieu 
est  plus  à  plein  déclaré.  Pour  le  retour  duquel 
'comte  d'Eu  plusieurs  princes  de  France,  et  au- 
tres nobles  hommes,  furent  bien  joveux_,  et  par 
espécial  le  roi  Charles  et  le  duc  de  Bourbon , 
son  frère.  Et  tantôt  après  sa  venue  ,  fut ,  par  ledit 
roi  de  France,  constitué  capitaine  de  Normandie, 
depuis  la  rivière  de  Seine  jusques  à  Abbeville  ,  et  à 
la  rivière  de  Somme.  Si  asseir.bla  certain  nombre 
de  gens  d'armes,  et  alla  prendre  la  possession  de 
la  ville  de  Harfleur.  Si  fut  reçu  d'aucuns  qui  en 
avoientle  gouvernement,  par  le  seigneur  de  Rieux. 
maréchal  de  France;  mais  aucuns  autres  ne  lui  vou- 
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lurent  point  obéir  ,  ains  se  retraliirent  en  une  porte 
et  en  aucunes  tours  ,  et  là  se  tinrent  par  certaine 
espace  de  temps  ,  dont  ledit  comte  d'Eu  fut  très 
mal  content.  Si  les  fit  assaillir  très  roidement  et 
aprenient,  et  tellement  t-ju'une  partie  d'iceux  se 
rendirent  à  lui ,  et  les  autres  ,  qui  éloient  es  tours 
du  havre  ,  envoyèrent  à  Rouen  devers  les  Anglois, 
pour  avoir  aide  et  secours;  mais  depuis  s'accordè- 
rent secrètement  devers  ledit  comte  d'Eu  ;  et  lelle- 
jnent  s'appointèrent  ensemble,  que  quand  icenx 
Anglois  vinrent  aux  tours  dessusdites  pour  bailler 
aide  et  secours  à  ceux  qui  les  avoient  mandés  ,  ils 
furent  véhémentement  trompés  ,  car  il  en  y  eut  de 
pris  et  retenus  environ  trente  ;  et  les  autres,  qui 
s'aperçurent  d'icelui  mal  engin  ,  s'en  retournèrent 
tout  courroucés  audit  lieu  de  Rouen. 

Et  après  que  ledit  comte  eut  du  tout  l'obéissance 
d'icelle  ville  de  IJarfleur,  et  d'aucunes  autres  au 
pays  de  Caux,  il  y  mit  gens  de  par  lui ,  et  après, 
lui  partant  de  ce  pays,  s'en  alla  à  Bruxelles  en 
Brabant,  devers  le  duc  de  Bourgogne,  son  beau- 
frère  ,  qui  le  festoya  grandeiîierit ,  et  lui  donna  au- 
cuns dons  moult  riches.  El  après  ,  lui  parlant  de  là  , 
s'en  revint  par  plusieurs  journées  à  Noyon_,  où  il 
fut  moult  conjoui  des  habitants  d'icelle  ville.  Si  lui 
firent  grand'  plainte  des  pillards  qui  se  tenoient 
en  aucunes  forteresses  assez  près  de  là  ,  lesquels  de 
jour  en  jour  leur  portoient  de  grands  dommages  , 
et  couroient  souvent  jusques  à  leurs  portes  ,  en  ra- 
vissant et  en  emportant  tout  ce  qu'ils  pou  voient 
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atteindre,  mémeiiient  ceux  qui  se  disoient  au  rui 
de  France,  et  autres  qui  se  disoient  être  à  niessire 
Jean  de  Luxembourg.  Et  entre  les  autres,  en  y 
avoil  un  qui  se  nornmoit  Jean  Delille,  avecque 
lui  un  sien  frère  ,  lesquels  avoienl  avecque  eux  en- 
semble jusques  à  trente  compagnons  ou  environ, 
(jui  s'étoient  boutés  dedans  une  vieille  iorleresse 
nommée  Brétigny,  laquelle  ilsavoient  aucunement 
réparée  et  réédifiée,  sur  intention  de  laire  guerre 
et  grand'  bataille  à  ceux  du  pays;  et  en  v  avoit  une 
partie  qui  portoient  la  rouge  croix  ,  et  contrefai- 
soient  les  Anglois.  Si  en  fut  icelui  comte  d'I'lu 
averti  et  admonesté;  et,  pour  y  pourvoir,  assembla 
aucune  quantité  de  gens  de  guerre  ,  pnrl(.utoù  il 
les  put  avoir;  et  lui  envoya  sot)  ne\cu  le  comte 
d'f^tampes  une  partie  de  ses  gens. 

Et  tantôt  après,  alla  devant  ledit  cliàlel  de  Bré- 
ligny,  qui  éloit  moull  loible,  et  aussi  étoit  pauvre- 
ment pourvu  ;  et  garni  de  vivres  et  d'artillerie.  Et 
pourtant  ceux  quiétoient  dedans  lurent  moult  tôt 
contraints  d'eux  rendre  à  la  volonté  dudit  comte 
(l'Eu,  laquelle  volonté  lut  telle, qu'il  fil  prestement 
couper  le  liâterel  (cou  )  audit  Jean  Delille  et  à  son 
frère  ,  en  la  cité  de  Noyon  ,  et  en  fit  pendre  jusques 
au  nombre  de  vingt.  Pour  laquelle  prise  et  mort 
d'iceux,  Jean  de  Luxembourg  conçut  grand'  haine 
et  malveillance  contre  ledit  comte  d'Eu,  et  ceux 
qui  avoient  été  à  celle  entreprise  ,  et  tant,  qu'un 
peu  de  jours  après,  ledit  comte  étant  à  Chargny- 
sur-Oise  ,  lut  ordonné  par  ledit  messire  Jean  de 
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Luxenibourg"  à  ineltre  une  embûche  de  ses  gens 
auprès  du  chemin  par  où  il  devoit  retourner  à 
Nojon  ,  pour  lui  et  ses  gens  ruer  jus  ;  mais  iedit 
comte  en  fut  aucunement  averti.  Si  prit  autre  che- 
min ,  et  ne  sortit  point  la  besogne  à  son  effet.  Tou- 
tefois ,  à  cette  cause  ,  demeurèrent  en  grand'  haine 
et  dissension  l'un  contre  Tautre. 


CHAPITRE  CCXXXIII. 


Comment  La  Hire,  Blanchefort ,  et  plusieurs  autres  capitaines  du  roi 
Charles,  coururent  es  Allemagnes. 


En  ces  mêmes  jours ,  et  au  propre  temps ,  plu- 
sieurs capitaines  du  roi  Charles  ,  entre  lesquels 
étoient  La  Hire,  Blanchefort ,  Boussac  ,  Antoine  de 
Chabannes  ,  Chapelle  ,  Pierre  Regnault,  et  autres  , 
si  se  tirèrent  bien  six  mille  chevaux  par  les  mar- 
ches de  Barrois  et  de  Lorraine,  au  pays  d'Allema- 
gne,  et  coururent  jusques  devant  la  ville  de  Bâle 
où  se  tenoit  encore  le  concile  ;  et  donnoient  à  en- 
tendre à  aucuns  que  c'éloit  par  l'envoi  et  consente- 
ment du  pape  Eugène  ,  pour  défendre  sa  guerre;  et 
dommagèrent  fort  le  pays  par  feu  et  par  épée  ;  et 
après  se  tirèrent  au  pays  d'Aussois (Alsace),  envers 
Francfort.  Si  prirent  et  rançonnèrent  plusieurs  mé- 
dian tes  forteresses  et  forts  moùliers  ;  mais  entre 
temps  qu'ils  gâtoient  ledit  pays  d'Allemagne,  et 


(i458)  D  E    M  O  N  S  T  R  E  L  E  T .  10 

qu'ils  y  laisoient  tant  de  maux  ,  les  Allemands 
s'assemblèrent  en  très  grand  nombre  pour  les  re- 
bouter. Si  firent  retraire  les  vivres  et  les  paysans 
dedans  les  forteresses  et  es  bonnes  villes;  et  après 
leur  commencèrent  à  faire  forte  guerre;  et  les  pre- 
noientà  leur  avantage,  quand  ils  alloient  fourrager 
à  petite  compagnie.  Si  en  occirent  et  mirent  à  mort 
cruelle  plusieurs  par  cette  manière  ;  et  ne  se  vou- 
loient  point  assembler  en  bataille  contre  eux  à  jour 
noniDié,  jà-soit-ce  que  plusieurs  fois  par  eux  en 
fussent  requis.  Lesquels  voyant ,  la  perte  de  leurs 
gens ,  et  ainsi  croître  la  force  des  Allemands  ,  se 
tirèrent  hors  du  pavs  ,  après  ce  qu'ils  y  eurent  fait 
de  grands  cruautés  et  dommages,  et  s'en  allèrent 
en  Bourgogne,  où  ils  firent  tout  pareillement;  et 
de  là  se  tirèrent  vers  le  ÎNivernois;  et  après,  tou- 
jours continuant  en  dégâtant  pays   et  en  faisant 
maux  innumérables  ,  s'en  allèrent  au  pays  d'Au- 
vergne. Si  multiplioient  chacun  jour  la  compagnie 
des  mauvais,  car  tous  méchants  gens  se  boutoient 
avec  eux,  qui  n'avoient  point  de  conscience,  et 
tant  qu'ils  se  trouvèrent  bien  telle  fois  en  nombre 
de  dix  mille.  Si  ne  déportoient  (épargnoient)  per- 
sonne, de  quelque  état  qu'il  fut ,  seigneur  ou  autre; 
mémenient  les  propres  villes  et  pays  du  roi  et  de 
ses  princes  dégâloient  comme  les  autres,  et  n'y 
savoit-on  comment  y  pourvoir  ni  remédier,  pource 
qu'ils  étoient  en  si  très  grand  nombre  ;  et  par  tout 
pays  où  ils  alloient,  si  comme  autrefois  vous  ai  dit , 
on  les  appeloit  les  Ecorcheurs.  El  après  celte  pesli- 


l4  CHRONIQUES    d'eNGUERRAND  (i438j 

lence,  eurent  les  ^ens  «Ju  pays  moult  à  souffrir  es 
places  et  es  lieux  où  ils  alloient. 


CHAPITRE  CCXXXIY. 

Comment  le  comte  d'Étampes  reprit  la  forteresse  du  Raouilet  sur  les 
gens  du  seigneur  de  Moy  ;  et  autres  matières. 

Aussi  ,  devant  celte  dure  pestilence ,  les  gens  du 
sei^-neur  deMoj,  en  Beauvoisis,  avoient  pris  la  for- 
teresse du  Raouilet,  à  deux  lieues  près  de  Mont-Di- 
dier, sur  les  gens  de  Guy  de  Roie  ,  qui  l'avoient  en 
garde ,  et  faisoient  guerre  à  la  ville  de  Mont-Didier 
et  au  pays  à  l'environ.  Et  pour  ce  qu'icelle  ville  et 
le  paysétoienten  la  garde  du  comte  d'Elampes  et 
en  son  gouvernement ,  il  envoya  devant  ladite  for- 
teresse certain  nombre  de  gens  de  guerre,  sous  la 
conduite  d'aucuns  de  ses  capitaines  ,  c'est  à  savoir 
ValerandeMoreul  etGuy  de  Roie,  et  aucuns  autres, 
lesquels  les  assaillirent  ,  et  mirent  à  tel  mescbef 
qu'ils  se  rendirent  en  la  volonté  dudit  comte  d'E- 
tanipes.  Desquels  il  fit  pendre  de  vingt  à  trente ,  et 
ladite  forteresse  fut  remise  en  la  main  du  dessusdit 
Guy  de  Roie.  Pour  laquelle  exécution  ledit  seigneur 
de  Moy  ,  qui  étoit  capitaine  de  Clermont ,  fit  dedans 
bref  temps  ensuivant  plus  forte  guerre  que  par 
avant  à  la  ville  de  Mont-Didier  ;  pourquoi  il  convint 
commettre  en  plusieurs  lieux  gens  d'armes  en  gar- 
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nison,  tanl  en  villes  comme  en  lorleresses  ,  contre 
ledit  seigneur  de  Moj. 

Etparainsi,  toutes  les  marches  à l'environ  ,  d'un 
côlé  et  d'auFre  ,  furent  exilées  et  gâtées  ,  et  eurent 
plus  à  souffrir  que  devant  et  durant  pleine  guerre. 

Et  d'autre  part  ,  les  Anglois  prirent  en  ces  pro- 
pres jours  les  forteresses  deSainl-Germain-en-Laye 
et  de  Gerberoi,  non  mie  de  force  ,  mais  d'emMéc  ; 
y  mirent  très  grands  garnisons  ,  dont  les  Parisiens 
eurent  moult  à  souffrir. 

En  ce  rviême  temps  ,  advint  une  très  grande, 
cruelle  et  merveilleuse  chose  en  un  village  près 
d'Ahheville  ,  car  une  femme  y  lut  prise  et  accusée 
d'avoir  meurdri  plusieurs  petits  enfants  ,  lesquels 
elle  avoit  démembrés  et  salés  secrètement  en  sa 
maison.  Si  fut  celle  grande  cruauté  accusée  par  le 
moyen  d'aucuns  brigands  qui,  par  nuit,  vinrent  en 
sa  maison  ,  et  en  trouvèrent  des  pièces  ,  et  pour 
cette  cause  fut  prise;  et  après  qu'elle  eut  connu 
(avoué)  sa  malice,  fut  arsc  et  exécutée  parla  justice 
dudit  lieu  d'Abbeville  en  Ponlhieu. 

Au  temps  dessusdit  ,  ceux  de  Bruxelles  eu- 
rent grand  discord  et  dissension  contre  ceux  de 
Louvain  ,  Malines  et  autres  bonnes  villes  de  Bra- 
bant ,  pour  ce  qu'ils  contraignirent  partout  le  ter- 
ritoire d'Anvers  porter  les  blés  en  leur  ville  au 
grand  préjudice  des  bourgeois  d'icelles  bonnes 
villes  ,  auxquels  les  blés  étoient.  Et  pour  celte 
cause  s'émut  très  grande  guerre  et  dissension  entre 
ceux  de  Malines  et  eux  ,  car  lesdits  de  Malines  ten- 
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dirent  leurs  chaînes  sur  la  rivière  ,  par  quoi  rien 
ne  pouvoit  aller  à  Bruxelles  ;  et  assez  tôt  après  cou- 
rurent en  armes  l'un  contre  l'autre  ,  et  en  y  eut 
plusieurs  mis  à  mort  entre  icelles  parties.  Néan- 
moins, depuis  ,  le  duc  de  Bourgogne  et  son  conseil 
y  mirent  moyen  ,  et  les  apaisèrent  de  leur  dis- 
sension. 


CHAPITRE  CCXXXV. 

Comment  une  assemblée  se  6t  entre  Calais  et  Gravelines ,  du  cardi- 
nal d'Angleterre  et  de  la  duchesse  de  Bourgogne ,  pour  trouver  ma- 
nière d'avoir  paix  anale  entre  les  parties  de  France  et  d'Angleterre. 

Environ  le  mois  de  janvier  de  cet  an ,  s'assemblè- 
rent entre  Calais  et  Gravelines  ,  en  un  lieu  devisé 
par  les  parties  ,  où  furent  tendues  aucunes  tentes 
pour  tenir  convention  ,  c'est  à  savoir  le  cardinal  de 
Vincestre,  d'une  part,  et  la  duchesse  de  Bourgogne, 
d'autre  part ,  chacun  d'eux  grandement  accompa- 
gnés de  nobles  personnes  ,  tant  ecclésiastiques  que 
séculiers;  avec  lesquels  y  étoient  de  par  le  roi  de 
France,  comme  ambassadeurs,  un  sien  maître  d'hô- 
lel ,  nommé  messire  Begnault  Girard  ,  chevalier  , 
seigneur  de  Bazoche  ,  et  maître  Robert  Mallien  , 
conseiller  et  maître  des  comptes  ,  afin  d'avoir  tous 
ensemble  avis  ,  conseil  et  délibération  sur  la  paix 
finale  entre  les  deux  royaumes,  et  aussi  pour  la  dé- 
livrance et  rançon  de  Charles  ,  duc  d'Orléans.  Si 
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furent  plusieurs  ouvertures  mises  a  van  l ,  et  par  plu- 
sieurs journées  ,  et  en  la  fin  ne  pur».*nt  autrement 
conclure  ,  sinon  de  prendre  jour  par  l'avis  et  con- 
clusion des  deux  rois  et  de  leurs  conseils  ,  chacun 
pourtant  que  loucher  lui  pouvoit,  à  l'ar»  ensuivant, 
pour  tenir  nouvelle  convention.  Lequel  jour  et  lieu 
on  devoit   (aire  savoir  à  la  dessusdile  duchesse  de 
Bourgogne  ,  pour  en  avertir  et  faire  savoir  à  cha- 
cune desdites  parties.  Laquelle  journée  ,  nouvelle- 
ment reprise,  devoit  être  amené  en  personne  ledit 
duc  d'Orléans  ,  c'est  à  savoir  à  Cherbourg  ou  à  Ca- 
lais ,  auquel  des  deux  il  seroit  avisé  en  dedans  ledit 
jour.   Et  après  que  les  besognes  dessusdiles  furent 
ainsi  conclues  erjlre  icelles  parties  ,  se  départirent 
delàet  retournèrent  es  lieux  dont  ils  éloient  venus. 
En  cet  an  ,  le  duc  de  Bourgogne  assembla  en- 
viron   seize   cents   comballants  ,    lesquels    furent 
menés  et  conduits  vers  Calais  ,  pour  garder  contre 
les  Anglois  très  grand  noiid^re  de  pionniers  ,  de 
charpentiers  et  autres  manouvriers  ,  qui  y  furent 
menés   et  conduits  pour  rompre  et  démolir  une 
digue  de  mer ,  afin  de  noyer  et  détruire  ceux  de  la 
ville  deCalais  et  le  pays  environ.  Et  avoit-on  donné 
à  entendre    audit  duc   de  Bourgogne  ,  qu'il  étoit 
très  possible  de  le   faire  ,  et  que  par  ces  movens 
icelle  ville  seroit  du  tout  mise  à  destruction  ;  mais 
quand  ce  vint  que  les  pionniers  dessusdits  eurent 
ouvré  certaine  espace  de  temps  ,  on  aperçut  assez 
bien  que  ce   n'étoit    point  une  chose  qui  se  put 
bonnement  achever.  Si  fut  l'entreprise  délaissée , 
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et  fît-on  rompre  le  pont  de  Milai  et  aucunes  autres 
petites  digues ,  qui  peu  firent  de  dommage  auxdits 
Anglois. 


CHAPITRE  CGXXXVI. 

Comment  le  roi  de  France  contraignit  Rodrigue  de  Villandras ,  lequel 
gâtoit  et  travailloit  son  pays,  d'aller  guerroyer  sur  les  Anglois. 

En  cet  an  ,  vint  à  la  connoissance  de  Charles ,  roi 
de  France ,  comment  ses  pays ,  en  divers  lieux  , 
étoient  dégâtés  et  oppressés  par  aucuns  capitaines 
tenant   son  parti,  lesquels  avoient  grand  nombre 
de  gens  d'armes  sur  les  champs  ;  entre  lesquels 
étoit  un  des  principaux,  Rodrigue  de  \illandras, 
lequel  avoit  en  sa  compagnie  mieux  de  six  cents 
chevaux.  Si  lui  furent  envoyés  ,  de  par  le  roi ,  cer- 
tains messages;  lesquels  lui  dirent  et  commandè- 
rent de  par  lui,  qu'il  vidât  ses  pays,  ou  allât  en 
frontière  contre  les  Anglois,  à  quoi  il  ne  voulut 
obéir.  Et  pourtant  le  roi,  qui  étoit  à  Bourges  en 
Berri,  assembla  gens  et  alla  en  personne  pour  le 
ruer  jus  ;  mais  ledit  Rodrigue  en   fut  averti.  Si  se 
tira  vers  Thoulouse  et  alla  au  pays  de  Guienne  ;  au  - 
quel  lieu  ,  avec  aucuns  du  pays  ,  il  assembla  dere- 
chef très  grand  nombre  de  gens  d'armes.  Si  com- 
mença à  faire  très  forte  guerre  aux  Anglois;  et  tant 
en  ce  continua,  qu'il  leur  fit  très  grand  do     mage 
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ol  prit  plnsieiirs  villes  et  lorleresses,  où  il  mit  Ho 
ses  gens.  Si  entra  en  l'île  de  Merloch  jusques  à  Soii- 
lach.  lequel  pays  ils  délruisirenl  ,  et  v  trouvèrent 
des  biens  1res  iarg'enient  et  en  très  grand'  abon- 
dance; et  pareillement  contjuirent  le  pavs  de  Blan- 
quelort.  Ll  outre,  allèrent  devant  un  fort  nomme 
Châlel-Neuf.  lequel  ils  prirent  d'assaut .  et  éloit 
au  capilainede  Bucli. 

Et  tantôt  après  .  vint  le  seiu'^neur  d'Albrel ,  atout 
très  «^Tand'  puissance  de  ;j;ens  d'armes  ,  et  les  mena 
devers  Bordeaux,  où  ils  prirent  l'éfrlise  de  Saint- 
Séverin  ,   qui  est  a  un  Ir.iil  d'arbalèlre  près  de  la 
cité.  Si  se  lo^i^èrenl  illec:    Ires  <rrand  nombre  de 
g-ens  de  fi^nerre  ;  et  depuis  .  par  nuit ,  en  mirent  es 
vi'^'-nes  auprès  de  la  ville  ,  une  très  grosse  embûche 
de   leurs  ;xens;    lesquelles  vig-nes  étoient   hautes 
comme  treilles;  et  le  lendemain  firent  semblant 
d'eux  déloger.   Et  adonc  ceux  de  Bordeaux  com- 
mencèrent à  saillir  dehors  sur  eux  .  et  en  issit  bien 
deux  mille  largement  ,  contre  lesquels  se  mirent 
ceux  de  ladite  embûche;  et  y  eut  entre  eux  une 
très  î^rand'  besoiiiie  et  merveilleuse  escarmouche  : 
car  ils  se  combattirent  félonneusement  par  moult 
grand'  espace  de  temps,  et  se  tinrent  très  vaillam- 
ment l'un  contre  l'autre.  Sien  demeura  de  morts 
sur  la  place  ,  bien  environ  huit  cents  ,  dont  la  plus 
grand'  partie  lurent  An;^lois  .  lesquels  Anglois  il 
convint  retraire  dedans  la  ville  de  Bordeaux  ,  pour 
la  force  et  grand'  puissance  des  François.  Et  adonc 
furent  mises   grosses  et   puissantes    fj-arnisons  de 
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gens  d'armes  autour  de  ladite  ville  de  Bordeaux  en 
plusieurs  lieux,  lesquels  contraig'nirent  et  détrui- 
sirent moult  le  pays  ,  qui  étoit  moult  grand  et  plan- 
tureux ,  et  avoit  été  long-temps  sans  être  si  fort 
approché  de  gens  de  guerre  qu'il  l'ut  pour  lors. 
Pour  lesquelles  entreprises,  vaillances  et  diligences 
que  fit  icelui  Rodrigue  de  \illandras  au  pays  de 
Bordeaux  ,  le  roi  de  France  lui  pardonna  toutes  les 
offenses  et  malfaits  qu'il  avoit  faits  contre  lui. 
Toutefois,  dedans  un  an  après  ensuivant ,  lesdits 
A.nglois  reconquirent  la  plus  grand^  partie  de  ce 
qu'iceux  François  avoient  gagné  sur  eux. 


CHAPITRE  CCXXXVII. 

Comment  le  pape  Eugène  envoya  ses  lettres  en  plusieurs  lieux  de  la 
chrétienté  ,  et  la  teneur  d'icelles. 

Au  commencement  de  cet  an, 'furent  envoyées 
unes  bulles  par  notre  Saint-Père  le  pape  Eugène, 
contre  ceux  tenant  le  concile  de  Baie  ,  dont  la  te- 
neur s'ensuit. 

«  Eugène,  évéque,  serf  des  serfs  de  Dieu.  Tous 
exemples,  tant  du  nouvel  comme  du  vieil  testa- 
ment ,  nous  admonestent  les  crimes  et  delFautes  es- 
pécialement  griefs ,  qui  sont  et  attentent  à  l'es- 
clandre et  division  de  la  chose  publique  et  du  peu- 
ple à   nous  commis  et  baillé,  que  nous  ne  les 
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laissons  passer  sous  silence  .  ni  que  nullenienl  ne 
les  laissons  impunis.  Et  si  les  fautes  par  lesquelles 
Dieu  est  graurJernent  ofTensé  ,  nous  dilTërons  à 
]X)nrsu)vir  et  venger,  certainement  nous  provo- 
querions la  divine  sapience  à  se  courroucer  ;  car  il 
est  plusieurs  deffau le,  èsquelles  grandement  pè- 
chent ceux  qui  relâchent  et  diffèrent  de  vengeance, 
quand  ils  les  doivent  punir.  Juste  chose,  est  et  à 
raison  consonnanie  selon  la  raison  des  Saints  Pères, 
que  ceux  qui  conlemnent  les  divins  mandemenls, 
et  désobéissant  aux  paternelles  ordonnances  selon 
saintes  institutions,  soient  corrigés  des  plus  cruel- 
les vengeances,  afin  que  les  autres  aierit  honte  de 
mettre  les  crimes,  et  toute  concorde  fraternelle  se 
réjouisse,  et  que  tous  prennent  exemple  de  cré- 
ineur  et  de  honnêteté  ;  car  s'il  cloil  ainsi,  que  jà  ne 
soit!  que  la  vigueur  et  sollicitude  de  l'Eglise  fût 
par  nous  délaissée  négligemment^  la  discipline  de 
l'Eglise  périroit  par  notre  paresse  ,  ce  seroit  chose 
moult  nuisant  aux  âmes  des  bons  et  loyaux  chré- 
tiens. Donc  faut  retrancher  la  mauvaise  chair  de  la 
bonne ,  et  la  brebis  rogneuse  du  troupel  ,  à  ce  que 
toute  la  maison  et  les  bêtes  ne  périssent,  et  ne  soient 
corrompues  ni  infectées;  car  comme  dit  le  glorieux 
docteur  saint  Jérôme  :  Arien  fut  à  Alexandrie  une 
étincelle  de  feu,  mais  pource  qu'elle  ne  fut  pas 
assez  tôt  éteinte  et  oppressée  ,  la  flamme  s'y  dépo- 
pula  et  alluma  tout  le  monde.  Et  pour  cette  cause 
à  l'évêque  de  Rome  furent  de  Notre  Sauveur 
données  les  clés  de  lier  et   délier,  afin  que  ceux 
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qui  se  dévoient  et  vont  insensiblement  hors  du 
chemin  de  vérité  et  de  justice ,  soient  astreints  et 
contraints  des  liens  de  correclion  et  obli^-ation. 
Disons  donc  ,  de  l'autorité  apostolique,  ceux  qui 
eurent  et  qui  mettent  et  mènent  les  autres  en  er- 
reur, par  les  censures  de  l'Eglise  être  baillés  à  Sa- 
tan ,  à  ce  que  leurs  esprits  soient  sauvés,  et  à  ce 
que  tant  eux  comme  les  autres  désapprennent  de 
blasphémer  ;  et,  comme  dit  le  benoit  pape  Sixte, 
nous  ayons  mémoire  de  présider  sous  le  nom  d'i- 
celle  Eglise,  de  laquelle  la  confession  est  de  notre 
très  doux  Sauveur  Jésus  glorifier,  de  laquelle  la 
foi  ne  nourrit  jamais  hérésie,  mais  toutes  les  dé- 
truit. Et  pour  ce  nous  entendons  à  nous  non  être 
autrement  licite,  que  de  mettre  toute  notre  force 
et  puissance  à  ce  à  quoi  le  fait  de  l'universelle 
Eglise  soit  arrêté. 

«  Vérité  est  que  es  jours  prochains,  nous  prési- 
dant à  la  con""réoation  du  concile  frénéral  de  cette 
sainte  sacrée  Eglise,  noire  bien-aimé  fils,  maître 
Hulin  de  la  Plante  ,  docteur  en  lois,  et  notre  bien- 
aimé  fils  ,  maître  Jean  de  Platon  ,  docteur  en  lois  , 
promoteur  d'icelui  sacré  concile,  et  maître  Ven- 
ture  Du  Châtel,  ordonné  procureur  de  la  chambre 
apostolique  et  licencié  es  lois,  nous  ont  exposé  une 
lamentable  querelle  sous  ces  paroles,  en  disant: 

"  Très  saint  et  révérend  Père,  en  ce  sacré  et  œcu- 
ménique concile  général  légitimement  assemble, 
jà-soit-ce  qu'une  soit  la  sainte  catholique  et  apos- 
tolique Eglise  romaine,  que  le  benoisl  Saint-Esprit, 
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en  la  personne  de  Notre-Seigneur,  au  livre  des  Can- 
tiques, le  démon  Ire,  en  disant  :  Ma  colombe  est  une 
parfaite,   une  est  aussi  sa  mère,  qui  la  porte  en- 
fan  le.  Et  le  vaissel  d'élection  ,  nionseigrieur  saint 
Paul, démon  trel'uniléd'icelle  Eglise  et  le  sacrement 
de  cette  unité,  en  disant.  Un  corps  et  un  esprit, 
une  espérance  de  notre  vocation  ,  un  seigneur  et 
une  loi,  unbapléme,  un  Dieu.  El,  comme  dit  le 
benoist  Cyprien.  Elle  est  un  chef,  une  naissance 
et  une  mère  plantureuse  de  toute  fécondité  ,  et  ne 
peut   adultérer   l'épouse  incorronjpue  de  Jésus- 
Christ,  nette  et  pure  :  elle  connoît  une  maison,  elle 
garde  par  chasteté,  netteté  et  sainteté ,  une  seule 
couche.  Et  en  un  autre  lieu  ,  icelui  même  Cyprien 
dit.  Il  n'a  point  l'ecclésiastique  ordonnance,  qui 
ne  tient  l'unité  de  l'Eglise.  Et  comme  Pélaii;e,  pape, 
affirme  des  paroles  du  benoist  saint  Augustin  ,  très 
noble  docteur  d'icelle  Eglise ,  pource  qu'il  ne  peut 
être  qu'il  Fie  soit  Eglise,  et  faut  qu'icelle  le  soit, 
laquelle  est  un  siège  apostolique  radialement  con- 
stitué par  la  succession  des  évêques  .  néanmoins  , 
dès  le  commencement  d'icelle  Eglise  ,  la  libidino- 
sité  et  l'outrage  effréné  d'aucuns  hommes  a  tou- 
jours attendu  de  descirer  et  de  détrencher  l'unité 
d'icelle  ,  à  l'encontre  desquels  la  divine  vengeance 
premièrement,     et    après    l'autorité    des     saints 
Pères  se  sont  élevés. 

»  Quiconque  donc  ,  par  hardiesse ,  sacrilège  et 
diabolique  persuasion  .  présumera  d'entamer  cette 
sainteté,  et,  sans  nullemacule,  unitéde  l'Eglise,  ce- 
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lui  sacré  canon  le  démontre  et  enseigne  ennemi 
de  l'église;  et  ne  peut  avoir  Dieu  à  père,  s'il  ne 
tient  l'unilé  de  l'église  universelle;  et  ne  peut  ce- 
lui ni  nul  en  rien  convenir  ,  qui  ne  convient  avec- 
que  le  corps  de  l'église  et  l'universelle  fraternité; 
car  comme  Jésus-Christ  soit  mort  pour  l'église  ,  et 
l'église  soit  le  corps  de  Jésus-Christ ,  il  n'est  point 
de  doute  que  qui  divise  l'église  ,  qu'il  est  convaincu 
de  diviser  et  déchirer  le  corps  de  Jésus-Christ. 
Et  à  celte  cause  ,  par  la  volonté  de  Dieu  ,  en  ses 
schismatiques  Dathan  et  Abiron  ,  qui  contre  l'hon- 
neur de  Dieu  faisoienl  schisme  et  division ;,  telle 
vengeance  vint ,  que  la  terre  s'ouvrit  et  les  englou- 
tit tous  vifs;  et  les  antres  qui  les  adhéroient , 
furent  consumés  par  feu  qui  descendit  du  ciel. 

»  En  après,  combien  soit  inséparable  le  sacre- 
ment de  l'unité  de  l'église,  et  combien  s'acquièrent 
grand'perdition  par  l'indignation  de  Dieu,  ceux  font 
schisme  en  l'Eglise  et  qui  délaissent  le  vrai  époux 
de  l'église  ,un  autre  faux  évéque  se  constituent. 
On  le  voit  es  livres  des  rois,  où  l'écriture  divine 
déclare  que  quand  de  la  ligue  de  Juda  et  de  Ben- 
jamin les  dix  autres  ligues  se  furent  séparées  ,  et 
qu'elles  eurent  laissé  leur  droit  roi  et  en  eurent  con- 
stitué un  autre,  Notre-Seigneur  fut  indigné  contre 
toute  la  semence  d'Israël,  et  la  donna  en  dérision  et 
division,  et  aussi  qu'il  la  déjeta  de  sa  face.  Et  dit 
cette  écriture,  Notre-Seigneur  avoir  été  indigné,  et 
icenx  avoir  donnés  en  perdition ,  qui  s'étoient  séparés 
et  dissijiés  d'unité,  et  se  avoient  autre  roi  constitué. 
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\Ll  a  toujours  été  si  grande  de  Dieu  l'indigualion 
contre   ceux    qui   ont    fait    schisme    et   division  , 
qu'aussi  quand  riiomme   de  Dieu  fut  envoyé  à  Jé- 
roboam, qui  lui  reprochoil  et  blamoil  ses  péchés  , 
et  luiprédisoit  la  venf^eancc  que  Dieu  en  vouloit 
prendre  ,  Dieu  lui  avoit  défendu  qu'il   ne  mangeât 
de  pain  ,  ne  but  eau  avecque  icelui  Jéroboam  ;  la- 
quelle chose  il  trépassa  contre  le   commandement 
de  Dieu.  Et  tanlùt  après,  parla  divine  sentence,  il 
lut  tellement  persécuté,  (ju'aitisi  qu'il  venoildudil 
Jéroboam  ,  il  lui  vint  un  lion  très  impiteusemenl , 
qui    l'occit.    Escpielles  choses  ,  comme  saint  Jé- 
rôme affirme  ,  nul  ne  doit  avoir  doute  que  le  crime 
de  schisme  ne  soit  et  ait  été  de  Dieu   «grièvement 
puni.  Comme  doncque  jà-piécà  en  un  saint  sacré 
concile  g'énéral  de  Constance,  ce  pernicieux  schisme 
a  travaillé  et  dorme  affliction  à  l'église  de  Dieu  et  à 
la  religion    chretiemu;,   à  très  grand'    perdition 
d'ames,etnon  mie  tant  seulement  d'hommes,  mais 
aussi  de  cités  et  provinces  ,  par  persécution  cruelle 
et  longue  ,.  et  depuis  ,  par  l'inefTable   miséricorde 
de  Dieu  tout-puissant^  et  aussi  par  les  grands  la- 
beurs, angoisses  etdépens  des  rois  et  des  princes, 
tant  ecclésiastiques  comme  séculiers  ,  et  aussi  de 
moult  d'universités  et  d'autres  loyaux  chrétiens  , 
eut  été  apaisé  ,  et  croyoit-on   l'Eglise  parfaitement, 
comme  chacun  le  désiroit ,  en  joie  de  parfaite  paix, 
tant  par  l'élection  de  bien  aimée  mémoire  le  pape 
Martin  ,  comme  aussi  après  son  trépas  ,  par  l'indu- 
bitable unique  et  canonique  assomption  de  vous 
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lahautessede  l'apostolat  ;  mais  maintenant  voicique 
nous  sommes  contraints  de  dire,  comme  Jérérniele 
prophète  :  Noiisavonsatlendu  paix,  mais  voici  tribu- 
lation.Etderechef  avec  Isaïe  :  Nous  avons  attendu  lu- 
mière, et  voici  ténèbres  ;  car  plusieurs  en  fan  Is  de  per- 
dition et  iniquité,  peu  en  nombre  et  légers  d'auto- 
rité, à  Bâle,  après  la  translation  du  concile  ,  lequel 
avoit  là  eu  vigueur  par  une  espace,  pai'  votre  auto- 
rité ,  laquelle  translation  a  été  faite  par  justes  ,  évi- 
dentes _,  contraignants  et  nécessaires  causes,  cano- 
niquement  pour  la  très  sainte,  et  à  tout  le  peuple 
chrétien  très  désirée  union  des  Grecs  et  de  toute 
l'église  orientale,  de  toutes  leurs  forces,  de  toutes 
leurs  douleurs,  parcautelle,  se  sont  efForcés  de 
pécher.  Car  quand  les  devantdits  appeleurs , 
qui  éloient  demeurés  à  Bâle,  eurent  failli  aux 
Grecs  de  leur  promesse  ,  et  qu'ilsaperçurentpar  les 
orateurs  grecs  et  de  l'église  orientale  ,  que  très 
noble  prince ,  messire  Jean  Paléologue  ,  empereur 
des  Romains  ,  et  aussi  Joseph,  de  bonne  mémoire, 
patriarche  de  Constantinople  ,  avecque  plusieurs 
autres  prélats  et  autres  hommes  de  l'église  orien- 
tale ,  dévoient  venir  au  lieu  élu  pour  célébrer  le 
concile  œcuménique ,  et  que  votre  sainteté  éloit  là 
venue  avecque  plusieurs  prélats  ,  orateurs  et  autres 
innombr;ibles  à  très  grands  dépens  et  frais  ;  pour 
délourber  la  venue  du  dessusdit  empereur,  ont  été 
discerner  un  monitoire  détestable  contre  votre 
sainteté  etcoîUre  mes  très  révérends  seigneurs, 
messeigneurs  les  cardinaux  de  l'église  de  Rome. 
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Et  quand  ils  aperçurent  les  devant  dits  empereur 
et  patriarclie  de  l'église  orientale  venir,  ils  allèrent 
<le  ("ait  proposer,  contre  votre  sainteté  ,  une  sacri- 
lège sentence  de  suspension  et  administration  de 
papalité;  nonobstant  lesquels enforcemenls iniques 
et  sacrilèges,  j)ar  votre  diligence  ,  cure  et  sollici- 
tude ,  avecque  le  conseil ,  et  par  moult  de  labeurs 
et  de  diverses  dispulations  ,  enfin  la  divine  misé- 
ricorde a  concédé  que  le  scliisme  des  devant  dits 
Grecs  et  orientale  enlise,  lequel,  à  la  grande  des- 
truction du  peuple  de  chrétienté,  avoit  duré  près 
de  cinq  centsans,  silulôlédu  milieu  de  l'église,  et 
que  la  très  désirée  union  de  l'orientale  église  et 
occidentale,  laquelle  on  crojoit  à  grand'  peine  pou- 
voir faire  ,  par  très  souveraine  concorde  s'en  en- 
suivit. Et  eux  ,  qui  de  voir  tant  de  saintes  œuvres 
et  sacré  concile  .  se  dévoient  très  hautement  émer- 
veiller ,  et  par  souveraines  louanges  et  exaltations  , 
comme  toute  la  religion  chrétienne  avoit  fait,  dé- 
voient vénérer  et  rendre  grâce  au  très  haut  de 
lantmerveilleux  dons, sont  laits  plus  cruels  et  plus 
obstinés,  en  voulan  ta  la  très  mauvaise  cruauté  minis- 
trer  ensemblement  à  la  destruction  de  la  chose  pu- 
hliqueetruine  chrétienne;etsont  faits  persécuteurs 
de  leur  propre  honneur  par  présomption  pestiféré, 
s'étanl  efforcés  tant  qu'ils  ont  pu,  de  trancher  l'uni- 
té de  la  sainte  romaine  et  universelle  église,  et  l'in- 
commutible  créé  de  Notre-Seigneur,  et  le  ventre 
d'icelle  piteuse  et  sainte  mère  église  ,  par  leurs 
massacres  morceaux  et   serpenlineux  ,  déchirés  de 
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ceux.  Le  duc  ,  le  prince  et  l'ojivjier  de  toute 
celle  négande  œuvre  a  été  premièrement  le  pre- 
mier engendré  ce  très  déloyal  Satan  Asmodus  , 
jadis  duc  de  Savoie ,  lequel  jà-piéçà  a  ces  choses 
préméditées  en  son  courag^e  ,  et  a  été  acertené 
de  plusieurs  fausses  pronostications  et  sorceries 
par  plusieurs  exécrables  et  maudits  hommes  et 
femmes  ,  lesquels  ont  délaissé  leur  Sauveur  der- 
rière ,  et  se  sont  convertis  après  Satan  ,  séduits  par 
illusion  de  Diables;  lesquels  en  commun  langage 
sont  nommées  ,  sorcières,  franjruîes  ,  strasTanes  ou 
vaudoises,  desquelles  on  dit  en  avoir  grand  foison 
en  son  pavs.  Elpar  telles  gens,  jà  passé  aucuns,  ans 
a  été  séduit  tellement  ,  qu'afin  qu'il  pût  être  élevé 
pour  chef  monstrueux  et  difforme  en  l'église  de 
Dieu  ,  il  prit  habit  d'hermite  aux  avicsions  d'un 
très  faux  hypocrite  ,  afin  que  sous  la  peau  de  brebis 
ou  agnel ,  il  couvrît  sa  cruauté  lupine  ;  à  ce  qu'en 
la  fin,  en  procès  de  temps  ,  lui,  qui  étoit  confident 
àceux  de  Baie,  en  fraude  ,  par  dons,  par  promesses 
et  par  menaces,  une  grand'  partie  de  ceux  de  Baie  , 
laquelle  étoit  sujette  à  son  commandement  ou  ty- 
rannie, idole  de  Belzébut  h,  d'iceux  nouveaux  diables 
sesprinces,ilsleconstituassent  à  l'encontre  de  votre 
sainteté,  laquelleest  très  vrai  vicaire  de  Dieu  et  suc- 
cesseur de  saint  Pierre  indubitablement,  et  profanas- 
sentetpollussentl'église  deDieu.Eta  induit  ce  très 
miséreux  Asmodée,  homme  d'exécrable  et  io^nomi- 
nieuse  convoitise  ,  et  lequel  toujours  s'anathéma- 
tise  ,  celte  division  ,  laquelle  selon  l'apostole  ,  est 
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servitude  des  diables  ,  autrement  appelée  hlasplié- 
n^ieuse  synagogue  d'hommes  perdus  ,  et  de  toute 
chrétientéla  lionteuseelconFusiblesentine puante  ; 
à  laquelle  a  députe  pour  électeurs,  proclamateurs  , 
certains  hommes  ou  diables  sous  figures  et  es- 
pèces d'hommes  musses  (cachés) ,  qui  en  la  fin  en 
idoles  ,  comme  jadis  la  statue  de  Nabuchodonosor, 
au  temple  et  en  l'église  de  Dieu  ^  s'élevassent.  Et 
aussi  lui-même  ,  élevé  par  ses  furieux  vices,  des- 
cendant à  l'exemple  de  Lucifer,  qui  dit:  Je  mettrai 
mon  siège  en  aquilon  ,  et  serai  semblable  au  trcs- 
hautaujourde  la  devantdile  élection  ;  mais  plus 
vraie  profanation  faite  de  lui,  laquelle  lui  propre,  à 
grands  frais  et  anxiété  de  courage  ,  avoit  pour- 
chassée par  très  grand'  et  détestable  avidité  et  dé- 
sir, il  embrassa  ,  et  n'a  point  eu  d'horreur  de  vêtir 
les  vêtements  papaux  et  les  signes  ,  de  soi  tenir  , 
porter  et  exercer  pour  le  souverain  et  romain  évé- 
que,  et  de  plusieurs,  comme  tel,  se  faire  honorer  et 
révérer.  Et  outre  plus,  il  n'a  point  eu  de  honte  ni 
cremeur  d'envoyer  en  plusieurs  et  diverses  parties 
du  monde  ses  lettres  plombées  et  bullées  ,  en  la 
forme  des  évêques  romains  ,  èsquelles  il  se  nomme 
et  appelle  Félix  ;  comme  il  soit  ainsi  que  de  tous  les 
homme  du  monde  il  soit  le  plus  malheureux  ;  et 
par  lesquelles  il  s'efforce  de  mettre  et  épandre  les 
divers  venins  de  ses  pestilences.  0  très  Saint  Père 
et  très  saint  sacré  conseil,  que  quiers-je  première- 
ment ci  ou  que  deiiiandè-je  ,  ou  par  quelle  force 
de  voix  ,  ou  par  quelle  gravité  de  pesanteur  de 
paroles,  par  quelle  douleur  de  courage  ,  par  quel 
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g-émJssement  de  courage,  ou  par  quelle  abon- 
dance de  larmes  puis-je  pleurer  tant  horrible  for- 
faiture ? 

»  Quelle  occasion  sera-ce  ,  qui  pourra  déplorer, 
exprimer  par  nulle  effluencieuse  largesse  ou  abon- 
dance de  larmes  dignement  ce  terrible  et  énorme 
péché  et  crime?  Certainement  celte  chose  ne  se 
peut  véritablement  exprimer  ni  raconter,  pour  l'in- 
dicible grandeur  de  sa  crédulité;  car  la  grandeur 
de  si  grande  offense  si  vainc  la  force  de  la  langue. 
Mais,  très  saint  et  très  révérend  Père  ,  comme  je 
connois  maintenant  ,est  le  temps  de  remède  plus 
que  de  querelle  et  de  plainte  ;  car  voici  notre  mère 
sainte  église  ,  laquelle  en  la  personne  de  la  sain- 
teté ,  qui  ,  en  son  vrai  et  sûr  époux ^  par  bonne  et 
vraie  paix  se  réjouissoit  par  ci-devant ,  maintenant 
est  contrainte  de  crier  en  grands  soupirs  et  san- 
gloulissements  (sanglots),  et  delFermer  toutes  les 
fontaines  des  larmes  à  loi,  qui  es  son  vrai  époux, 
à  vous  mes  très  révérends  Pères  qui  êtes  mainte- 
nant en  partie  de  sollicitude  ,  et  à  ce  sacré  et  œcu- 
ménique évoqué,  en  disant  :  Ayez  merci  de  moi 
singulièrement  ,  vous  qui  êtes  mes  amis  ,  car  mes 
entrailles  sont  toutes  remplies  d'amertume,  et  les 
lions  détruisent  la  vigne  de  Dieu  Sabaoth  ;  et  la 
robe  de  Jésus-Christ ,  inconsulile  et  entière  ,  qui 
est  l'église,  les  très  mauvais  déchirent.  Mainte- 
nant donc  se  loue  Dieu,  et  tous  ses  ennemis  soient 
dissipés  et  détruits.  Et  toi,  très  Saint-Père,  comme 
il  soit  ainsi ,  que  toutes  les  choses  dessusdites 
soient  manifestes,  publiques  et  si   notoires,  que 
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par  nulle  couverture  elles  ne  se  peuvent  celer,  cle- 
(enclre  ,  ni  excuser,  en  la  verUi  du  1res  hautain  , 
avecque  ce  sacré  concile  lève-loi.  et  t'émus  et 
juge  la  cause  de  ton  épouse ,  et  aie  la  mémoire  de 
l'opprobre  de  tes  enfants.  0  très  puissant,  ceins 
ton  épée  et  la  mets  sur  la  cuisse;  entends,  pros- 
père et  règne  ;  et  dis  avec  le  Psalmiste  :  Je  persé- 
cuterai mes  ennemis,  et  ne  m'en  retournerai  jus- 
ques  à  ce  que  je  les  consume  et  dérompe  ,  à  ce 
que  plus  ne  s'élèvent,  ni  chéenl  .  ni  Iréhuclient 
sous  mes  pieds  ;  ni  il  n'appartient  point  si  dérai- 
sonnable ofTense  ,  ni  si  abominable  passer  sons  dis- 
simulation ,  afin  que  par  aventure,  présomption 
de  malice  impunie  ne  trouve  un  successeur  ;  mais 
par  le  contraire  la  transgression  et  deiïaute  punie  . 
soit  aux  autres  exemplaires  d'eux  retraire  d'ofTen- 
ser.  Et  à  l'exemple  de  Moïse,  l'ami  et  serviteur  de 
Dieu  ,  doit  être  dite  par  vraie  sainteté  à  tout  le 
peuple  chrétien  :  Départez  tretous  des  tabernacles 
et  villes  des  mauvais.  El  aussi, à  l'exemple  du  be- 
noist  saint,  ton  prédécesseur,  lequel,  selon  leconseil 
général  de  l'église  à  Ephèse ,  ota  et  renvoya  Dios- 
corus  et  ses  fauteurs  .  et  ensuivant  en  la  Calcé- 
doine il  condamna. 

»  Aussi  ^  à  l'exemple  des  souverains  évéques  tes 
prédécesseurs,  lesquels  ont  toujours  exterminé 
et  expulsé  de  l'église  de  Dieu  ,  de  la  communité 
des  loyaux  chrétiens  et  du  ^acré  corps  de  Dieu  ,  et 
affligés  et  punis  d'autres  condignes  et  justes  peines, 
selon  que  justice  le  requiert ,  tous  ceux  qui  se  sont 
élevés  contre  l'Eglise  de  Dieu  par  hérésies ,  divi- 
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sionset  schismes,  venge  donc  celte  nouvelle  rage, 
qui  en  l'injure  de  toi  et  de  l'église  de  ïloine  Ion 
épouse,  et  aussi  en  l'esclandre  de  tout  le  peuple 
chrétien  ,  venge  ,  délie  ,  à  l'aide  et  approbation  de 
ce  saint  sacré  etœcuménique  concile,  excommunie, 
ôte  et  sépare  perpétuellement  des  portes  de  l'église, 
par  l'autorité  de  Dieu  tout-puissant,  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul  et  de  la  Trinité  ,  tous  les  mauvais 
devant  dits  monstres  et  difformes  acteurs  de  telle 
offense  ,  avec  leur  hérésiarque  père  de  hérésie,  le 
très  pestilencieux  Asmodée,  et  nouvel  antechrisl 
en  l'église  de  Dieu,  avec  aussi  tous  les  serviteurs 
adhérents  et   ensuivants  ,    et    singulièrement   ces 
pervers  électeurs  ,  ou  plus  vraiment  profanateurs. 
Soient   donc  détestés  lui  et  tous  les  devant  dits, 
comme  antéchrist,  destructeur  etinvadeur  de  toute 
la  chrétienté,  ni  jamais  à  lui  ni  aux  devant  dits  sur 
cette  matière  ne  soit  donnée  nulle  audience.  Soient 
eux  et  leurs  successeurs  privés  de  tous  degrés  et 
dignités  ecclésiastiques  et  mondaines  ,  sans  nulle 
révocation  ;  et  que  tous  soient  de  perpétuelle  ana- 
thématisation  et  excommunication  condamnés.  Et 
qu'au  jugement  ils  soient  avecque  les  mauvais,  et 
qu'ils  sentent  la  fureur  des  benoits  saints  apostoles 
saint  Pierre  et  saint  Paul,  desquels  ils  présument 
l'église  confondre.   Soit  leur  habitation  faite  dé- 
serte ,  et  ne  soient  nuls  qui  habitent  en  leurs  ta- 
bernacles; leurs  enfants  soient  orphelins  et  leurs 
femmes  veuves.  Tout  le  monde  se  combattre  contre 
eux,  et  tous  les  éléments  leur  soient  contraires; 
et  qu'en  telle  manière  ils  soient  détestés ,  exter- 
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minés  et  ahoriiiucs  de  tons  ;  à  ce  qu'eux  pourris- 
sant en  perpétuelle  nécessité  et  misère;  justement 
la  mort  leur  soit  soûlas  ,  et  vie  leur  soit  tourment. 
El  les  mérites  rie  tous  les  saints  si  les  confondent  : 
et  que  sur  eux  démontrent  publique  vengeance;  et 
avec  Choré,  Dallian  et  Ahiron,  qui  lurent  tous 
vifs  engloutis  de  la  terre,  ils  reçoivent  leur  portion. 
Et  finablemenl,  s'ils  ne  se  retournent  et  de  cœur  se 
convertissent,  et  fassent  die^nes  fruits  de  pénitence 
cl  sntisfassenl  à  la  sainteté,  et  à  l'universelle  Eglise, 
pour  la  cruauté  de  tant  de  crinies  et  d'offenses  , 
avecque  les  mauvais  et  ténèbres  infernales  soient 
musses  en  perpétuel  tourment ,  et  là  condamnés 
par  le  digne  jugement  de  Dieu.  Et  nous  ,  et  tous 
bons  chrétiens  qui  avons  en  abomination  les  héré- 
siarques princes  d'hérésie  ,  et  leur  très  abominable 
idole, antechristet  blaspliènieurexécrables  réprou- 
vons; et  toi  vicaire  et  lieutenant  de  Jésus-Christ ,  et 
très  digne  époux  de  l'Eglise  (comme  nous  confes- 
sons ,  et  par  dévote  révérence  et  obédience  révé- 
rons), la  grâce  de  Dieu  tout-puissant  garde  et  dé- 
fende par  l'intercession  des  benoits  aposloles  saint 
Pierreet  saint  Paul,  et  en  la  fin,  par  sa  pitié  inénar- 
rable aux  éternelles  joies  nous  mène.  Amen, 

»  Nousdonc,  et  parla  relation  des  gens  dignes  de 
foi ,  avantaperçusi  Irèsgrand'iujpiéléavoirété com- 
mise ,  avons  été  et  sommes  affliclionnés  de  grandes 
douleurs  et  tristesses,  comme  il  appartenoit,  tant 
pour  le  si  grand  esclandre  maintenant  venu,  comme 
pour  la  mort  et  perdition   des  âmes  de  ceux  (jui 
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romnieltoient  et  ont  perpétré  lelles  choses  ;  et  par 
espécial  de  celui  Asniodée,  antipape,  lequel  nous 
avons  embrassé  es  entrailles  de  charité  ,  duquel 
nous  avons  eu  toujours  cure  d'exaucer  ses  prières 
et  requêtes  tant  que  nous  avons  pu  avec  Dieu.  Et 
comme  jà  piéçà  à  l'encoutre  de  cette  abomination 
nous  ayons  eu  désir  en  notre  courage  d'y  pourvoir 
de  salutaires  remèdes  ,  selon  le  droit  de  notre  office 
de  pasteur,  et  maintenant  si  publiquement  en  la 
face  de  l'Eglise  soyons  requis  de  résister,  obvier 
contre  le  cruel  crime,  pour  la  défense  de  l'Eglise,  le 
plus  instamment  et  hâtivement  que  nous  pourrons, 
de  peur  que  cette  chose  tant  énorme  et  exécrable  ■ 
soit  un  sourgeon  et  naissance,  moyennant  l'aide  de  " 
Dieu,  de  qui  en  la  besogne  radicalement  extirper 
avec  nous  ensemble  ce  saint  sacré  conseil  présent^ 
nous  avons  intention  d'y  mettre  remède  sans  quel- 
que dilation,  selon  les  saintes  ordonnances  et  cano- 
niques de  l'Eglise.  Voyant  donc  et  entendant  la  re- 
quête du  procureur  et  du  promoteur  de  ce  sacré 
concile  et  de  notre  chambre  apostolique  être  juste  îl 
et  consonnante  en  droit  divin  et  humain  ,  nonob-  " 
slant  que  les  devant  dites  defFautes  soient  si  publi- 
ques et  si  notoires  qu'elles  ne  se  pussent ,  par  nulle 
manière,  couvrir  ni  celer,  et  qu'il  ne  seroit  nulle 
nécessité  de  faire  autre  information  ,  toutefois  , 
pour  plus  grande  certification  et  cautelle  des  choses 
promises  par  l'approbation  de  ce  sacré  concile  , 
nous  avons  commis  à  plusieurs  hommes  vaillants  et 
nobles  ,  d'nn  chacun  état  du  concile,  diligeniment 
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examiner,  el  ce  qu'iU  lioiixeroieiit  par  inforina- 
tiori ,  justement  et  sans  faveur  ,  ils  raj)porlassenl  à 
nous  el  à  icelui  sacré  concile.  Kt  par  les  commis- 
saires eue  très  dili^^-enlc  inquisition  ,  en  tant  (jn'il 
appartient  de  ce  schisme  et  division  ,  et  a  nous  et 
audit  concile  assen]l)lés  en  con^réj^alion  synodale, 
les  choses  qu'ils  auroient  trouvées  par  l'examen 
de  gens  dij^nes  de  loi,  ont  loyaumenl  rapportées. 
Et  cornhien  rpie  par  ces  tant  pid)li(jues  ,  manilestes 
et  notoires  défiantes  nous  eussions  pu  ,  sans  (juel- 
que  dilalion  ,  les  dessusdits  scandaliseurs  el  fia^i- 
lieux  hommes,  analhémaliser  et  cofidamner,  selon 
les  saintes  ordonnances  ;  néanmoins  nous,  à  ce 
sacré  synode,  en  ensuivant  la  clémence  de  Dieu 
tout-puissant,  qui  ne  veut  point  la  mort  du  pécheur, 
mais  veut  qu'il  se  convertisse  et  vive  ,  avons  dé<?rété 
el  ordonné  de  faire  toute  la  douceur  que  nous  pour- 
rons, afin  que  par  le  proposer  de  la  voie  de  dou- 
ceur, ils  se  retournassent  et  reculent  des  devant- 
dites  oulrat,''es  el  excès  ,  afin  qu'eux  retonrniiit  à 
la  conf^ré^^Mlion  de  l'Eulise,  conjme  le  fils  prodif^ue 
hénij^iienienl  nous  le  recevons,  et  par  paternelle 
charité  nous  l'embrassons.  Icelui  donc,  Asmotlée  et 
antipape,  ses  adhérents  et  les  recevants  ,  ou  par 
quelque  manière  favorisant  ,  par  les  entrailles  de 
la  miséricorde  do  notre  Dieu  ,  et  par  l'cfFusion  et 
aspersion  du  précieux  sang"  de  Notre -Sei^j^neur  Jé- 
sus-Christ, auquel  et  par  lequel  la  rédemption  de 
l'humain  lignageet  l'édification  de  l'Egliseest  faite, 
de  tout  notre  cœur  nous  cnhortons  ,  prions  el  ofj- 

5. 
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sécrons  que  l'unité  d'icelle  Eglise  (pour  laquelle 
icelui  Sauveur  tant  instamment  pria  son  père)  do- 
rénavant ils  délaissent  et  désistent  à  violer,  et  que 
la  fraternelle  dilection,  amour  et  paix  (laquelle 
tant  de  fois  et  si  curieusement  quand  il  dut  aller  de 
ce  monde  à  son  père  par  mort ,  il  recommanda  à 
ses  disciples  ,  et  sans  laquelle  ni  oraisons,  jeûnes  , 
ni  aumônes  ne  sont  acceptées  à  Dieu  )  ils  ne  délran- 
chentet  déchirent,  ains  se  repentent  étaient  honte; 
et  que  des  devant  dits  excès,  tant  scandaleux  et  tant 
pernicieux,  le  plus  tôt  qu'ils  pourront,  ils  se  désis- 
tent, et  ils  se  trouveront  véritablement  envers  nous 
et  envers  ce  sacré  concile  (si  alFeclueusement  ils  y 
veuillent  comparoir,  comme  ils  doivent  et  sont  te- 
nus) reçus  par  paternelle  charité. 

M  Et  afin  que,  si  d'aventure  l'amour  de  justice  et 
de  vertu  ne  les  retrairoit  de  péché,  la  rigueur  de 
discipline  et  les  peines  contraignent  les  devant 
dits  Asmodée,  antipape,  électeurs  et  profanateurs, 
croyants,  adhérents  et  recevants,  et  par  quelque 
manière  approuvants ,  par  approbation  de  ce  con- 
seil, nous  les  requérons  et  admonestons  sur  la  ré- 
vérence et  obéissance  qu'ils  doivent  à  sainte  Eglise, 
et  sur  la  peine  d'anathématisation ,  crimes  d'héré- 
sie et  schisme ,  et  de  quelconques  autres  peines ,  et 
leur  mandons,  en  commandant  très  détroitement, 
que,  dedans  cinquante  jours  depuis  ,  ensuivant  im- 
médiatement après  cette  admonition  et  sentence  , 
icelui  Asmodée  ,  antipape  ,  pour  le  pape  de  Rome 
dorénavant  il   désiste  et   délaisse  à  soi   tenir  et 
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nommer,  et  que  par  autres,  tant  qu'il  le  pourra  , 
il  ne  se  laisse  nommer;  et  que  dorénavant  il  ne 
présume  à  user  des  signes  et  autres  choses  appar- 
tenant au  pape  de  Home,  en  quelque  manière 
que  ce  soit. 'El  les  devant  dits  électeurs  et  profana- 
teurs ,  adhérents  et  recevants  ,  buteurs  désormais 
au  crime  de  ce  schisme,  ne  fassent  assistance,  ne 
croient  ni  adhérent  ,  ou  favorisent  ,  en  quelque 
manière  que  ce  soit ,  par  eux  ou  par  autres  ,  direc- 
tement ou  indirectement ,  ni  par  quelque  manière, 
question  ou  couleur  ,  mais  tant  icelui  Asmodée, 
antipape,  comme  les  devantdils  électeurs  ,  crédi- 
teurs ,  adhérents  ,  récepteurs  et  fauteurs,  nous 
aient  ,  reconnoissent  et  révèrent  comme  évêque 
de  Rome  ,  vicaire  de  Dieu  ,  cl  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul  légitime  successeur  ;  et  qu'à  nous  , 
comme  père  et  pasteur  de  leurs  aines,  ils  enten- 
dent ,  comparent  et  étudient  ,  dedans  le  ternie 
]>réhx ,  nous  et  ce  conseil  certifier,  et  acerlener 
des  choses  devantdites. 

"  El  autrement  ,  si  icelui  Asmodée,  électeurs  , 
croyants,  adhérents,  réceptateurs  et  fauteurs  de- 
vantdils font  le  contraire,  q»ie  jà  ne  soiti  et  que 
toutes  les  choses  et  singulières  devant  dites  ils 
n'accomplissent  par  effet  dedans  le  terme  assigné, 
maintenant,  et  pour  adonc  nous  voulons  qu'ils 
encourent  toutes  les  peines  devant  dites.  Et  néan- 
moins voulons  que  les  devantdils,  s'ils  font  le  con- 
traire ,  précisément  le  quinzième  jour  prochain 
ensuivant   après  ledit  ternie,    mais   qu'il  ne   soit 
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fête,  et,  s'il  est  fête  ,  au  prochain  jour  ensuivant 
sans  fêle  ,  comparent  personnellement  devant  nous 
et  le  devant  dit  concile ,  où  nous  serons  pour  voir 
et  ouïr  eux  et  chacun  d'eux  ;  lesquels  nous  citons 
par  telle  manière  ,  pour  les  déclarer  audit  jour 
dignes  d'être  punis  comme  hérétiques  et  coupables 
do  crime  de  lèse-majesté ,  et  avoir  encouru  et  des- 
servi les  censures  et  peines  devant  dites  ,  et  outre 
ordonner,  selon  que  jusiice  requerra  et  sera  vu 
bon  et  profitable,  en  certifiant  iceux  ensemble  et 
chacun  à  part,  quel  qu'il  soit ,  comparent  ou  non  , 
ou  qu'il  se  démontre  avoir  comparu  ,  nous  pro- 
céderons à  la  déclaration  des  peines  ,  moyennant  et 
selon  jusiice.  Nonobstant  que  leur  contumace  ou 
présence  n'y  soit  mie  requise  ,  procéderons  en 
outre  à  leur  a"""'ravement  et  réaij'g'ravement ,  selon 
que  la  rigueur  de  justice  le  requerra  et  leurs  mé- 
rites l'auront  desservi. 

»  Et  ,  afin  que  notre  monition  et  citation  faite 
en  cette  manière,  soit,  demeure  et  vienne  à  la 
connoissance  de  ceux  qui  sont  cités  et  à  qui  il  ap- 
partient, nous  ferons  attacher  les  Chartres  et  lettres 
de  celte  cilalion  contenant ,  aux  portes  de  l'église 
de  Notre  -  Dame  -  la  -  Nouvelle  de  Florence  ;  les- 
quelles lettres  et  Chartres,  ainsi  comme  parleur 
son  et  publique  montrance ,  annonceront  publi- 
quement, et  démontreront  comme  messages,  à 
celle  fin  que  les  admonestés  n'ignorent  et  ne 
puissent  montrer  ni  prétendre  nulle  ignorance 
ni  excusalion   :  comme  il  ne  peut  cire  vraiseni- 
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hiableqne  lelle  chose  IfMir  put  demeurer  inconnue 
ou  celée,  laquelle  sera  ci  pa lentement  déclarée. 
Nous  voulons  aussi  el  ordonnoii>.  par  l'auloritë 
apostolique  ,  que  nolredile  nionilion  ,  mise  aux- 
dites  portes  .  vaille  et  obtienne  pleine  vertu  el 
lermeté  de  contraindre  lesdils  admonesté'^  ,  non- 
obstant quelconque  cunslilulion  an  contraire  , 
coninie  si  ladite  monilion  avoit  élé  à  chacun  des 
admonestés  personnelIciMcnt  et  présenlialement 
insinuée  el  intinice. 

»>  A  celle  fin,  toutefois .  que  les  admonestés  el 
cités  à  ladite  excusalion  n'allè^'^ueMl  icdni  concile 
elcour  roniain<* .  conimntïe  à  chacun,  el  le  pavs  el 
le  heu  être  moins  suis  pour  eux  .  et  que,  pour  ces 
causes  et  autres,  dussent  être  en  péril,  tant  en 
.illanl  comme  en  venant  el  scjoiirnant  ,  nous  les 
assurons,  par  la  teneur  de  ces  présentes,  tous  et 
sing-uliers  patriarches  .  archevêques  .  évèques  el 
autres  prélats,  el  clercs  d'églises  et  de  monastères, 
el  personnes  ecclésiastiques;  el  aussi  ducs,  comtes, 
princes  el  clievaliers  ,  et  écuvers,  el  autres  offi- 
ciers, de  quelque  étal  ou  condition  qu'ils  soient, 
avecque  leurs  lieutenants  ;  et  après,  toutes  com- 
munautés ,  comme  villes  ,  châteaux  ,  et  autres 
lieux  ,  nous  requérons  ,  par  ces  présentes  ,  el  ex- 
hortons .  et  à  iceux  patriarches  ,  archevêques  , 
évêques,  el  autres  prélats  étroitemenl  nous  man- 
dons qu'à  tous  les  devant  dits  admonestés  ,  ou  cha- 
cun d'eux  ,  en  venant  à  ce  conseil,  ou  à  celte  dite 
cour  romaine  ,  en  demeurant  et  séjournant  en  icelle 
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pour  l'occasion  devantdite,  et  en  retournant,  à  leurs 
personnes,  biens  et  autres  choses,  ne  fassent  ni 
souffrent  faire,  tant  qu'ils  le  puissent  amender, 
nul  ennui  el  offense  à  nuls  liommes.  Et  ne  soit 
licite,  coninienl  qu'il  soit,  celle  page  de  notre  cita- 
tion ,  nitmition  ,  volonté  ,  requête  ,  exhortation  , 
procès  et  comniandement,  enfreindre,  ou,  par  pré- 
somptueuse hardiesse,  aller  à  l'encontre.  Et  s'il 
est  aucun  qui  présume  attenter  ,  l'indignation  de 
Dieu  tout-puissant  et  des  henoils  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul  se  connoisse  avoir  encouru. 

»  Donné  à  Florence,  en  noire  publique  session 
svnodale  ,  solennellement,  en  l'église  la  Neuve: 
en  laquelle  ville  de  présent  nous  sommes  résidant, 
l'an  de  l'incarnalion  dominicale  mil  quatre  cent 
trente-neuf,  le  dixième  jour  d'avril  ,  et  de  notre 
pontificat  le  dixième.   » 


CHAPITRE  GCXXXYIII. 

Comment  messire  Jean  de  Luxembourg  envoya  ses  lettres  aux  che- 
valiers de  la  Toison,  à  cause  de  ce  qu'il  se  seutoit  en  l'indignation 
du  duc  de  Bourgogne. 

Durant  les  besognes  dessusdites  ,  furent  por- 
tées plusieurs  nouvelles  devers  le  duc  de  Bourgo- 
gne ,  contraires  et  préjudiciables  à  messire  Jean  de 
Luxembourg,  comte  de  Lignj  ,  et  pour  lesquelles 
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ledit  duc  ne  lut  point  trop  bien  content  de  lui ,  et 
pource  principalement  qu'il  soutenoil  en  ses  villes 
et  forteresses  plusieurs  gens  de  guerre  ,  qui  fai- 
soient  moult  de  rigueurs  et  de  rudesses  contre  les 
gens  et  pays  d'icelui  duc.  Si  en  fut  ledit  de  Luxem- 
bourg aucunement  averti  ;  et  pour  ce,  afin  de  lui 
excuser  ,  écrivit  certaines  lettres  aux  chevaliers  de 
l'ordre  de  la  Toison  d'or,  de  l'hôtel  du  dessusdit 
duc;  desquelles  lettres,  mot  après  autre,  la  te- 
neur s'ensuit. 

«  Très  cliers  frères  et  compagnons  ,  depuis  peu 
de  temps  en  çà,  aucuns  mes  bons  amis  m'ont  averti 
que  mon  très  redouté  seigneurie  duc  de  Bourgo- 
gne étoit  indigné  pour  aucuns  rapports,  lesquels 
lui  ont  été  faits  à  l'encontre  de  moi.  Pour  laquelle 
raison,  j'ai  envoyé  devers  lui  Jean  Taillemonde,  et 
Huet,  mon  clerc,  par  lesquels  lui  ai  écrit,  luisup- 
pliant  humblement  que  de  sa  grâce  il  ne  lui  plaise 
soi  enfelonner  contre  moi ,  ni  me  tenir  en  son  indi- 
gnation, sans  moi  ouïr  en  mes  excusalions  raisonna- 
bles :  lequel  m'a,  par  les  dessus  nommés,  écrit  une 
lettre  de  crédence  ,  et  à  iceux,  en  sa  présence,  fait 
faire  réponse  de  bouche ,  en  déclaran  t  les  poin  ts  don  t 
il  étoit  informé  et  malconlent  de  moi;  lesquels, 
pource  qu'ils  leur  sembloient  de  grand' paix  ,  les 
ont  requis  d'avoir  par  écrit;  mais  ils  n'en  ont  pu 
fiiicr,  dont  je  suis  bien  émerveillé.  Toutefois,  ils 
les  m'ont  déclarés  au  mieux  qu'ils  ont  pu;  et  sur 
iceux ,  je  récris  à  mondit  seigneur  pour  mes  ex- 
cusalions. Et  combien  que  j'espérois  les  aucuns  de 
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VOUS   avoir  été    présents  à   leur    déclarer  lesdits 
points,   néanmoins,  afin  de  les  vous  rafraîchir  et 
vous  infornner  de  mes  réponses  ,  sur  ce   je  vous 
écris  pareillement.  Et  premièrement ,  pour  répon- 
dre au   point  de  ladite  crédence  que  j'ai  plus  au 
cœur  ,  et  qui  plus  touche  mon  honneur,  par  leque! 
leur  a  été  déclaré  que  mondit  seigneur  a  si  eu  de  ia 
part  des  Anglois,  que  certain  temps  après  le  traité 
d'Arras,  ils  écrivirent  à  monseigneur  de  Rouen  , 
mon  frère  ,  que  s'il  plaisoit  à  mondit  seigneur  tenir 
paisibles_,  eux  ,  leurs  seigneurs,  pays, amis  et  alliés, 
ils  feroienl  envers  mondit  seigneur  et  les  siens  les 
semblables,  et  que  mondit  seigneur  et  frère  m'en 
avertit  pour  en  touchera  mondit  seigneur  à  trouver 
moyen  pour  à  ce  parvenir,  dont,  combien  qu'il  m'en 
aie  écrit ,  je  l'ai  celé  ,  parquoi  s'en  s'ont  ensuivi  de 
grands  maux  et  inconvénients,  qui  ne  fussent  pas 
si  je  m'en  fusse  acquitté, 

»  Pour  moi  excuser  de  ce ,  sauve  la  révérence  de 
mondit  seigneur  le  duc  ,  lesdits  maux  et  inconvé- 
nients ne  sont  point  advenus  par  moi ,  nia  ma  dé- 
faute ou  négligence  ,  ni  la  guerre  commencée  ,  ni 
conseillée.  Et  sais  de  vrai  si  mondit  seigneur  eût  été 
mémoratif  des  devoirs  et  diligences  que  j'ai  sur  ce 
faites  ,  on  ne  m'en  eût  point  donné  charge  ;  car  vé- 
ritablement, le  lendemain  que  j'eus  les  lettres  que 
mondit  seigneur  et  Irère  m'envoya  ,  touchant  cette 
matière,  qui  furent  écrites  à  Rouen  ,  le  vingt-neu- 
vième jour  de  janvier ,  l'an  rail  quatre  cent  trente 
et  cinq  ,  et  lesquelles  il  reçut  le  huitième  jourde  fé- 
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vrier  ensiiiwinl,  j'envovai  poiircettecaii'>eniiionclit 
seii;rieiir,  en  la  ville  de  l^nixelles  ,  aucuns  de  nieb 
^ens,  qui  v  arrivèrent  le  dixième  jour  de  février 
ensuivant  ,  atout  mes  lettres  de  crédence  ,  par  les- 
quelles il  leur  charj^eoit  là  déclarer  le  contenu  des 
lettres  de  mondit  sei;L,nieur  et  Irère  ,  ainb.i  que  par 
eux  le  rapport  en  lut  fait.  Sur  quoi  leur  fut  laite  ré- 
ponse de  p  ir  mondit  seigneur,  par  la  bouche  de  l'é- 
vêque  de  Tournai  ,  que  j)our  certaines  causes  qu'il 
leur  déclara  lors  ,  que  mondit  seigneur  n'avoil  en- 
core lors  délibéré  d'entendre  au  contenu  desdites 
lettres demonditseigneuret  frère,  qu'ils  lui  avoient 
été  exposées  en  substarjce;  et  me  donnai  grand' 
merveille  de  ce  que  ledit  évèque  a  dignité  et  lion- 
neuren  l'Eglise,  niémement  qu'il  est  réputé  de  si 
très  grand'  prudence,  et  l'un  des  chefs  du  consed 
de  mondit  seigneur  ,  qui  de  par  lui  fit  la  réponse  à 
n^.csdites  gens,  ne  l'en  avertit  pour  s'en  acquitte! 
envers  lui ,  et  aussi  pour  ma  décharge  ;  car  si  aiuM 
l'eût  fait,  je  sais  certainement  qu'on  ne  m'en  eût 
point  imposé  ladite  charge.  Toutefois,  si  ce  ne  suf- 
lisoit  pour  ladite  d«'charge  ,  je  ferai  birn  apparoir, 
par  lettres  si;^niées  de  la  main  de  mondit  seigneur. 
que  je  l'en  ai  lait  avertir  duement,  selon  que  mon- 
dit seigneur  et  Irère  le  m'avoil  écrit  ;  et  que  par  les 
lettres  de  mondit  seigneur,  et  aussi  pour  les  causes 
ci-déclarées  ,  il  m'écrivit  qu'il  n'éloit  point  délibéré 
d'y  entendre.  Kt  par  ce  ,  pouvez  entendre  si  je  me 
suis  acquitté  ,  et  si  telle  charg-e  m'en  doit  êtredon- 
néc.    Kt  <le  ci  en  avant  ai  intcniiiu),  au  pl,i!sir<lr 
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Dieu  le  créateur ,  de  m'en  excuser  partout  où  il  ap- 
partiendra ,  tellement  que  chacun  pourra  connoî- 
tre  ,  que  la  iaute  n'est  point  venue  de  moi. 

A  l'autre  point  par  lequel  m'est  imposé  ,  que  j'ai 
envoyé  de  mes  gens  devers  les  Anglois  ,  à  Calais  , 
depuis  la  convenance  et  assemblée  d'Arras  ,  sans  le 
su  de  mondit  seigneur  et  de  ma  très  redoutée  dame 
madame  la  duchesse^  et  de  ceux  du  conseil  :  il  est  vé- 
rité que  lors  que  je  sus  que  madite  dame  la  duchesse 
étoitàGravelines.  j'y  envoyai  pour  aucuns  affaires, 
cuidant  que  mondit  seigneur  le  cardinal  y  fût, 
comme  on  disoit  qu'il  y  étoit;  et  baillai  charge  de 
parler  à  lui  de  certaine  matière,  dont  autrefois  ai 
parlé  à  mondit  seigneur,  et  pour  laquelle  il  m'a 
accordé  envoyer  en  Angleterre,  non  point  que  je 
voulsisseêtre  faitrecèlementet  être  inconnu  à  nulle 
personne  quelconque,  niais  en  appert ,  et  généra- 
lement au  vu  et  su  de  tout  le  monde,  et  mêmement 
devant  madite  dame  et  le  conseil ,  si  le  cas  ad- 
venoit. 

»  El  pour  ce  que  mon  très  souverain  seigneur 
le  cardinal  dessus  nommé  n'y  étoit  point,  et  nede- 
voil  venir  grand  temps  après,  comme  on  disoit^ 
celui  que  j'y  avois  envoyé,  voyant  que  plusieurs 
alloient  audit  lieu  de  Calais,  s'enhardit  d'y  aller 
pour  aucuns  de  ses  afïidres  ;  mais  il  prit  congé  de 
ce  faire  au  lieutenant  du  capitaine  de  Gravelines, 
qui  ce  lui  accorda;  et  pour  ce  s'avança  d'y  aller 
comme  les  autres  ,  non  cuidant  rien  méprendre  , 
comme  il  m'a  dit.Etvouscertifiequeje  n'ai  chargé, 
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signifié  ni  fait  dire  awxdits  Afigloiscliosequi  puisse 
préjiidicier  le  royaume,  inondit  seigneur  ,  ni  ses 
pays ,  ni  relarder  les  choses  encommencées  de  par- 
delà  ;  et  me  sefuble  qu'en  ce  on  ne  doit  imaginer 
sur  moi  quelque  suspeclion  de  mal  ;  car  si  je  vou- 
loisprétendreà  telles  fins,  dont  Dieu  me  veuille  gar- 
der !  pouvez  assez  considérer  que  je  l'eusse  pu  ou 
pourrois  faire  par  autre  manière  ou  par  gens  in- 
connus, marchands  ou  autres  gens  ,  qui  journelle- 
ment y  rcpairenl  :  mais  jà  à  Dieu  ne  plaise  que  j'aie 
courage  ni  volonté  de  ce  faire;  car  oncques  envers 
mondit  seigneur  ne  fis  ni  veuille  ,  ni  ai  intention  de 
faire  chose  que  chevalier  d'honneur  ne  puisse  et 
doive  faire,  touchant  les  lettres  de  garde ,  qu'on 
dit  que  j'ai  baillées  ,  et  qu'avoit  étéacertené  étreà 
l'assemblée  des  trois  étals  pieçà  faite  en  la  vilh? 
d'Arras  .  à  laquelle  avoit  été  remontré  que  mondit 
seigneur  étoit  puissant,  et  plus,  la  merci  Dieu,  que 
oncques  ses  prédécesseurs  comtes  d'Artois  n'a- 
voient  été  :  parcjuoi  il  sembloil  que  audit  pays  ne 
devoil  avoir  autre  que  lui.  Et  pour  ce  que  autres 
choses  avoient  été  conclues,  que  plus  nulles  des- 
dites gardes  ne  seroiont  baillées,  sinon  à  mondit 
seigneur  ,  je  n'ai  point  de  souvenance  que  j'aie  élé 
à  quelque  assend)lée  avecque  iceux  trois  états  ,  en 
ladite  ville  d'Arras ,  où  il  v  ail  linsi  été  conclu  sur 
le  fait  desdiles  gardes;  mais  j'ai  bien  mémoire  qu'à 
Lille,  en  la  maison  du  seigneur  de  Iloubaix,  où 
pour  lors  mofulil  seigneur  tenoit  son  hôtel  ,  en  la 
présence   do  plusieurs  de  son  conseil,  fut  conclu 
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nue  nul  ne  bailleroit  plus  îescliles  gardes  ;  et  en  (us 
ri'opinion  comme  les  autres  ;  et  disque  je  n'en  bail- 
lerois  nulles  si  les  autres  ne  les  bailloient;  elàcetle 
cause  me  départis.  Mais  aucuns  tems  après  ,  plu- 
sieurs recommencèrent  à  en  bailler;  et  grand  es- 
pace depuis,  quand  je  vis  ce,  j'en  baillai  pareille- 
ment ,  niais  je  n'enlendois  point  que  mondit  sei- 
gneur en  dût  être  mal  content ,  ni  qu'on  me  voulsît 
tenir  en  plus  grand'  servitude  que  les  autres.  Mé- 
mêment  que  pour  aucunes  desdites  gardes  par  moi 
baillées,  mondit  seigneur  m'en  écrivit  plusieurs 
lettres  closes  signées  de  sa  main.  Si  a  fait  madile 
dame  la  duchesse  ,  moi  mandant ,  que  je  les  voul- 
sisse  bailler ,  et  par  ce  ,  me  semble  que  mondit  sei- 
f>neur  n'en  doit  point  être  mal  content. 

»  Au  rt'garddeRiflarlde  Neuville,  qu'on  dit  avoir 
été  tué  ,  à  cause  desdiles  gardes  ,  elle  seigneur  des 
Bosqueaux  ,  qui  en  sa  maison  fut  chassé  pour  le 
vilener  ,  combien  que  pour  aucuns  déplaisirs  qui 
par  eux  m'ont  été  faits  ,  je  n'ai  pas  été  bien  content 
d'eux  ,  néanmoins  ,  mondit  seigneur  bien  informé 
de  la  vérité  ,  j'ai  espérance  que  les  rapports  qui  lui 
ont  été  faits  ne  seroier^t  pas  trouvés  véritables, 
mais  tout  à  l'opposite  ,  ils  seroienl  trouvés  men- 
teurs et  faussaires.  Quanta  la  désobéissance  qu'on 
veut  dire  que  font  mes  officiers  et  commis  au 
bailli  d'Amiens,  aux  olfieiers  du  roi  et  à  ceux  de 
mondit  seigneur  le  dessusdil  duc  de  Bourgogne  , 
qu'ils  ne  veulent  souffrir  y  exploiter,  et  disent  et 
veulent  soutenir  parleurs  raisons,  que  je  n'ai  nul 
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serment ,  fors  tant  seulement  au  roi  d'Angleterre  , 
je  n'en  ouïs  oucques  faire  menlion  jusques  à  pré- 
sent ;  et  sans  savoir  les  torts  particuliers,  pourquoi 
nia  qu'elles  gens  ce  ait  élé,  n'y  saurois  bonnement 
que  répondre.  Et  me  semble  que  le  baillid'Amiens, 
que  je  lenois  pour  monespécial  an)i,  m'en  dutavoir 
averti  ;  car  s'il  l'eiil  fait ,  je  lui  eusse  rendu  peine 
d'y  avoir  pourvu  à  mon  pouvoir,  tellement  que 
j'espérois  que  mondit  seigneur  er»  eût  élé  bien  cou- 
lent. Du  prévôt  de  Pérorjne,  qu'on  dit  avoir  aguellé 
et  chassé  en  la  ville  de  Cambrai .  pour  le  vilener, 
battre  et  tuer  .  j'en  ai  fait  parlera  mesdits  archers, 
lesquels  dient  .  que  eux  étant  allés  ébattre  au 
vingtième  lieue  de  Canibrai  ,  il  leur  fut  dit  que  le- 
dit prévôt  s'éloit  vanté  que  s'il  pouvoit  être  maître 
d'eux ,  il  les  prendroit  et  les  léroit  pendre  par  les 
bâtereaux  fcous).  Pour  quoi  soudainement  s'ému- 
rent, et  chaudenjent  le  poursuivirent,  pour  savoir 
s'il  leur  vouloit  mal;  et  assez  tôt  après,  surent  qu'il 
n'avoit  point  ainsi  parlé  d'eux  ,  et  pour  ce  se  dépar- 
tirent. Et  quant  aux  menaces  qu\>n  dit  par  eux 
avoir  été  faites  à  l'abbe  dudit  Saint-Aubert  deCam- 
brai  ,  ils  s'en  excusent. 

»  Quant  au  receveur  de  Péronne  ,  qui  se  plaint . 
disant  qu'il  ne  peut  exercer  son  office  ,  ni  les  pea- 
j;eurs  de  Bapaume  à  Péronne  .  pour  les  empêche- 
ments que  y  mettent  rties  officiers,  mondit  sei^nieur 
^'informera  et  m'en  fera  écrire  plus  au  long;  et 
tjuand  il  plaira  à  tnonviit  seigneur  m'en  faire  avertir, 
j'ai  espérance  d\    fair-e  telle  et  ^i  bonne  rep<:)nsf, 
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que  par  raison  il  n'en  devra  point  êlre  mal  con- 
tent. Et  au  regard  de  maître  AdorCaperel,  qui  a 
informé  mondit  seigneur  que  je  l'ai  fait  agu  et  ter 
pour  le  vilener ,  je  vous  certifie  qu'il  ne  sera  point 
ainsi  trouvé  pour  vérité;  et  requiers  que  sur  ce 
soit  (iute  bonne  et  vraie  information.  Et  s'il  ap- 
pert duement  que  je  l'aie  fait  aguetter,  moi  ouï,  je 
suis  content  d'en  recevoir  telle  punition  que  de 
raison  il  appartiendra.  Mais  s'il  est  trouvé  le  con- 
traire ,  je  vous  prie  que  vous  veuillez  tenir  la  main 
vers  mondit  seigneur  ,  à  ce  que  ledit  Caperel  et  au- 
tres, qui  ont  fait  tels  faux,  mauvais  et  mensongers 
rapports,  soient  punis  tellement  que  lous  autres 
V  en  prennent  exemple  ,  et  que  aperçoivent  que 
mondit  sei^'neur,  ni  nuls  de  ceux  de  son  conseil, 
ne  veulent  souffrir  de  tels  rapports  être  faits  contre 
moi  ni  autres,  ses  serviteurs. 

»  Et  pour  ce,  très  chers  frères  et  compagnons  , 
que  je  vous  sens  de  grand'  prudence  et  discrétion, 
aimant  loyauté,  honneur  et  grand'  noblesse,  et 
que  vous  ne  voudrez  un  de  vos  frères  être  chargé 
sans  cause ,  et  en  ce  moi  confiant ,  et  pour  pleine- 
ment vous  informer  et  avertir  desdites  charges  et 
de  mesdites  excusations  ,  je  vous  écris  par  la  ma- 
nière dessus  déclarée,  vous  priant  fraternellement, 
et  tant  acertes  comme  je  puis  ,  que  vous  veuillez 
tenir  la  main  envers  mondit  seigneur  ,  à  ce  que  de 
sa  grâce  il  lui  plaise  ùter  de  moi  son  indignation  , 
et  être  content  de  mes  excusations  et  réponses  ci- 
dessus  contenues  ;  et  aussi ,  qu'il  no  lui  plaise  de 
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croire  rapporis  qui  lui  ont  élé  ou  pourroieul  èlre 
r.iits  à  rencontre  de  personne,  sans  le  moi  sig-ni- 
lier ,  pour  y  répondre  et  êlre  ouï  en  mes  excusa- 
tions  raisonnables  .  ainsi  que  vous  savez  que  de 
son  à  un  cliacun  faire  se  doit. 

»  El  véritablement ,  si  par  vous  ne  suis  en  cette 
matière  assisté,  et  qu'on  veuille  procéder  envers 
moi  en  telle  uianiëre  et  sinistres  rapports,  sans  èlre 
oui  ,  comme  dessus  est  dit ,  je  ne  m'en  saurois  en- 
vers qui  me  retraire,  et  n'aurois  plus  d'espérance 
d'être  entretenu  en  termes  de  raison.  Pourquoi  j'au- 
rois  cause  de  m'en  douloir  ,  comme  ces  choses  pou- 
vez assez  considérer,  lesquelles  lesditTliallemonde 
et  Muet  ,  ou  l'un  d'eux  ,  vous  en  pourroient  dire 
plus  à  plein.  Très  chers  frères  et  compagnons ,  si 
chose  vous  plaise  que  faire  je  puisse  ,  signifiez  -  le 
moi  ,  et  je  le  ferai  de  très  bon  cœur,  comme  sait 
jNolre-Seigneur  ,  qui  vous  ait  en  sa  benoiste  grâce. 

»  Ecrit  en  mon  hôtel  de  Bohain  ,  le  jour  de  la 
Chandeleur.  » 

Ainsi  écrivit  messire  .Tean  de  Luxembourj^' aux 
clievaliers  de  Tordre  de  la  Toison  ,  desquels  grand' 
partie  avoient  grand' afïeclion  d'eux  employer  de- 
vers le  duc  de  Bourgogne,  à  ce  que  messire  Jean 
de  Luxembourg  demeurât  toujours  en  sa  grâce;  et 
lui  remonlioienl  très  souvenl  plusieurs  causes, 
par  quoi  il  éloit  tenu  de  souffrir  de  lui  ;  mais  de 
jour  en  jour  sourdoienl  nouvelles  besognes  entre 
eux  ,  et  faisoit-on  divers  rapj)()rls  au  dessusdit  duc 
de  Bourgogne  de  lui.  Et  encore  ,  derechef,  atlvirjl 

ChBOKIQUES    de   Mo^STBELET.  —  T.   l'Il.  f 
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en  ce  même  temps  ,  qu'en  la  prévôté  de  Péronne , 
on  mit  sus  une  grand'  aide  de  certaine  somme  de 
pécune  à  lever  et  recueillir  sur  icelui.  Et  entre 
les  autres  ,  furent  taxés  pour  le  payer  ,  aucuns  vil- 
lages des  seigneuries  de  Hani  et  Nesle  ,  lesquels  , 
pour  ce  temps ,  possédoit  ledit  messire  Jean  de 
Luxembourg,  lequel  ne  fut  point  bien  content 
que  lesdites  aides  se  levassent  sur  nuls  de  ses  su- 
jets; mais  de  fait  fit  et  interjeta  une  appellation 
contre  les  officiers  dudit  duc  de  Bourgogne  qui 
l'avoient  assise  et  la  vouloienlcueillir.  Lequel  duc, 
non  content  de  ce ,  envoya  aucuns  de  ses  archers 
avecque  les  sergenls  qui  avoient  charge  de  faire 
ladite  exécution  de  l'aide  dessusdile.  Et  quand  ils 
furent  venus  en  icelles  seigneuries  .  ils  commen- 
cèrent à  prendre  et  lever  des  biens  desdils  sujets 
assez  rigoureusement  ;  et  tant  que  iceux  sujets  s'en 
allèrent  plaindre,  en  ladite  ville  de  Ham,  à  Jacotin 
de  Bélhune  ,  qui  là  étoit  en  garnison. 

Si  fit  tantôt  ses  gens  monter  à  cheval  en  très 
o-rand  nombre  pour  aller  voir  que  ce  vouloit  être  . 
et  lui-même  en  personne  y  monta  pour  aller  après. 
Si  s'en  allèrent  où  étoient  les  archers  et  officiers 
dudit  duc  de  Bourgogne  dessus  nommés  ,  lesquels, 
de  première  venue  ,  sans  enquérir  à  qui  ils  étoient, 
furent  très  bien  battus.  Et  y  fut  un  sergent  de 
Mont-Didier  fort  navré  en  plusieurs  lieux.  Mais 
quand  ledit  Jacotin  qui  venoit ,  aperçut  que  c'é- 
toienl  les  archers  du  duc  de  Bourgogne,  il  fit  ces- 
ser ses  gens  ,  et  s'excusa  aucunement  à  eux,  en  di- 
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sant  qu'il  enlendoit  que  ce  fussent  les  Kcorcheurs 
c'esl  à  savoir  les  g-ens  du  roi  Charles. 

Néanmoins  ils  furent  très  durement  viljainés  , 
et  retournèrent  bref  ensuivant  devers  leur  sei- 
fjneur  et  maître  ledit  duc  de  Bonrn-of,r„e ,  auquel 
ils  firent  grand'  plainte  de  la  besogne  dessusdiie, 
dont  ledit  duc  fut  très  mal  content,  et  moult  fort 
indig-né  contre  ledit  messire  Jean  de  Lnxembour^^ 
et  ses  g-ens;  tant  qu'il  lui  en  vouloit  faire  faire 
amende,  quoi  qu^il  en  fût  ni  dût  avenir. 

Si  écrivit  bref  ensuivant  audit  de  Luxembouro- 
qu'il  lui  envoyât  ledit  Jacolin  de  Béthune,  et  ses  ai> 
tres  gens,  quiavoient  fait  cette  offense:  ce  que  ledit 
de  Luxembourg- lui  refusa,  en  lui  excusant,  comme 
dit  est  ci-dessus  ,  disant  qu'ils  ne  cuidoient  point 
adresser  sur  ses  gens  ;  et,  par  ainsi,  multipfia  la 
baine  entre  eux.  Et  d'autre  part ,  assez  bref  ensui- 
vant.  icelui  Jacolin  rua  jus  des  postes  qu'il  avoit 
en  sa  ofarde  aucunes  g-ens  qui  é! oient,  aux  comtes  de 
Nevers  et  d'É lampes.  Et  de  fait,  v  fut  occis  un 
i,^entilliomme,  nommé  Jean  de  la  Perrière,  qui 
éloil capitaine  des  autres  ,  et  encore  aucuns  autres, 
dont  les  seigneurs  dessusdils  furent  Paiement 
troublés,  el  le  prirent  1res  mal  en  gré.  Toutefois 
ledit  de  Luxembourg  éloit  fort  douté,  pour  tant 
qu'il  avoit  de  moult  puissantes  places,  c'est  à  savoir 

Coussj,Beaulieu,nam-sur-Somme,Nesle,LaFerté, 
Saint-Gobain  ,  Marie  ,  Arsy.  Monlagu  ,  Guise,  Hé- 
rison,  Boucliain  ,Beaurevoir,  ITonnecourt ,  Orsy  et 
autres  forteresses  qui  étoient -arnies  de  gens  puis- 


52  CHRONIQUES    o'e  N  G  U  K  15  11  A  N  D  (i^^g) 

samment ,  et  si  n'étoit  point  encore  délié  des  An- 
glois,  comme  dit  est  ailleurs  ;  mais  s'y  fioil  moult 
f'randement  ;    pourquoi    tous   ceux   qui    avoient 
orand'  volonté  d'entreprendre  contre  lui ,  avoient 
doute  ,  qu'au  cas  qu'on  lui  courut  sus  et  ieroit-on 
guerre  ,  de  quelque colé que  ce  fût,  qu'il  ne  houtât 
lesdils  Anglois  en  ses  forteresses  et  en  ses  villes  , 
qui  eût  été  la  destruction  de  plusieurs  villes  et  pays. 
El  pour  icelle  doute  principalement ,  se  dissimu- 
loient  tous   ceux  qui  l'avoient   en    haine.  Lequel 
temps  durant,  il  enlrelenoiten  ses  places  plusieurs 
gens  de  guerre,  en  intention  de  résister  et  lui  dé- 
fendre  contre   ceux  qui  nuire  ou  grever  le  vou- 
droient  ,   tant  François,   Bourguignons,  comme 
autres.  Desquelles  gens  de  guerre  plusieurs  pays 
étoient  fort  travaillés,  et  par  espécial,  le  pays  de 
Cambrésis.  Et  mêmement,  sous  ombre  de  ses  gens, 
venoient  très  souvent  les  Anglois  de  Creil  et  au- 
tres garnisons,  qui  prenoient  plusieurs   hommes 
prisonniers,  et  autres  bagues  pilloient  et  emme- 
noient  es  autres  forteresses  de  leur  parti  et  de  leur 
obéissance  ;  et  aussi  plusieurs  gens  dudit  messire 
Jean  de  Luxembourg  avoient  grand'    hantise   et 
communication  aveclesdils  Anglois.  Auquel  lemps 
y  avoit  un  nommé  Peninet  Oualre-yeux  ,  qui  étoit 
de   devers  Beauvais  ,   en  Cambrésis;    lequel  étoit 
guide  d'iceux,  et  les  avoit  amenés  plusieurs  fois 
en  iceluipays,  où  ils  avoient  pris  et  rançonné  au- 
cuns riches  hommes;  mais  il  advint  que  pour  conti- 
nuer en  son  mauvais  propos  ,  il  étoit  venu  en  uiw 
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censé  assez  près  d'Oisy  ,  noinniée  Gourgonclie , 
auquel  lieu  le  sut  ledit  de  Luxembourg  ,  qui  étoit 
en  la  forteresse  d'Oisj  ;  et  incontinent  y  envoya  ses 
archers,  qui  sans  délai  les  mirent  à  mort,  et  fut 
enterré  en  une  fosse  :  pour  laquelle  besogne  et 
exécution  ,  il  acquit  grand'  louange  de  tous  ceux 
du  pays. 


CHAPITRE  GGXXXIX. 

Comment  le  comte  de  Richemont,  connétable  de  France,  prit  la 
ville  de  Meaux  ,  en  Brie ,  sur  les  Anglois. 

En  après,  durant  toutes  ces  tribulations,  Artus 
de  Bretagne,  comte  de  Richemont ,  connétable  de 
France ,  assembla  jusques  au  nombre  de  quatre 
mille  combatlanls  de  gens  de  guerre  ,  avec  lequel 
étoient  La  Hire  ,  Floquet .  le  seigneur  de  Torsy^ 
messire  Gilles  de  Saint-Simon  ,  et  plusieurs  autres 
capitaines  francois  ,  tant  de  gens  de  Ghampagne  , 
François,  conmie  autres  ,  atout  lesquels  il  se  tira 
à  l'entrée  du  mois  de  juillet,  devant  la  ville  de 
Meaux,  en  Brie,  que  pour  lors  tenoient  les  Anglois. 
Et  tout  de  première  venue  ,  se  logea  à  Ghamp- 
Gommun  ,  qui  est  un  bien  gros  village;  el  bref 
après  ensuivant,  fit  assiéger  une  bastille  devant 
icelle  ville  de  Meaux,  devant  la  porte  de  Sainl- 
llomi  :  et  aj>re^   fil  loger   ses  gens  en  l'abbaye  de 
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SaÏDt-Pharon  ,  aux  Gordeliers  ,  et  en  autres  divers 
lieux  de  ladite  ville.  Et  lanlùt  après  Tut  mise  une 
bastille  en  l'île,  vers  la  tour  de  Coutances,  et  il 
en  fut  faite  une  encore  par  messire  Denis  de  Chaillj, 
à  la  porte  de  Cormillon  ,  vers  la  Brie  ;  et  depuis 
en  lurent  faites  cinq  en  deux  îles  ,  vers  la  cour  de 
Suplète,  contre  le  marché,  qui  toutes  furent  four- 
nies de  gens  de  guerre. 

En  outre  furent  dressés  plusieurs  gros  engins 
contre  les  portes  et  murailles  de  la  dessusdite  ville, 
qui  très  fort  la  dommagèrent.  Et  tant  en  ce  fait 
continuèrent ,  qu'en  la  fin  de  trois  semaines  le 
dessusdit  connétable  de  France  et  ses  capitaines 
conclurent,  l'un  avec  l'autre,  de  faire  assaillir 
icelle  ville  parleurs  gens  d'armes  ,  qui  en  étoient 
en  moult  grand'  volonté.  Duquel  assaut  elle  fut 
prise  et  conquise  à  peu  de  perte  de  leurs  gens.  Et 
fut  pris  dedans  icelle  le  bâtard  de  Thien  ,  lequel 
tantôt  après  eut  le  hâterel  coupé,  et  avecquelui  un 
gentilhomme  nommé  Carbonnel  de  Haule,  avecque 
aucuns  autres;  et  si  furent  morts  des  dessusdits 
assiégés,  tant  en  défendant  leurs  gardes  comme 
eux  retrajant  au  marché,  environ  le  nombre  de 
soixante  hommes  ,  et  de  quarante  à  cinquante  pri- 
sonniers parmi  les  deux  dessusdits.  Après  laquelle 
prise,  le  dessusdit  connétable,  et  la  plus  grand' par- 
tie de  sesdites  gens  ,  se  logea  dedans  ladite  ville  ; 
toutefois  demeurèrent  gramment  de  gens  en  au- 
cunes desdites  bastilles.  Si  étoient  dedans  le  mar- 
ché de  Meaux,  pour  chefs  de  la  part  des  Anglois, 


(i439)  DE    IM  O  i\  S  T  n  (•  L  E  T.  55 

inessire  (juiliauiîie  Cliaiiibellan  ,  inessire  Jean  iuj)- 
])elaj,  etaucuns  autres,  environ  cinq  cents  conibai- 
lants.  El  par  avant,  devant  la  venue  d'icelui  siège  , 
a  voient  envové  certains  messa""es  de  leurs  i^ens  à 
Uouen  ,  pour  sif^^nifier  la  venue  desdits  François  , 
leurs  adversaires  ,  en  requérant  aux  commis  du  roi 
Henri  d'Angleterre ,  qu'ils  fussent  secourus  au 
])lus  brel  que  bonnement  faire  se  pourroil. 

Pour  lequel  secours  bailler,  le  comte  deCambre- 
sech  (Cambrigde)  ,  qui  lors  avoit  la  charge,  de  par 
iceluiroid'Angleterre,  delagardeetgouvernement 
de  la  duché  de  Normandie,  et  avec  lui  messire  Jean 
(le  Talbol ,  le  seigneur  de  Fauquemberge ,  messire 
Ilichard  d'Oudevi]le(Wood ville),  et  aucunsautres 
capitaines  anglois ,  accompagnés  de  4ooo  combat- 
tants ou  environ  ,  se  mirentàchemin  sur  intention 
de  lever  ledit  siège _,etchevauchèrent  tantqu'ils  vin- 
rent dedans  la  ville  de  Meaux.  Dedans  laquelle  le 
dessusdit  connétable  ,  sachant  icelle  venue,  avoit 
lait  retirer  ses  gens  et  ses  habillements  de  guerre  , 
<{ui  très  bien  leur  vint  à  point  ;  car  pour  vrai  s'ils 
russent  été  trouvés  aux  champs  ,  il  y  eût  eu  grand 
meschef  d'un  côté  et  d'autre.  El  vous  dis  qiie  les 
Anglois  ne  désiroient  autre  chose  que  <le  trouver 
lesdils  François  pour  les  combattre;  eldece  firent 
plusieurs  requêtes  par  leurs  officiers  d'armes  audit 
roimèlable  ,  qui  ne  leur  vouloit  accorder.  Et  entie 
temps  furent  faites  aucunes  escarmouches  entre  les 
p.M'iies  ;  à  l'une  desquelles  lesdils  Angloisgagnèrenf 
SU!'  les  Fr.iDCdi^  bien   \iii;^t  bateaux    de    \i\re>  vi 
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d'autres  biens  ,  et  d'autre  part  fut  abandonnée  une 
bastille  que  leuoit  le  seigneur  de  Moj. 

En  après,  assaillirent  iceux  Anglois  et  prirent 
de  fait  une  autre  bastille,  qui  ctoit  en  l'île  auprès 
du  marché,  dedans  laquelle  furent  morts  de  cent 
à  six  vingts  hommes  du  parti  des  François ,  et  les 
autres  furent  prisonniers.  Durant  lequel  temps,  les 
dessusdits  Anglois,  voyant  que  les  François  n'a- 
voient  point  volonté  de  les  combattre  ,  et  aussi 
qu'il  leur  éloit  impossible  de  les  grever  dedans 
leur  fort ,  se  disposèrent  de  retourner  en  Norman- 
die, après  qu'ils  eurent  rafraîchi  leurs  gens  qui 
étoient  audit  marché  de  Meaux. 

Si  se  départirent  de  Meaux;  et,  par  la  même 
marche  dont  ils  étoient  venus ,  s'en  retournèrent 
audit  pays  de  Normandie.  Après  lequel  départe- 
ment, ledit  connétable  et  ses  gens  s'efforcèrent  de- 
rechef moult  fort  de  guerroyer  et  combattre  ceux 
du  dessusdit  marché  par  divers  engins  ;  et  tant  en 
ce  continuèrent,  que  environ  trois  semaines  après 
ensuivant ,  ledit  sire  Guillaume  fît  traité  avec  ledit 
connétable,  pour  lui  et  pour  ses  gens  ,  par  telle 
condition  qu'ils  s*en  iroient  saufs  leurs  vies  et 
leurs  biens.  Lequel  traité  conclu  et  fini,  leur  (ut 
donné  bon  et  sûr  sauf-conduit,  et  s'en  allèrent  à 
Rouen  ,  où  ledit  capitaine  fut  fort  reproché  de  ceux 
qui  a  voient  le  gouvernement  ;  et  de  fait  lut  mis 
prisonnier  au  châtel  de  Rouen,  pour  tant  qu'il  avoit 
si  tôt  rendu  icelui  marclié  de  Meaux  ,  quiétoit  bien 
garni  de  vivres  et  aussi  d'iiabillemenls  de  guerre. 
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et  si  éloil  aussi  une  des  fortes  places  du  royaume 
(le  France.  Néanmoins,  depuis  ,  il  trouva  manière 
de  lui  excuser  vers  les  seigneurs  de  son  parti ,  par 
lesquels  il  fut  mis  à  pleine  délivrance.  Au  temps 
dessusdit,  fut  diicapilé  et  écarlelé  ungcnlilliomme 
nommé  Jean  de  la  Fange,  qui  éloit  au  connélaMc 
de  France  ,  ponrcequ'il  fut  trouvé  coupable  d'a\  oir 
pourparlé  avecque  les  Anglois  sur  aucunes  jjo- 
sognes  qui  étoient  préjudiciables  au  roi  de  France 
et  à  sa  seigneurie.  Si  lui  j>our  lors  aussi  écartelé 
avecque  ledit  Jean  delà  Fange  ,  un  sergent  du  Châ- 
lelet  de  Paris. 


CHAPITRE   CCXL. 

Comment  messire  Jean  de  Luxembourg  envoya  Jettres  d'excusations 
devers  le  grand  conseil  du  duc  de  Bourgogne^  et  la  tcneui  d'icelles. 

En  après,  messireJean  de  Luxembourg,  comte 
de  Ligny  et  de  Guise,  lequel  de  jour  en  jour  savoit, 
par  les  rapports  qui  faits  lui  étoient,  comment  le 
duc  de  Bourgogne  éloit  mal  contenl  de  lui ,  et  ce 
principalement  pour  l'offense  qui  avoit  élé  faile 
encontre  ses  archers  par  Jacotin  de  Béthune  et  ses 
gens  ,  comme  en  autre  lieu  ci-dessus  est  plus  à 
plein  déclaré  .  afin  que  sur  ce  se  put  excuser  ,  et 
aussi  ledit  Jacotin  ,  écrivit  lettres  à  ceux  du  grand 
conseil  dudit  duc  de  Bourgogne  ,  duquel  la  teneur 
s'ensuit. 


oS  G  H  11  O  JN  I  Q  U  E  s    d'  E  ]N  G  U  E  R  [i  A  N  P  ('439) 

'f  Très  révérends  pères  en  Dieu  ,   très  cliers  et 
très  amés  cousins  et  très  espéciaux  amis,  je  crois 
qu'il  soit  assez  venu  à  votre  connoissance  certain 
débat,  soudainement  et  par  meschef  advenu  enlre 
aucuns  archers  de  mon  très  redouté  sei^-neur  le 
duc  de  Bourgogne  et  les  gens  de  Jacotin  de Béthune, 
en  ma  ville  de  Ham  ,  par  lequel  mon  très  redouté 
seiirneur  a  conçu  indignation  contre  moi,  dont  i'ai 
été  et  suis  tant  déplaisant  que  plus  ne  puis.  Et  pour 
vous  donner  à  connoîlre  le  cas  et  les  devoirs  où  me 
suis  mis  envers  mondit  seigneur  le  duc  ,  en  vous 
Taisant  à  savoir  que  si  j'avois  fait  aucune  chose  vers 
lui  pourquoi  il  ait  cause  de  ce  faire  ,  pour  ma  dé- 
t  harge  je  vous  en  écris  ledit  cas  qui  est  tel ,  c'est 
a  savoir,  que ,  par  avant  ledit  débat ,  les  officiers  de 
inondit  très  redouté  seigneur  imposèrent  sur  les 
champs  une  taille  ,  sans  à  ce  évoquer   les  trois 
(!'lats  d'icelui ,  au  moins  au  nombre  compétent  ;  la- 
{]uelle  taille  ils  vouloient  élever  sur  mes  terres  , 
dont  aucuns  officiers  appelèrent,  et  demeura  la 
chose  en  ce  point.  Et  pendant  ce,  aucuns  qu'on 
nommoit  Ecorchenrs  ,  ceux  de  Valois  et  autres 
gens  d'armes,  se  démontroient  moi  vouloir  laire 
guerre;  pourquoi  me  convint  mettre  gens  en  mes 
places  et  forteresses  ,  entre  lesquels  je  ajournai  en 
inadite  ville  de  Ham  ledit  Jacotin.  Certain  teiijps 
après  vinrent   aucuns   compagnons   de  cheval  en 
j)lusieurs  de  mes  villages  d'environ  ladite  ville  de 
Ham  ,   courant  par  les  champs  et  prenant    che- 
vaux ,  vaches  et  autres  biens:  parquoi  vinrent  audit 
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lieu  de  Haiii  plusieurs  lemnies  ,  criant  (ju'om  eni- 
iiienoit  ainsi  leurs  biens. 

»   Lors  ledit  Jacotin  ,  cuidant  certainement  que 
ce  fussent  lesdits  ccorcheurs ,  envova  ses  o-ens  sur 
eux ,  et  y  eut  aucune  voie  de  fait  d'un  côté  et  d'au- 
tre; mais  tout  incontinent  que  ledit  Jacotin,  qui 
suivoit  les  autres  gens  ,  sut  que  les  dessusdits  com- 
pagnons se  disoieot  archers  de  mondit  très  redouté 
seig'neur,  il  fît  cesser  ses  gens  :  et  étoit  tant  déplai- 
sant dudit  cas  que  plus  ne  pou  voit;  car  il  n'eût  ja- 
mais cuidé  de  prime  face  qu'ils  eussent  été  à  mon 
très  redouté  seigneur,  attendu  ledit  appel  et  aussi 
les  grand  dérisions  qu'ils  faisoient  environ  la  ville 
(le  Ham  ,  et  mêmement  queilsavoientdit  par  avant 
<ju'ils  n'avoient  point  de  charge  de  exploiter  sur 
mes  terres ,  pour  quoi  appert  ledit  débat  être  ad- 
venu par  meschel  soudainement.  Ce  nonobstant, 
mon  très  redouté  seigneur  m'a  .  à  cette  cause,  fait 
sommer  de  lui  délivrer  le  dessusdit  Jacotin  de  Bé- 
ihuneet  sesgens.  Pour  laquelle  cause,  j'aideicelui 
tas  fait  faire  information  par  gens  de  justice,  pré- 
sent tabellion  roval,  et  fait  remontrer  à  mon  très 
ledoulé  seigneur  l'effet  d'icelle,  par  laquelle  appert 
ledit  Jacotin  et  ses  gens  non  être  coupables  en  la 
manière  que  mondit  très  redouté  seigneur,  mon- 
î>eigneur  le  duc,  en  étoit  informé,  mais  que  ledit 
cas  étoit  advenu  par  la  coulpe  desdits  archers  ,  et 
exploits  par  eux  laits  contre  les  termes  de  justice^ 
en  lui  priant  que  ,  ce  considéré  ,  il  lui  plaise  ètrt 
•  onîont  de  moi ,  et  que  la  chose  lût  traitée  par  \vn 
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de  jiisliee,  et  qu'il  lui  en  plûl  faire  inforinalion  par 
ses  gens,  tels  qu'il  lui  plairoit,  pour  en  élre  fait, 
ainsi  que  de  par  raison  apparliendroit,  en  offrant 
que  s'il  étoit  trouvé  que  lui  eusse  aucune  chose 
n)cfait,  moi  oui  en  mes  excusations,  de  lui  amen- 
der et  de  lui  en  requérir  pardon. 

))   Et  encore  ,  pour  plus  moi  humilier,  el  afin 
d'ôler  de   lui  toutes   imag^inalions   qu'il   pourroil 
avoir  conçues  à  l'encontre  de  moi ,  de  ce  que  onc- 
ques  ne  lui  méfis  par  franchise  ,   je  lui  ai  voulu 
crier  merci.  Desquelles  offres  il  n'a  voulu  être  con- 
tent,  mais  a  fait  saisir  et  mettre  en  ses  mains  les 
terres  que  moi  el  ma  femme  avons  en  ce  pays  de 
Brabanl  et  Flandre,  laquelle  chose  m'a  été  et  est 
bien  dure  ,  considéré  que  en  rien  je  ri'y  suis  cou- 
pable dudit  cas,  et  que  je  me  suis  offert  en  toute 
justice  et  raison,  selon  ce  que  dit  est  et  posé,  qu'on 
me  voulsît  dire  être  coupable ,  ce  qui  ne  sera  point 
trouvé.  Il  n'y  a  lieu  de  confiscation   ni  cause  rai- 
sonnable d'empêcher  le  mien  ,  mémement  selon 
les  droits  ,  lois  et  coutumes  desdits  pays.  Toutes 
lesquelles  choses,  pour  plus  avant  me  mettre  en 
mes  devoirs,  j'ai  bien  au  long  déclaré  au  seigneur 
de  Santois  ,  qui  de  sa  courtoisie  est  venu  devers 
moi,  et  que  j'ai  prié  très  instamment  qu'icelle  voul- 
sît remontrer  à  mon  très  redouté  seigneur,  et  lui 
supplier  que  de  sa  bonne  grâce  il  lui  plût  moi  ou- 
vrir la  voie  de  justice  ,  et  j'étois  près  ,  moi  ouï  en 
mes  excusations,  d'être  en  droit  par  devant  mondit 
seig"neur  le  duc  de  Bourgogne,  mes  seigneurs  de 


/ 1 439)  ^^^    M  O  N  S  J  i;  E  L  IZ  T .  ()  l 

son  ordre  ,  et  antres  personnes  de  son  conseil ,  on 
par-devant  les  (rois  étals  de  sesdils  pays  de  Brabant 
el  de  Flandre,  ou  par-devanl  les  juges  et  lois  dont 
sor)t  mouvant  niesdits  lennemenls.  Suppliant  en 
outre  qu'il  plût  à  mon  très  redouté  seigneur,  à  ce 
moi  recevoir  et  faire  lever  la  main  de  mesdites  ter- 
res. En  quoi  n'est  point  que  je  veuille  fuir  niondit 
seigneur  ni  sa  justice,  ni  quérir  à  juges  nuls  au- 
tres princes  que  lui  et  ses  gens  ,  comme  dessus  est 
dit.  Et  semble  que  selon  Dieu  ,  noblesse  et  bonne 
justice,  on  ne  me  devroit  refuser,  car  je  ne  crois 
point  que  je  me  puisse  plus  mettre  et  faire  mon 
devoir,  que  de  requérir  être  trailé  par  justice  par 
mondit  seigneur,  qui  est  prince  tant  renommé, 
par  messeigneurs  de  son  ordre ,  qui  sont  ses  pa- 
rents, ses  frères  et  ses  amis,  et  gens  d'élite  et 
bonne  prnd'hommie  ,;  par  son  conseil  et  par  les  trois 
états  et  juges  desdits  pays  sujets  à  lui,  où  il  y  a 
tant  de  notables  et  sages  personnages.  Et  en  outre, 
de  présenter,  d'amender,  de  crier  merci  à  mondit 
seigneur,  monseigneur  le  duc;  mémement  de  ce 
qu'oncques  ne  lui  mélis  ,  ainsi  comme  dessus  est 
dit  et  déclaré. 

»  Néanmoins,  j'ai  su  depuis  par  aucuns,  qui  pour 
cette  cause  sont  venus  devers  moi ,  que  mondit  très 
redouté  seigneur  ne  veut  point  être  content,  si  je 
ne  lui  livre  ledit  Jacotin  de  Belliuiie,  laquelle  chose 
m'est  et  seroit  impossible  de  Hure,  car  il  n'est  point 
en  ma  puissance  ;  et  si  n'est  pas  vrai ,  ce  semble  . 
(jne    nul   qui  se  smlît  en    l'indignation   d'nn    kl 
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prince  ,  si  haut  et  si  puissant  comme  mon  très  re- 
douté seigneur,  se  voulsît  laisser  appréhender  pour 
èlre  livré  à  martyre.  Et  pour  ce,  très  chers  et  es- 
péciaux  amis,  que  les  choses  dessusdites  seront 
trouvées  véritables  ,  je  les  désire  donner  à  connoî- 
Ire  pour  nia  décharge  à  vous  qui  êtes  notables, 
connoissant  que  c'est  de  raison  ,  et  les  vous  signi- 
fie, vous  priant,  tant  humblement  que  je  puis,  que 
icelles  veuillez  remontrer  à  mondit  très  redoute 
seigneur,  et  tenir  la  main  à  ce  qu'il  lui  plaise  être 
content  de  moi,  et  faire  lever  la  main  de  mesdites 
Icrres  ;  et  au  surplus  ouvrir  la  voie  de  justice  ,  en 
moi  y  emplovanl  par  toutes  voies  et  manières  que 
pourrez  ,  ayant  considération  comment  ,  dès  le 
temps  de  ma  jeunesse,  j'ai  loyaument  servi  feu 
monseigneur  le  duc  Jean,  à  qui  Dieu  pardoint! 
et  mondit  très  redouté  seigneur  qui  est  à  prescrit, 
comme  chacun  sait,  et  à  mon  loyal  pouvoir  ai  aide 
à  garder  leurs  pays.  Et  si  ainsi  étoit  qu'à  tort  on 
détînl  mesdites  terres,  sans  moi  vouloir  démontrer 
justice  ,  laquelle  on  ne  doit  refuser  à  nul  qui  la  re- 
quiert, pour  tant  qu'il  veuille  être  à  droit ,  je  vous 
prie  que  ayez  mémoire  et  souvenance  des  offres  el 
devoirs  en  quoi  je  me  suis  mis  ,  lesquels  sont  ci- 
dessus  plus  amplement  déclarés. 

»  Révérends  pères  en  Dieu  ,  très  chers  et  très 
aimés  cousins ,  et  très  espéciaux  amis  ,  si  chose 
voulez  que  je  puisse  faire,  signifiez-le  moi,  et  je 
le  ferai  de  très  bon  cœur,  comme  sait  le  bénoit  fils 
de  Dieu,  qui  vous  ait  en  sa  sainte  garde  ! 
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((  Ecrit  en  mon  châtel  de  Vendonl.  le  treizicnic 
jour  d'avril.  » 

La  superscription  éloit  : 

"  A  mes  très  chers  et  très  amés  cousins  et  espé- 
ciaux  amis,  les  gens  du  i^rand  conseil  de  mon  1res 
redouté  seigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
go;>ne.  » 

Quand  les  dessusdits  seigneurs  eurent  reçu  el 
vu  les  lettres,  ils  se  mirent  ensemble  pour  avoir 
avis  qu'il  en  étoit  bon  de  faire  sur  cette  matière  ; 
et  par  espécial  ceux  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or, 
duquel  ordre  ledit  messire  Jean  de  Luxembouri;- 
étoit .  firent  plusieurs  diligences  pour  trouver  ma- 
nière qu'il  fût  réconcilié  avecque  ledit  duc;  car 
moult  doutoient  que^  s'il  advenoit  qu'il  convînt 
qu'on  procédât  par  voie  de  fait  à  l'encontre  de  lui , 
qu'il  en  adviendroit  grands  inconvénients  aux  pays 
d'icelui  duc.  pource  principalement .  comme  en 
autre  lieu  est  déclaré,  qu'ils  le  sen  toient  être  homme 
de  haute  entreprise  de  sa  personne ,  bien  pourvu 
de  puissantes  villes  et  forteresses  pour  faire  forte 
guerre  ,  si  besoin  lui  en  étoit.  Si  étoit  avecqne  ce 
encore  allié  aux  Anglois  ,  qui  lui  avoient  promis  de 
bailler  assistance  et  secours,  et  aussi  lui  livrer  gens, 
toutes  et  quan  les  fois  que  besoin  en  auroit.  Avoient 
regard  aussi  aux  grands  services  qu'il  avoit  faits  au 
dessusdit  duc  de  Bourgogne  et  à  ses  pays ,  par  plu- 
sieurs fois  ,  et  de  moult  long- temps.  Et  d'autre  part 
véoient  que  les  François  de  jour  en  jour  enlrepre- 
noient  en  divers  lieux  sur  les  terres  et  pays  du 
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devant  ilit  clnc,et  selon  leur  avis  en  tretenoient  très 
mal  les  points  et  les  arlicles  du  traité  d'Arras  der- 
nièrement fait. 

Pour  quoi,  tout  considéré,  il  leur  sembla,  par 
plusieurs  raisons,  qu'il  valoit  mieux  que  ledit  de 
Luxembourg  fut  reçu  en  faisant  les  satisfaction  s  qu'il 
ofFroit  à  faire,  qu'autrement.  Et  pourtant,  après 
que  ladite  matière  eut  entre  eux  été  par  plusieurs 
fois  débattue,  conclurent  tous  ensemble  d'eux  es- 
sayer envers  ledit  duc  de  Bourgogne  ,  leur  sei- 
eneur,  pour  savoir  s'ils  y  pourroient  mettre  aucuns 
bons  moyens.  Et  de  fait ,  lui  en  touchèrent  bien  au 
loiu'',  en  lui  remontrant  toutes  les  besognes  des- 
susdiles  par  diverses  l'ois  ,  et  entre  les  autres,  y 
continua  très  souvent  messire  Hue  de  Launay  , 
sei<^neur  de  Sanlois,  qui  avoit  la  chose  moult  fort 
à  cœur,  et  aussi  avoient  aucuns  des  autres.  Néan- 
moins, de  prime  face,  trouvèrent  ledit  duc  en  assez 
froide  manière  et  réponse;  car,  entre  autres  choses, 
étoit  très  fort  indigné  pour  l'offense  qui  avoit  été 
fiùte  et  commise  contre  ses  archers,  plus  que  de 
toutes  les  autres.  Et  aussi  les  comtes  de  Nevers  et 
d'Élampes,  qui  avoient  eu  leurs  gens  morts  et  dé- 
troussés par  ledit  Jacotin  de  Bel  hune  ,  comme  des- 
sus est  dit ,  plus  avoient  la  besogne  à  cœur,  et  leur 
en  déplaisoit  moult  grandement ,  et  non  point  sans 

cause. 

Toutefois  les  dessusdits  seigneurs,  par  longue 
continuation  en  ce,  pourparlèrent  tant  pour  les 
besognes  dessusdites,  qu'il  se  commença  à  condes- 
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cendre  d'ouïr  iceux ,  et  les  offres  qu'ils  faisoient 
pour  le  dessusdit  messire  Jean  de  Luxembourg  ; 
el  fînablement,  tant  firent  les  dessnsdits  et  (ant 
furent  pourmenées  lesdites  besognes  et  tant  ap- 
procliées ,  qu'on  prit  journée  pour  être  les  deux 
parties  ensemble  en  la  cité  de  Cambrai. 

Duquel  lieu  y  furent ,  de  par  ledit  duc ,  l'évéque 
de  Tournai,  maître  Nicole  Raoulin,  seigneur  d'Au- 
lun,  son  chancelier;  messire  Hue  de  Launay ,  le 
seigneur  de  Saveuse ,  et  plusieurs  autres  notables 
personnages.  Et  pareillement  fut  messire  Jean  de 
Luxembourg,  accompagné  aussi  de  plusieurs  no- 
tables  personnages  ,   tant    chevaliers  et  écuyers 
comme  gens  de  conseil;  et  mêmement  y  étoit  le 
dessusdit  Jacotin  de  Bélhune.  Et  eux  venus  en- 
semble,  certains  jours  ensuivant  furent  les  ma- 
tières ouvertes  et  mises  avant  sur  tous  les  troubles 
qu'on  disoit  avoir  été  faits  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne et  ceux  de    ses  pavs,    par  icelui  messire 
Jean  de  Luxembourg  et  ceux  de  sa  partie.  Aux- 
quelles ouvertures  ledit  messire  Jean  de  Luxem- 
bourg fit  répondre  sur  tout,  en  lui  excusant  de  la 
plus  grand'  partie  ,  offrant  du  surplus  ,  tant  par  lui 
comme  par  ses  gens  ,  faire  si  avant  qu'il  appartien- 
droit.  El  après  que  loul  eut  été  j)ourparlé  bien  et 
au  long,  en  la  manière  dile,  on  mit  par  écrit  les 
traités  tels  qu'il  sembloit  qu'ils  fusssent  raisonna- 
bles pour  une  partie  et  pour  l'autre ,  pour  venir  à 
paix.   Si   furent   montrés  audit  messire   Jean   de 
Luxembourg,  qui  aucunement  y  fit  corriger  an- 
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cuns  points  ,  lesquels  n'étoient  pointa  son  plaisir, 
et  depuis  furent  rapportés  devers  le  chancelier,  et 
autres  du  conseil,  qui  derechef  j  firent  aucunes 
corrections;  et  pour  tant,  quand  autre  fois  on  les 
apporta  audit  de  Luxembourg,  quand  il  les  eut 
vues  et  ouïes,  elles  ne  lui  furent  agréables.  Si  se 
troubla  assez  soudainement ,  et  les  déchira  par  dé- 
pit,  et  dit  tout  haut,  que  l'évéque  de  Tournai  et  le 
chancelier  ne  l'auroient  point  à  leur  plaisir;  et  bref 
ensuivant ,  par  le  moyen  des  seigneurs  et  gens  du 
conseil,  tant  d'un  côté  comme  d'autre,  tout  sera- 
paisa.  Et,  en  fin  de  conclusion  ,  furent  assez  bien 
d'accord  ,  en  retenant  tant  seulement  sur  ce  l'avis 
et  bon  plaisir  dudit  duc,  auquel  ils  le  dévoient  ap- 
porter par  écrit.  El  entre  autres  choses ,  ledit  Jaco- 
tin  de  Bélhune  se  devoit  aller  rendre  aux  prisons 
dudit  duc,  pour  être  en  sa  merci;  mais  les  sei- 
gneurs lui  promirent,  c'est  à  savoir  ceux  de  la 
partie  dudit  duc  étant  audit  lieu  de  Cambrai ,  qu'ils 
s'emploieroient  de  tout  leur  bon  pouvoir  envers 
lui ,  afin  qu'il  le  reçût  en  sa  bonne  grâce  et  miséri- 
corde. Et  ainsi  toutes  ces  besognes  traitées  ,  four- 
nies et  accomplies  par  la  manière  dessusdite,  firent 
les  dessusdits  seigneurs  du  conseil ,  tous  ensemble, 
très  joyeuse  chère  l'un  avec  l'autre,  en  Thôtel  du- 
dit messire  Jean  de  Luxembourg.  Pour  lequel 
traité  et  pacifiement,  plusieurs  pays  et  contrées , 
avec  les  habitants  d'iceux ,  tant  nobles  comme 
gens  d'église  et  antres,  en  eurent  très  grand'  liesse, 
quand  ils  surent  iceux  traités  être  achevés. 
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Et  bref  ensuivant,  se  départirent  les  deux  par- 
ties de  la  dessusdite  cité  de  Cambrai ,  et  retournè- 
rent les  g-ens  du  duc  de  Bourgogne  devers  lui ,  et 
montrèrent  ce  qu'ils  avoieui  besogné,  dont  il  fut 
assez  bien  content;  et  certain  temps  après,  ledit 
Jacotin  de  Bélhune  alla  devers  lui  en  sa  ville  de 
Hesdin ,  et  se  rendit  en  sa  merci ,  en  lui  requérant 
que  s'il  avoit  aucune  indignation  à  l'encontre  de 
lui ,  il  lui  plût  le  recevoir  en  sa  grâce  ,  lequel  duc 
l'envoya  prisonnier.  Et  peu  de  temps  après,  par  les 
très  humbles  requêtes  el  prières  d'aucuns  seigneurs 
notables  et  de  grand'  autorité ,  et  ceux  de  son  con- 
seil ,  il  le  fit  délivrer  sur  aucunes  conditions ,  qui 
lors  prestement  lui  furent  déclarées. 


CHAPITRE  CCXLI. 

Comment  le  roi  Charles  de  France  envoya  dame  Catherine,  sa  fille, 
devers  le  duc  de  Bourgogne,  pour  l'accomplissement  de  la  promesse 
du  mariage  d'icelledame  et  du  comte  de  Charrolois  ,  fils  audit  duc. 

En  cet  an,  environ  le  mois  de  juin  ,  le  roi  Charles 
de  France  fit  départir  dame  Catherine,  sa  fille, 
hors  de  son  hôtel,  icelle  moult  hautement  et  hono- 
norablement  accompagnée  des  archevêques  de 
Reims  et  de  Narbonne  ,  des  comtes  de  Vendôme, 
de  Tonnerre  et  de  Dunois  ;  du  jeune  fils  du  duc  de 
Bourbon  ,  nommé  le  seigneur  de  Beaujeu  ,  du  sei- 
gueur  de  Dampierre  ,  et  autres  plusieurs  ji>rands 

5. 
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et  notables  seigneurs,  chevaliers  et  écuyers,  ac- 
compagnés de  trois  cents  che va uc heurs  ou   envi- 
ron,  pour  la  mener  et  conduire  devers  le  duc  de 
Bourgogne  ,  auquel ,  comme  dit  est  ailleurs  par  ci- 
devant  ,  il  avoit  accordé  pour  son  fils  le  comte  de 
Charrolois  avoir  en  mariage.  Avec  laquelle  dame 
étoient ,  pour  la  conduire  ,  la  dame  de  Rocliefort , 
et  plusieurs  autres  nobles  dames  et  damoiselles, 
en  très  noble  et  bel  état.  Et  tant  cheminèrent  par 
plusieurs  journées  ,  qu'ils  vinrent  en  la  cité  de 
Cambrai ,  où  ils  séjournèrent  par  l'espace  de  trois 
jours  ;  et  y  furent  grandement  reçus  et  festoyés  de 
ceux  de  ladite  ville ,  tant  des  gens  d'église  comme 
des  gouverneurs  et  habitants  d'icelle. 

Auquel  lieu  de  Cambrai,  par  le  dessusdit  duc 
de  Bourgogne  ,  pour  recevoir  ladite  dame,  furent 
envoyés  les  comtes  de  Nevers  et  d'Etanipes ,  le 
chancelier  de  Bourgogne,  et  autres  en  moult  grand 
nombre  de  gens  et  notables  seigneurs,  chevaliers 
et  écuyers ,  avec  lesquels  étoient  la  comtesse  de 
Namur ,  la  dame  de  Crèvecœur  ,  la  dame  de  Haut- 
bourdin  ,  et  plusieurs  autres  femmes  d'état.  Si  fi- 
rent ces  seigneurs  en  icelle  ville  de  Cambrai  de 
moult  grands  honneurs  et  chères  joyeuses,  avec 
grands  réceptions  l'un  avec  l'autre.  Et  portoit-on 
la  dessusdite  dame,  Agée  de  dix  ans  ou  environ ,  sur 
une  litière  moult  richement  parée  et  appointée.  Et 
à  toutes  bonnes  villes  où  elle  passoit,  tant  es  bonnes 
villes  du  royaume  comme  dudit  duc  de  Bourgo- 
gne, on  lui  faisoil  très  grand'  honneur  et  rêvé- 
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rence.  Et  à  l'entrée  d'icelles  bonnes  villes  des- 
rendoienl  communénienl  dix  ou  douze  gentils- 
hommes à  l'entrée  de  la  porte,  qui  tenoient  la  main 
à  sadile  litière  ,  tant  qu'elle  fut  descendue  à  son 
liolel.  Et  partant  de  Cambrai ,  allèrent  par  aucuns 
jours  en  la  ville  de  Saint-Omer,  011  ledit  duc  de 
Bourgogne  étoil,  et  tenoit  son  état.  Lequel,  gran- 
dement accompagné  de  chevaliers  et  écujers  ,  issit 
hors  d'icelle  ville ,  et  vint  aux  champs  ;  et  lui  venu 
au-devant  de  ladile  dame  Catherine  de  France,  la 
conjouit  et  festoya  moult  révéremment,  et  lui  fit 
moult  grand  honneur  et  joveuse  réception  ,  et  tous 
ceux  qui  étoient  avec  lui;  et  les  mena  dedans  la- 
<lile  ville  de  Saint-Omer,  où  le  mariage  fut  par- 
confirmé.  Si  y  furent  faites  grands  et  mélodieuses 
fêtes  et  ebattements  par  plusieurs  journées ,  tant  en 
joutes  ,  comme  autrement ,  tout  aux  dépens  dudil 
duc  de  Bourgogne.  Et  étoit  lors  l'entrepreneur  d'i- 
celles  joutes,  pour  la  partie  d'icelui  ducleseigneur 
de  Créquy  contre  les  autres  défendants.  Sidemeu- 
Fcrent  les  dessusdits  seigneurs  assez  longuement 
au  dessusdit  lieu  de  Saint-Omer,  pour  être  à  un 
parlement  qui  se  devoit  faire  d'entre  les  deux  rois 
de  France  et  d'Angleterre  ,  entre  Gravelines  et  Ca- 
lais, duquel  assez  tôt  je  ferai  mention. 
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GHA.PITRE  CCXLII. 

Comment   le  bâtard  de  Bourbon  prit  la  ville  de  la  Motte,  en  Lor- 
raine. 

En  cet  an  ,  le  bâtard  de  Bourbon  se  partit  de 
Jargeau  ,  alout  quatre  cents  combattants  ,  ou 
environ,  lesquels  il  conduisit  et  mena,  par  plu- 
sieurs journées  ,  jusques  à  îa  Motte  ,  en  Lorraine  , 
laquelle  il  prit  assez  soudainement  d'emblée;  et 
tous  les  biens  qui  étoient  dedans  ,  c'est  à  savoir  ,  les 
biens  portatifs  furent  par  ses  gens  pris  et  ravis  ; 
el  fut  dedans  icelle  environ  un  mois,  durant  lequel 
temps  il  courut  et  pilla  le  pajs  en  plusieurs  et 
divers  lieux.  Et  mêmement  ,  courut  sur  la  ville  de 
Saint-Nicolas  de  Varengeville  ,  qui  de  très  long- 
temps par  avant  n'avoit  été  adommagée  ni  courue 
par  nulles  gens  de  guerre  ,  quels  qu'ils  fussent.  Et 
adonc  les  seigneurs  et  gouverneurs  dudit  pays  de 
Lorraine  ,  voyant  la  destruction  totale  d'icelui  , 
par  le  moyen  d'icelle  garnison  ,  traitèrent  avec  ice- 
lui  bâtard  de  Bourbon,  par  condition  qu'il  auroit 
certaine  grand'  somme  d'argent,  et  il  leur  rendroit 
icelle  ville  de  La  Motte.  Lesquels  traités  conclus 
et  du  tout  confirmés  ,  ledit  bâlard  s'en  départit 
d'illec  atout  ses  gens  pour  retourner  dont  il  étoit 
venu.  Mais  ainsi  qu'il  passoit  assez  près  de  Langres , 
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fut  poursuivi  el  atteint  par  raessire  Jean  deVerg"y, 
Antoine  de  Gelet,  PhilippottleSaingines,  et  aucuns 
autres  ;  lesquels  le  ruèrent  jus  et  le  détroussèrent. 
Et  si  en  demeura  morts  sur  la  place  bien  six  vingts 
ou  mieux  ,  et  les  autres  en  la  plus  grand'  partie 
furent  prisonniers.  Et  par  ainsi  ceux  qui  furent 
dérobés  ,  furent  d'iceux  pillards  aucunement  ven- 
gés ;  mais  pour  tant  ne  ravoient  point  leurs  biens; 
et  au  regard  dudit  bâtard  ,  il  ne  fut  mort  ni  pris. 


CHAPITRE   CGXLIII. 

Comment  plusieurs  notables  ambassadeurs  s'assemblèrent  entre 
Gravelines  et  Calais  ,  sur  le  fait  du  parlement  qui  se  dcvoit  tenir 
et  faire  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre. 

En  ce  temps  furent  assemblés  plusieurs  notables 
ambassadeurs  entre Oravelines  el  Calais,  au  lieu  où 
l'an  précédent  avoient  été  ordonnés,  tant  de  par 
les  rois  de  France  et  d'Angleterre  comme  par  le 
duc  de  Bourgogne.  Entre  lesquels  y  étoient  ,  de 
parle  roi  de  France,  l'arcbevêque  de  Reims,  grand 
chancelier  :  l'archevêque  de  Narbonne  ,  et  l'évèqne 
de  Chàlons  ;  les  comtes  de  ^  endùme  et  de  Dunois, 
le  seigneur  de  Dampierre  ,  messire  Regnaull  Gi- 
rard,  capitaine  de  La  Rochelle,  maître  Robert 
Maillière  ,  et  Andrj  le  Bœuf.  Et  de  la  partie  dudit 
duc  de  IV)ur^Oi,'"ne,  la  duchesse  sa  femme  ,  l'évèque 


72  CHRONIQUES    d'eWGUERRAND  (i439) 

Je  Tournai,  maître  Nicolas  Raoulin  ,  chancelier 
dudit  duc  ,  le  seigneur  de  Crèvecœur,  le  seigneur 
de  Santois  ,  maître  Pierre  Bourdin  ,  messire  Phi- 
lippe de  Nan terre  ,  et  plusieurs  autres.  Et  du  côté 
du  roi  d'Angleterre,  le  cardinal  de  Yincestre, 
l'évéque  d'York  ,  l'évéque  de  Norwich  ,  l'évêque 
de  Saint-David  ,  l'évéque  de  Lisieux  ,  le  doyen  de 
Salsebéry ,  le  duc  de  Norfolk^  le  comte  de  Staf- 
fort,  et  son  frère;  le  seigneur  de  Bresuire,  le  comte 
d'Oxonrort(Oxfort),  messire  Thomas  Kiriel,  et  plu- 
sieurs autres  notables  hommes.  Lesquels  tous  en- 
semble eurentconseils  par  plusieurs  journées, pour 
savoir  s'ils  pourroient  aucune  chose  besognei  sur  la 
paix  générale  d'entre  les  deux  royaumes  ,  et  aussi 
pour  la  délivrance  du  duc  d'Orléans  :  mais  lînable- 
ment  ne  purent  venir  à  aucune  conclusion  qui  fût 
de  valeur  ;  car  les  Anglois  ,  pour  nul  rien  ,  ne  vou- 
loient  condescendre  à  faire  nul  traité  avecque  le 
roi  de  France  ,  sinon  que  la  duché  de  Normandie 
avec  leurs  autres  conquêtes  leur  demeurassent 
franchement ,  sans  les  tenir  dudil  roi  de  France. 
Si  fut  repris  autre  journée  au  prochain  an  ensui- 
vant, et  se  départirent  d'illec  sans  autre  chose  beso- 
gner. Et  quant  est  aux  Anglois,  ils  y  étoient  venus 
en  grand'  pompe  et  bombant ,  et  moult  richement 
habillés;  et  par  espécial  le  dessusdit  cardinal  de 
Vincestre  ,  y  a  voit  fait  venir  de  moult  riches  tentes 
et  pavillons  bien  parés  et  ornés  de  tout  ce  qu'il  y 
falloit,  tant  de  vaisselle  d'or  et  d'argent ,  comme 
d'autres  besognes  nécessaires  et  duisables.   Et  fît 
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à  ladite  duchesse,  sa  belle  nièce,  moult  joyeuse 
clière  et  réception ,  et  la  festoya  très  honorable- 
ment. Et  après  s'en  retournèrent  chacun  d'eux  es 
lieux  et  places  dont  ils  éloient  venus ,  sans  pouvoir 
autre  chose  besogner. 


CHAPITRE  CCXLIV. 

Comment  les  Anglois  vinrent  au  pays  de  Santois  ,  où  ils  prirent  le 
châtel  de  Folleville ,  et  y  (ireotmoult  d'autres  maux  et  cruautés. 

En  cet  an,  environ  l'entrée  de  Carême,  le 
comte  de  Sombresset ,  avec  lui  le  seigneur  de  Tal- 
bot ,  et  aucuns  autres  capitaines,  assemblèrent 
jusquesau  nombre  de  deux  mille  combattants  ou 
environ,  tant  de  pied  comme  de  clieval ,  sur  les 
marches  de  Normandie  vers  Rouen  ,  alout  lesquels 
et  atout  charroi  portant  leurs  habillements  de 
guerre ,  vivres  et  autres  besognes  nécessaires,  pour 
venir  au  pays  de  Santois,  passa  l'eau  de  Somme 
parmi  la  ville  de  Moiitreuil  ,  et  s'en  alla  lo-^x^r  de- 
\anl  la  forteresse  de  Folleville  ,  qui  pour  lorséloit 
au  gouvernement  du  Bon  de  Saveuse,  à  cause  de 
la  dame  douaricre  qu'il  avoit  épousée.  El  pource 
que  ceux  qui  cloienl  dedaub  ledit  châlel,  saillirent 
dehors  et  occirent  l'un  des  gens  dudil  comte  de 
Sombresset,  lequel  il  aimoit  moult  bien,  si  jura 
grand  serment  que  de  là  ne  se  parliroit  jusquesà 
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ce  qu'il  auroit  conquis  icelui  châtel  et  ceux  de  de- 
dans à  sa  volonté,  Si  fit  prestement  apprêter  une 
petite  bombarde  ,  qu'il  avoit  amenée  avecque  lui ,         j 
laquelle  étoil  excellentement  bonne  et  roide ,  avec       | 
autres  en^ùns;  lesquels  engins,  bombarde  et  ca-       ■ 
nons.  à  l'une  des  fois,  occirent  le  capitaine   de 
léans  ,  quand  elles  furent  jetées  ;  et  depuis  ,  con- 
tinuèrent tant,  que  tout  le  surplus  desdits  assiégés 
furent  contents  d'eux  rendre,  en  délaissant  ladite 
forteresse  et  tous  leurs  biens  ;  avec  ce  payant  une 
grand'  somme  d'argent ,  en  racbetant  leurs  vies 
envers  les  dessusdits  Anglais. 

Si  fit  ledit  comte  réparer  ledit  cbâtel ,  et  y  laissa 
garnisons  de  ses  gens ,  qui  depuis  firent  moult  de 
maux  et  de  dommages  à  tous  les  pays  à  l'enviror». 
Et  le  lendemain  de  ladite  reddition  ,  se  départirent 
d'icelui  lieu  ledit  comte  et  ses  gens,  et  suivirent 
ledit  seigneur  de  Talbot ,  qui  déjà  s'étoit  boulé 
bien  avant  audit  pays  de  Santois  ;  et  tous  ensemble 
s'en  allèrent  loger  à  Lihons,  en  Santois,  où  ils  trou- 
vèrent des  biens  largement  et  abondamment,  et 
aussi  par  tout  1(3  pays  ,  car  on  ne  se  doutoit  de  leur 
venue,  pourquoi  ceux  dudit  lieu  n'avoient  point 
retrait  leurs  biens.  Auquel  lieu  de  Lihons  avoit  une 
petite  forteresse  ,  et  la  grande  église  où  le  peuple 
et  les  habitants  d'icelle  ville  s'étoient  retraits  hâ- 
tivement, quand  ils  surent  que  c'étoient  Anglois. 

Si  fit  ledit  comte  signifiera  ceux  qui  étoient  en 
ladite  église^  qu'ils  se  rendissent  à  sa  volonté,  ou 
il  les  feroit  assaillir,  ce  que  point  ne  voulurent 
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faire.  Et  pour  ce  le  lendemain  fît  faire  ledit  assaut 
très  cruel  et  merveilleux;  lequel  fut  tant  continué, 
que ,  pourtant  que  les  Anglois  ne  les  pouvoient  au- 
trement avoir,  boutèrent  le  feu  dedans;  et  fut 
l'église  tout  arse  et  démolie  ,  avec  tous  les  biens 
d'icelle  et  ceux  qui  s'étoient  retraits.  Si  y  furent 
morts  et  brûlés  très  piteusement  bien  trois  cents 
personnages  ou  plus,  tant  hommes,  femmes,  comme 
enfants,  et  peu  en  échappa  de  ceux  qui  étoient  en 
ladite  église.  Pour  lesquelles  cruautés,  ceux  delà 
forteresse  dessusdite,  voyant  la  maie  aventure  de 
leurs  pauvres  voisins  et  amis,  se  composèrent  audit 
comte  de  Sombresset  ou  à  ses  commis ,  pour  rache- 
ter leurs  vies  et  partie  de  leurs  biens  ,  avec  le  feu 
pour  les  maisons  d'icelle  ville, et  en  donnèrent  une 
grand'  somme  d'argent.  Pour  laquelle  bailler  et 
payer,  baillèrent  plusieurs  otages ,  tant  hommes 
comme  femmes,  qui  depuis  furent  long-temps  pri- 
sonniers à  Rouen  et  ailleurs,  pour  la  finance  des- 
susdite. 

Desquels  otages,  en  lut  l'un,  tin  gentilhomme 
nommé  Noiseux  de  Sailly,  lequel  mourut  en  ladite? 
prison.  Et  iceux  Anglois,  qui  étoient  audit  lieu  de 
Lihons, firent  plusieurs  courspssurlespaysà  l'envi- 
ron  ,  desquels  ramenèrent  des  biens  largement  à 
leurs  logis;  et  si  prirent  la  forteresse  de  Herbon- 
nières  et  le  seigneur  dedans  ,  lequel,  pour  racheter 
lui  et  ses  sujets  ,  et  sadile  forteresse  de  non  cire 
désolée,  comme  les  autres  avoient  été,  s'accorda 
et  composa  à  mille  salus  d'or. 
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Entre  temps  que  toutesces  besognes  se  faisoient , 
le  comte  d'Etampes,  qui  étoit  lors  venu  àPéronne, 
manda  tous  les  seigneurs  de  Picardie,  de  Hainaut  el 
des  marches  de  l 'environ, qu'ils  vinssenthâtivemenl 
devers  luiatoutle  plus  degens  de  guerre  qu'ils  pour- 
roienlfiner;  lesquels  vinrent  en  grand  nombre,  c'est 
à  savoir  le  seigneur  deCroy,  le  seigneur  de  Humiè- 
res  ,  le  seigneur  de  Saveuse  et  ses  frères ,  Valeran 
de  Moreul  ,  Jean  de  Brimeu  ,  lors  bailli  d'Amiens  . 
messire  Jean  de  Croj  ,   bailli  de  Hainaut,  le  sei- 
gneur de  Haubourdin,  le  seigneur  de  Barbançon, 
messire  Simon  de  Lalain ,  et  plusieurs  autres  des 
pays  dessusdits  ,  en  grand  nombre  ;  lesquels  venus 
audit  lieu  de  Péronne ,  et  es  villes  au  plus  près, 
pouvoient  bien  être  en  nombre  de  trois  mille  com- 
battants de  très  bonne  étoffe.  Si  tinrent  iceux  sei- 
gneurs conseil  sur  ce  qu'il  étoit  de  faire;  el  vou- 
loient  les  aucuns   qu'on  combattît  les  Anglois,  el 
autres  en  j  avoit  de  contraire  opinion  ;  et  disoienl 
plusieurs  raisons  pourquoi  on  ne  les  devoit  com- 
battre ;    et  enfin    conclurent    d'eux    mettre   aux 
champs  de  nuit  et  d'eux  mettre  en  embûche  auprès 
de  Sanlois.  Et  il  y  avoit  aucuns  capitaines  ordon- 
nés pour  envahir  leurs  logis,  et  bouter  le  feu  en 
aucunes  maisons  pour  voir  leur  gouvernement  et 
conduite, et  surce,  faire  selon  ce  qu'on  verroit  être 
plus  expédient. 

Après  laquelle  conclusion  fut  ordonné  que  tou- 
tes gens  fussent  prêts  pour  monter  à  cheval  incon- 
tinent après  minuit;  el  ainsi  fut  fait  comme  ils  Ir 
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(leviscrenl.  Etissit  ledit  comte  d'Elanipes  et  tous 
les  autres  hors  de  Péronne,  pour  faire  ladite  entre- 
prise. Mais  quand  ils  eurent  cheminé  une  demi- 
lieue  ou  environ  ,  hors  de  ladite  ville  de  Péronne  , 
il  fît  si  très  noir,  qu'à  moult  grand'  peine  pouvoient 
tenir  chemin.  Et  adonc  se  commencèrent  à  pour- 
mener  jusques  à  ce  qu'il  fît  un  peu  plus  clair  jour, 
(jue  toules  gens  se  relournoient  en  leur  ville,  et 
j)ar  ainsi   fut  ladite  entreprise  rompue.   Et  en  ce 
même  jour,  vers  l'heure  de  midi,  vinrent  certaines 
nouvelles  au  dessusdit  comte  d'Etampes  et  aux 
autres  seigneurs  ,  qu'iceux  Anglois  s'étoient  délo- 
;4és  de  ladite  ville  de  Lihons,  et  s'en  retournoienl  le 
chemin  dont  ils  étoient  venus,  ou  assez  près  pour 
retourner  en  Normandie  ,  ce  qui  étoit  véritable  ; 
car  après  qu'ils  eurent  été  en  ladite  ville  de  Lihons, 
bien   l'espace  de  dix  jours  ou  environ,  et  fait  de 
!)ien  grands  dommages  au   pajs,  comme  dit  est 
dessus,  ils  se  partirent  de  là,  et  s'en  allèrent  en 
Normandie,   sans  ce  qu'ils  eussent  aucuns  empê- 
ehemenls  ni  délourbier  qui  fasse  à  écrire;  et  em- 
menèrent plusieurs  prisonniers  et  grand'   foisori 
de  biens  avec  les  otages  dessusdits;    et  au    rap- 
passer  audit  lieu  de  Folleville  ,  le  renforcèrent  et 
y  laissèrent  forle  garnison  de  leurs  gens.    Et  en 
lant  qu'ils  furent  en  icelui  [)ajs  ,  et  audit  logns  de 
l.ihons,  les  gens  de  messire  Jean  de  Luxembour.,^ 
.illoient  et  venoient  de  jour  en  jour  paisiblement 
avec  iceux  Anglois,  et  avoi(^nt  grand'  communica- 
tion ensemble;  dont  ledit  comte  d'Elampe>>  et  plu- 
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sieurs  autres  grands  seigneurs  qui  étoient  avec  lui, 
n'étoient  point  bien  contents  ,  mais  pour  lors  on  ne 
le  pouvoit  avoir  autre.  Après  lequel  département 
et  délogement  desdits  Anglois  ,  qui  ainsi  s'en  re- 
tournoient^  toutes  les  ^ens  de  guerre  ,  qui  étoient 
venus  au  mandement  du  dessusdit  comte  d'Etam- 
pes,  se  commencèrent  à  relraire  es  lieux  dont  ils 
étoient  venus. 


CHAPITRE  CCXLV. 

Comment  le  dauphin,  le  duc  de  Bourbon  ,  et  plusieurs  autres  sei- 
gneurs ,  se  départirent  du  roi  Charles  de  France. 

Au  commencement  de  cet  an,  Charles,  roi  de 
France,  fit  grand'  assemblée  de  nobles  hommes,  et 
autres  gensdeguerre,  pouralleraupaysdeBourbon- 
nois,  détruire  et  subjuguer  monseigneur  le  ducde 
Bourbon  et  ses  pays  ;  lequel,  à  sa  grand'  déplaisance, 
avoit  séduit  et  emmené  son  fils  le  dauphin  ,  qui  par- 
avant  étoit  logé  à  Loches  en  Tou raine,  au  châtel.Et 
étoit,pource  temps^  au  gouvernement  du  comte  de 
laMarche,quiétoità  celte  heure  en  la  ville,  et  point 
ne  se  doutant  que  ledit  dauphin  se  voulsît  partir 
sans  parler  à  lui.  Néanmoins  ,  le  bâtard  de  Bour- 
bon, Antoine  de  Chabannes  ,  et  autres  capitaines  , 
atout  foison  de  gens  d'armes  ,  vinrent  devers  lui 
audit  chàtel  de  Loches  ,  et  de  son  consentement  le 
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nienèreiil  au  pays  de  Bour])oiinois  ,  cji  la  ville  de 
Moulins.  Auquel  lieu  s'en  allèrent  avec  ledit  duc 
de  Bourbon  .  le  duc  d'Alencon  et  le  comte  de 
A  endonie  ,  les  seigneurs  de  la  Trimouille  ,  de 
Cliaumont  et  de  Prie  ,  avecquc  plusieurs  autres 
nobles  hommes  et  grands  seigneurs.  Si  éloit  leur 
intention  ,  que  le  dessusdit  dauphin  auroit  seul  le 
gouvernement  et  pouvoirdu  royaume  de  France  . 
et  que  le  roi  (Iharles  ,  son  père  ,  seroit  mis  comme 
en  tutelle  et  gouverné  par  eux. 

Et  afin  d'avoir  aide  et  faveur  pour  accomplir 
leur  intention  ,  mandèrent  en  divers  lieux  les  ba- 
rons ,  grands  seigneurs  et  gentilshommes  de  plu- 
sieurs pays  ,  auxquels  ils  déclarèrent  leur  inten- 
tion ,  en  requérant  qu'ils  voulsissent  faire  serment 
audit  dauphin,  et  le  servir  contre  tous  ceux  qui 
grever  ou  nuire  lui  voudroient.  Entre  lesquels  y 
vinrent  les  seigneurs  d'Auvergne;  lesquels,  celte 
requête  ouïe,  firent  réponse  par  la  bouche  du  sei- 
gneur de  Dampierre  ,  que  très  volontiers  le  servi- 
roient  en  tous  ses  affaires  ,  réservé  contre  le  roi  son 
père;  et  disoient  outre, que  au  casque  le  roi  vien- 
droit  à  puissance  au  pays  ,  et  il  les  requît  d'avoir 
leur  aide  ,  et  aussi  d'entrer  en  leurs  villes  et  forte- 
resses, ils  ne  lui  oseroient  ni  voudroient  nullement 
refuser,  et  qu'iceux  requérants  point  à  ce  ne  s'at- 
tendissent autrement. 

Laquelle  réponse  ne  fut  pas  bien  agréable  audit 
dauphin  ni  aux  autres  seigneurs  ;  ef  se  commen- 
cèrent trè«i  fort  à  dnulrr  que  de  Icnrdito  entreprise 
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ne  leur  vînt  grand  mal.  Et  avec  ce  étoient  déjà  aver- 
tis qu'icelui  roi  venoit  contre  eux  à  moult  grand* 
puissance  ,  comme  dessus  est  dit.  Laquelle  chose 
étoit  véritable;  car  le  roi  entra  audit  pays  de  Bour- 
bon nois  ,  et  commença  à  faire  très  forte  guerre  aux 
villes  et  forteresses  du  devantdit  duc  de  Bourbon  , 
et  de  ceux  tenant  son  parti  ;  si  en  mit  plusieurs  en 
son  obéissance.  Et  entre  temps,  ledit  dauphin  et 
ceux  de  son  conseil  envoyèrent  devers  le  duc  de 
Bourgogne  ,  pour  savoir  s'il   voudroit  en  ses  pays 
recevoir  lui  et  les  siens  ,  et  lui  bailler  aide  en  tous 
ses  affaires  ;  lequel  duc  ,  après  qu'il  eut  eu  délibé- 
ration de  conseil  ,  sur  ce  fît  réponse  ,  que  tous  ses 
pays  avec  ses  biens  étoient  bien  au  commandement 
du  dauphin,  quand  il  lui  plairoit  y  venir,  mais  pour 
nulle  rien    ne  lui  donneroit  ûiveur  ni  aide    pour 
faire  guerre  au  roi  son  père  ,  mais  étoit  prêt ,  pour 
toutes  les  manières  qu'il  pourroit ,  de  lui  aidera 
rentrer  et  être  en  sa  grâce.  Disoit  outre  ,  qu'il  lui 
conseilleroit   qu'ainsi   le  fit,  et  que  trop  grand 
déshonneur  et  dommage  en  pourroit  advenir  au 
rovaume  ,  si  cette  guerre  se  continuoit.  Et  pour 
y  obvier  et  trouver  manière  et  moyens  ,  envoya,  le 
duc  de  Bourgogne,  ses  ambassadeurs  devers  icelui 
roi ,  qui  s'entremirent  entre  icelles  parties. 

.Si  fut  fait  le  traité  ,  par  condition  qu'icelui  dau- 
phin ,  le  dessusdit  duc  de  Bourbon  ,  et  autres  qui 
avoient  offensé,  iroient  par-devers le  roi,  en  grand' 
humilité  ,  requérir  pardon  desdites  offenses.  Tou- 
lefois,  avant  que  cette  chose  pût  être  achevée,  grand* 
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pnrtie  des  pays  du  duc  de  Bourlion  et  de  ses  f'avo- 
risarïls  ,  furent  très  fort  délruils  par  Jes  g-ens  de 
guerre  dudit  roi  de  France,  qui  sureux  étuient 
venus  en  très  «xrand  nombre.  En  après,  ie dix-neu- 
vième jour  de  juillet ,  le  roi  élanl  à  Ciisset,  vinrent 
devers  lui  le  dauphin  et  le  duc  de  Bourbon,  ac- 
compa'il'nés  desdils  seigneurs  de  la  Trimouille. 
deCliaumont,  et  de  Prie  ;  mais  quand  ils  f'urenl  à 
demi  -  lieue  près  dudit  lieu  de  Cusset ,  un  messager 
vint  devers  eux  ,  lequel  dit  auxdits  trois  seig^neurs 
que  le  roi  ne  les  assuroit  point,  et  qu'il  ne  vouloit 
point  qu'ils  vinssent  devers  lui.  Et  lors  quand  le- 
dit dauphin  ouïl  etcnfenditce,il  ditau  duc  de  Bour- 
bon :  "  Beau  compère,  vous  n'aviez  pas  talent  de  dire 
»  comment  la  ciiose  étoit  Faite,  et  que  le  roi  n'eût 
»  point  pardonné  à  ceux  de  mon  holel.  »  Et  adonc 
jura  un  grand  serment  qu'il  s'en  relourneroit  et 
n'iroit  point  devers  le  roi  son  père  ;  et  lors  ledit 
duc  de  Bourbon  lui  dit  :  «  Monseigneur,  tout  se  fera 
»  bien  ,  n'en  soyez  en  quelque  doute;  vous  ne  pou- 
»  vez  retourner, car  ravant-;4;arde  du  roi  e>t  en  votre 
»  cheniin.»>  Toutefois,  sice  n'eût  été  lecomte  d'Eu. 
et  aucuns  autres  seigneurs,  qui  eloient  venus  au-de- 
vant de  lui ,  lesquels  lui  remontrèrent  qu'il  feroit 
grand  mal  de  retourner  ,  il  s'en  fût  rallé. 

Si  s'en  rallerent  lesdits  trois  seig^neurs  audit  lieu 
de  Moulins  ,  et  lesdils  dauphin  et  duc  de  Bourbon 
entrèrent  en  la  ville  de  Cusset^  et  allèrent  des- 
cendreà  l'hntel  du  roi.  Et  eux  venusen  la  chambre 
où  il  étoit,   s'agenouillèrent  par  trois  lois  devant 
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qu'ils  venissent  à  lui  ;  et  à  la  tierce  l'ois,  lui  prièrent 
en  grand'  humilité  qu'il  lui  plùl  à  eux  pardonner 
son  indignation.  A  quoi  le  roi  répondit  ,  en  adres- 
sant ses  paroles  à  son  fils,  disant:  «  Louis  ,  soyez  le 
>»  bienvenu  !  vous  avez  inoult  longuement  de- 
))  meure;  allez-vous-en  reposer  en  votre  hôtel  pour 
»  aujourd'hui,  et  demain  nous  parlerons  à  vous.  » 
En  après,  parlaau  dessusdit  duc  de  Bourbon,  assez 
longuement,  sagement  et  prudemment,  etluidit: 
«  Beau-cousin,  il  nous  déplaît  de  la  faute  que  main- 
))  tenant  et  autrefois  avez  faite  contre  notre  majesté, 
»  par  cinq  fois.  »  Et  lui  déclara  les  propres  lieux  où 
ce  avoit  été  ,  disant  :  «  Si  ne  fût  point  pour  l'hon- 
M  nenr  et  amour  d'aucuns,  lesquels  nous  ne  voulons 
»  point  nommer,  nous  vous  eussions  montré  le  dé- 
>>  plaisir  que  vous  nous  avez  fait;  si  vous  gardez  do- 
"  rénavantdeplus  j  renchoir.))Après  lesquelles  pa- 
roles et  plusieurs  autres  ,  les  dessusdils  dauphin  et 
duc  de  Bourbon  se  départirent  de  là,  et  s'en  allèrent  à 
leurs  hôtels  jusquesau  lendemain  après  la  messedu 
roi,qu'iIsrelournèrenl  verslui;  et  derechef,  présents 
tousceux  de  son  conseil, requirent  très  humblement, 
qu'il  lui  plut  leur  pardonner  leur  mal  talent,  et 
aux  dessusdits  trois  seigneurs  de  la  Trimouille  de 
Chaumonl,  et  de  Prie.  Et  le  roi  répondit  qu'il  n'en 
ieroit  rien,  mais  ilétoit  assez  bien  content  qu'ils  re- 
tournassent chacun  en  leurs  maisons  et  domiciles. 
Etadoncditle  dauphin  au  roi  :«  Monseigneur,  donc 
n  faut-il  que  je  m'en  revoise  (aille) ,  car  ainsi  leur 
j>  ai  prorais.  »  Et  lors  le  roi,  non  content  de  cette 
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parole,  répondit  à  ce,  el  lui  dil  :  «  Louis,  les  portes 
>'  sont  ouvertes, el  si  elles  ne  vous  sont  assez  grands, 
»  je  vous  en  ferai  abattre  seize  ou  vin^^-t  loises  du 
»  mur  pour  passer  où  mieux  vous  semblera.  Vous 
»  êtes  mon  fils  ,  et  ne  vous  pouvez  obliger  à  quel- 
»  que  personne  sans  mon  congé  et  consentemeni  ; 
->  mais  s'il  vous  plaît  en  aller,  si  vous  en  allez;  car  au 
»  plaisir  de  Dieu  nous  trouverons  aucuns  de  notre 
j>  sang,  qui  nous  aideront  mieux  à  maintenir  el 
>  entretenir  notre  honneur  et  seig"neurie  ,  qu'en- 
»  core  n'avez  fait  jusqnesà  ci.   » 

Après  lesquelles  paroles  ,  le  roi  le  laissa  ,  et  alla 
parler  audit  duc  de  Bourbon,  qui  prestement  lui  fit 
sernienl  de  le  servir  et  obéir  à  toujoursmais.  Et 
d'autre  pari  ,  ùta  el  destitua  tous  les  officiers  et 
gouverneurs  dudit  dauphin,  réservés  son  confes- 
seur et  son  cuisinier.  Et  au  regard  du  traité  dudit 
duc  de  Bourbon,  il  promit  de  rendre  et  restituer 
dedans  la  main  du  roi,  en  brefs  jours  après  ensui- 
vant ,  Corbeil ,  le  bois  de  ^  incennes  ,  Sancerre 
t't  le  châlel  de  Loches,  lesquelles  places  il  lenoiten 
-cl  main  ;  et  ne  v(mj1iiI  poinl  le  roi  nullement  con- 
ciilir  que  ses  gens  d'armes  se  déparli-senl  du  pavs 
lie  Bourbonnois  et  d'Auvergne,  jusqnesà  ce  qu'il 
liU  assuré  d'avoir  et  posséder  en  sa  main  toutesles 
places  dessusdites.  Et  pareillemenl  pardonna  le  roi 
•  ndit  duc  d'Alencon  ,  au  comte  de  Vendôme  ,  et 
jilnsieurs  autres  grands  seigneurs  et  nobles  princes 
qui  avoient  accompagné  le  dauphin  es  boognes 
lessusdilci.  F.f  (|iiand  loiil   ce  fui  fait  et  acconq)li 
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en  la  manière  dessusdile,  et  que  le  daiipliinfùt  con- 
tent de  demeurer  avecque  le  roi ,  son  père  ,  on 
cria  la  paix,  dont  la  teneur  s'ensuit. 

«  On  vous  fait  à  savoir,  de  par  le  roi ,  que  mon- 
seigneur le  dauphin   et  monseigneur  le   duc  de 
Bourbon  sont  venus  devers  lui  en  très  grand' hunii- 
lilé  et  obéissance  ;  et  les  a,  le  roi ,  reçus  trèsamia- 
blement  en  sa  bonne  grâce,  et  tout  pardonné.  Et 
par  ce ,  veut  et  ordonne  que  toutes  guerres  et  voies 
de  fait  cessent  ;  et   que  on  ne  prenne  nuls  prison- 
niers ,  laboureurs  et  autres  gens  quelconques,  ni 
bélail,   ni  autres  biens;   et  que   nuls  ne  fassent 
nulles  extorsions  l'un  contre  l'autre  ,  soit  en  pre- 
nant places  ou  autrement  ;  et  que  toutes  gens  puis- 
sent aller  et  venirsùrement,  faisant  leurs  besognes, 
sans  ce  qu'on  leur  mélasse  aucunement;  et  aussi 
que  nulles  places  ne  soient  abattues  ni  démolies  es 
pays  de  mondit  seigneur  de  Bourbon  ,  ni  ailleurs. 
»   Donné  à  Cusset  ,  le  vingt-quatrième  jour  de 
juillet ,  l'an  mil  quatre  cents  et  quarante.  » 

Et  étoit  écrit  dessous  :  ««  De  par  le  roi  et  son 
grand  conseil ,  ainsi  signé  ,  De  Jugon.  » 

En  outre,  dedans  assez  brefs  jours  après  ensui- 
vant ,  le  roi  bailla  à  sondil  fils  le  dauphin  ,  le  gou- 
vernement du  Dauphiné.  Si  fit  assez  tôt  après 
départir  les  gens  d'armes  des  pays  du  duc  de  Bour- 
bon ,  et  leur  donna  congé  de  tirer  vers  Orléans  et 
devers  Paris. 

1.  Cette  guerre  civile  est  connue  sous  le  nom  de  la  Pra- 
guerie. 
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CHAPITRE  CCXLVI. 


Comment  les  François  coururent  en  In  terre  tle  Ncsle  ,  appartenant  a 
mossire  Jean  de  Luxtmbourg. 


En  iceliii  même  temps  ,  environ  le  mois  de  juil- 
let, messire  Jenn  <le  Luxembdur^,  comte  de  Li- 
^riy  ,  étant  à  Nesle  ,  en  Vermandois  ,  vinrent  les 
;^arnisons  de  Crespy ,  en  Valois  ,  de  Ver  et  d'autres 
lieux,  passer  l'eau  de  la  rivière  d'Oise,  au  pont 
Saint  -  Maxenre  ,  jnsques  au  nombre  de  cent  com- 
ballants  ou  environ  ,  sous  la  conduite  d'un  nommé 
Gdbert  de  la  Roche,  son  conipa^'-non  d'armes.  Si 
se  tirèrent  en  ladit*^  terre  de  Nesie  ,  appartenant 
audil  comte  de  Li;x'>v  ;  et  on  icelle  prirent  et  levè- 
rent très  ^•rand  uondire  de  paysans  ,  chevaux  ,  bes- 
lail  et  autres  biens;  atout  lesquels,  quand  ils  eurent 
fait  leursdites  courses  ,  ils  s'en  relournèrenl  pour 
eux  en  aller  os  lieux  dont  ils  étoienl  venus.  Si  vin- 
rent à  la  connoissaju'e  «ludit  couiteces  nouvelles  , 
dont  il  Tut  moult  indigné  contre  eux  ,  pource  que 
plusieurs  fois  lui  avoient  tait  de  telles  envahies.  Si 
fit  incontinent  asscubler  de  ses  villeset  lorleresses 
jusqnes  au  nombre  décent  condxitlantsou  environ, 
lesquels  il  envoya  sans  délai  après  les  dessusdits. 
Etétoient  les  principaux  messire  Daviod  de  Poix, 
^'^ouverneur  de  (Tiiise  ,  Guynl  de  Béthune,  Antoine 
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de  la  Banière,  g-ouvernenr  de  Ha  m  ,  Antoine  de 
Belloj  ,  et  aucuns  autres  g-entiishomnies  ,  lesquels 
chevauchèrent  vigoureusement  après  iceux  ;  et 
tant  qu'ils  les  raconsuivirenl  et  ratleignirent  au- 
dessous  de  Conipiègne,  contre  Royaulieu,  ou  déjà 
avoient  fait  passer  leurs  proies  et  partie  de  leurs 
chevaux  outre  la  rivière,  par  un  batel  qu'ils  avoient 
trouvé  ,  et  déjà  en  y  a  voit  bien  vingt  entrés  dedans 
le  batel  pour  passer  outre  ,  quand  ils  aperçurent 
venir  leurs  adversaires  contre  eux  ,  qui  envahirent 
et  assaillirent  baudenient  (hardiment)  et  vigoureu- 
sement ceux  qu'ils  trouvèrent  audit  passage. 

Et  adonc .  ceuxdudit  batel  voyant  leurs  compa- 
gnons assaillir,  comme  dit  est^  cuidcrent  retour- 
ner pour  les  aider  et  secourir,  mais  ce  fut  pour 
néant;  car  tantôt  qu'ils  approchèrent  près  de  la 
terre  ,  les  autres,  eux  voyant  être  ainsi  surpris  et 
envahis  ,  saillirent  audit  balel  ;  et  en  y  entra  tant 
et  si  largement  qu^ils  l'efFondrèrent  ,  et  noyèrent 
plusieurs  de  leurs  biens  ;  etlesautres,  sans  délai, 
furent  tournés  à  déconfiture,  et  une  partie  i>iis  à 
mort  ;  entre  lesquels  y  fut  mort  ledit  Gilbert 
de  la  Roche  ,  et  icelui  Rassilié  se  sauva  à  grand' 
peine  avec  huit  ou  dix  de  ses  gens  tant  seulement. 

Après  laquelle  besogne,  ceux  qui  les  avoient 
rué  jus  passèrent  l'eau  et  rallèrent  querre  les 
proies  dessusdites;  et  après,  par  autre  chemin, 
passèrent  l'eau  ,  et  retournèrent  franchement  an- 
dit  lieu  de  Nesle  ,  devers  le  dessusdit  de  Luxem- 
bourg ,  leur  seigneur  ,  qui  fut  très  joveux  de  leur 
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!)oniie  fortune  :  et  si  avoicnt  anienc  aussi  cinq  })ri- 
sormicrs,  desquels  i)  fli  pendre  la  plus  j^rand' 
partie. 


CHAPITRE  CCXf.VIT. 

romment  le  comtp  île  Snmmersct ,  atout  grand'  puissance  d'Anj;lois  , 
assic'gea  la  ville  de  Harfleur. 

E^^  iRO>  l'issue  d'avril  de  cet  an  ,  se  niirenl  sus . 
en  la  ville  de  Rouen  el  au  jiavs  à  l'entour  .  jusques 
à  six  mille  conibalianls  ani^iois  ,  avec  lesquels,  sous 
la  conduite  el  gouvernement  des  conites  de  Som- 
niersel,  Dorset  et  de  Fauquendjer^^e  (Falconhridge) 
éloient  les  seigneurs  de  Talbot,  messire  François  , 
l'Arraj^onnois  ;  Matago,Jacqnemin,\acquier,  Tho- 
masKénilon.  le  bailli  tle  Rouen. et  aucuns  autres  ca- 
pitaines,qui  tous  ensemble  allèrenl  mettre  le  sié^e 
ioutà  l'entour  de  Harfleur,  tant  par  terre  comme 
[)ar  mer.  Dedans  laquelle  ville  étoit  capitaine  pour 
\c  roi  de  France,  Jean  d'Eslouleville ,  et  aveequc 
lui  Robert  son  IVt're,  et  anires  jusques  an  nombre 
de  quatre  cents  combaltants  ou  environ  ,  avec  ceux 
«le  la  ville  et  de  la  marine  ,  qui  j^randemenl  et  vail- 
lamment se  mirent  à  défense  contre  leurs  ad\er- 
saires  .  et  iurtilieienl  nuit  et  jour  en  ^«"rand'  diii- 
î^ence  les  gardes  de  ladite  ville ,  el  iirerU  aucunes 
saillies  contre  les  assic;^eanls  :  auxquell.s  ils  pi  i 
et  occirent  aucuns  de  leurs  ennemis. 
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Lesquels  assiégeants  ,  d'autre  partie,  se  fortifiè- 
rentenleurdit  siège  de  grands  fossés  tout  autour  de 
leur  ost ,  et  laissèrent  en  aucuns  lieux  convenables 
issues  et  entrées  ;  et  avecque  ce,  firent  sur  lesdils 
fossés  fortes  haies,  afin  que  de  leurs  ennemis  ne 
pussent  être  par  nul  côté  envaliiset  pris.  Et  outre, 
assirent  contre  la  porte  et  muraille  d'icelle  ville 
plusieurs  bondxirdes  et  autres  habilleiuenls  de 
guerre,  desquels  ils  travaillèrent  moult  les  assié- 
g'és.  Si  continuèrent  par  1res  longue  espace  en  celte 
œuvre;  et  tant  que  ceux  de  detlans  furent  moult 
oppressés  et  travaillés  ,  et  par  espécial  a  voient 
moult  grand'  disette  et  nécessité  de  vivres  et  autres 
choses. 

Si  envoyèrent  plusieurs  messages  devers  le  roi 
Charles,  lui  requérant  qu'il  leur  voulsît  envoyer 
secours,  ce  qu'il  proniit  de  faire  :  mais  ,  pour  les 
grands  afiPaires  et  occupations  qu'il  avoit,  ne  le  put 
envoyer  si  bref  qu'ils  avoient  requis.  INéanmoins, 
au  lx)ut  de  quatre  mois  ou  environ  que  ledit  siège 
eut  duré,  et  que  la  comtesse  de  Sommersel  et  au- 
tres dames  et  damoiselles  du  royaume  d'Angle- 
terre y  furent  venues,  lesquelles  y  demeurèrent 
jusques  en  la  lin  dudit  siège  ,  fut  baillée  la  charge, 
pour  faire  ledit  secours  aux  assiégés,  au  comte 
d'Eu,  et  avecque  lui  le  comte  de  Dunois,  bâtard 
d'Orléans,  le  bâtard  de  Bourbon  ,  le  seigneur  de 
Gaucourt ,  La  Hire ,  messire  Gilles  de  Saint-Simon, 
le  seigneur  de  Pennesach  ,  Pierre  de  Broussac  ,  et 
aucuns  autres  chefs  de  guerre  et   capitaines,  qui 
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avoient  avecqiie  eux  quatre  mille  comballaiils  ou 
environ.  Etdetlans  ladite  ville  de  Harfleur,  avecque 
ledit  Jean  d'Eslouteville,  chevalier  et  capitaine  , 
avoit  environ  quatre  cents  combattants  ,  dont  les 
chefs  étoient,  messire  J(\Tn  de  Bressay  ,  messire 
Jacques  de  Ilincourl ,  Hector  de  Fol,  Gulllol  de 
Las  ,  et  Jean  Gentil. 

Si  étoient  iceux  secourants  toutes  g"ens  d'armes 
à  l'élite  ,  lesquels  ,  passant  les  n)arclies  de  Paris,  se 
tirèrent  assez  soudainement  jiisques  à  Amiens  et 
Corbie,oùils  passèrent  la  rivière  de  wSonime  ;  et 
de  là,  parmi  Poîithieu,  allèrent  à  Abbeville,  où  ils 
firent  leurassendjléeeltiiirentconseil  pour  prendre 
conclusion  pour  poursuivie  leur  entreprise.  Si  se 
jtiirent  avec  eux,  ries  n)arches  de  Picardie,  atout 
leurs  «4"ens,  les  sei^^rieurs  d'Auxy  et  deHumiërcs  , 
Jean  d'Ailly,  sei^*'neur  d'Araine,  Guillaume  le 
Jeune,  seii^iieur  de  Cousay  ,  et  plusieurs  autres 
gentilshommes.  Et  après  que  Ions  ensendde  eu- 
rent dëlibéréte  qu'ils  avoient  à  Faire,  ils  firent  char- 
ger ,  pour  mener  avec  eux  ,  trente  charriots  d'ar- 
tillerie ou  environ  ,  et  des  vivres  et  autres  engins 
et  habillements  de  guerre.  El  puis,  eux  parlant 
d'Abbeville  en  très  belle  et  bonne  ordonnance, 
allèrent  à  Eu  ;  et  faisoient  l'avant-garde  ,  le  bâtard 
de  Bourbon  et  La  llire.  De  lacpielle  ville  tl'Eu  allè- 
rent h»geren  un  village  nomme  le  lîourg  de  Dun  , 
la  plus  grand'  partie;  et  ledit  comte  se  logea  à 
Saint-Aubin  en  Caux.  Mais  en  ce  même  jour  ,  sur 
les  vêpres ,  !e  seigneur  de  (iau(H>u!-t  ,   qui   étoit  de- 
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meure  derrière,  fui  pris  d'environ  dix-huit  Anglois 
(jui  suivoienl  leurs  traces,  lesquels  renmiencreiiL 
prisonnier  au  Neufcbâtel  de  Hincourt  ;  et  depuis 
lut  délivré  en  payant  grand'  somme  d'argent.  Au- 
quel Jieu  de  Sainl-Aubin,  ledit  comte  d'Eu  ouït 
nouvelles  qu'tm  nommé  maître  Jean  de  la  Mollie 
avoit  été  pris  des  Anglois,  par  lequel  il  envojoil 
noncer  à  ceux  de  Harlleur  le  secours  qui  leur  ve- 
iioit.  Et  là  mèmement  renvoyèrent  les  Anglois  par 
un  de  leurs  poursuivants  nouvelles  et  lettres  qu'ils 
viendroient  combattre  les  François  devant  cequ'ils 
vinssent  à  eux,  ce  que  point  ne  firent.  Pourquoi 
les  François  se  tirèrent  tous  ensemble  à  Fauvillc 
en  Gaux  ,  à  deux  lieues  près  de  leurs  adversaires. 
Et  le  lendemain  ,  se  départirent  dès  le  point  du 
jour,  et  allèrent  à  Moùtier-Villiers ,  qui  étoit  de 
leur  obéissance;  et  là  eurent  certaines  nouvelles 
que  lesdits  Anglois  ne  s'étoient  point  partis  de 
leur  siège.  Et  en  ce  jour ,  ledit  comle  d'Eu  les  alla 
aviser  alout  cent  combattans  ,  gens  d'élite  ,  montés 
sur  fleur  de  clievaux  ;  et  y  eut,  entre  icelles  par- 
ties, très  grandes  escarnioucbes.  El  lui  retourné, 
prit  conclusion  avecqne  ceux, de  sa  compagnie, 
c'est  à  savoir  les  plus  experts  et  connoissants  de  ce 
qu'il  étoit  de  l'aire.  Toutefois  tous  généralement 
éloient  très  déplaisants  de  la  prise  dudit  seigneur 
de  Gaucourt ,  pource  qu'il  étoit  moult  sage  et  bien 
usité  en  telles  ou  pareilles  besognes.  Auquel  con- 
seil fut  ordonné  que  L'diî  comle  d'Eu  monleroil 
sur  mer   avccquo  certain  nombre  et  quanlilé  de 
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combaltanLs  au  chef  de  Caux  ;  et  le  Là  lard  d'Oi- 
léans,  aloul  une  autre  partie  de  fjens  d'armesd'un 
autre  colë,  et  les  Picardsd'aulre,  quiiroieiit  depied 
et  porleroient  des  pouls  à  met  Ire  par-dessus  les 
fossés  tju'avoient  laits  les  dessusdits  Auglois  au- 
tour de  leur  lo^ns  ;  et,  d'un  coinniuri  accord,  as- 
saudroient  leursdits  adversaires  par  divers  lieux; 
et  La  Hire  ,  et  autres  capilaines  et  leurs  <,^ens  ,  dt-- 
uieureroient  à  cheval  pour  douuer  secours  et  aide 
à  ceux  qui  eu  aiiroieiit  hesoin  ,  et  aussi  uéce^sité. 
Après  lesquelles  ordounauces  en  telle  manière 
faites  ,  le  lendemain  se  préparèrent  pour  faire  cha- 
cun d'eux  ce  qui  avoit  été  ordonné  et  commandé. 
Et  fut  commencé  ledit  assaut  par  ceux  (|ui  eloient 
de  pied  et  du  côté  vers  le  \o^'ïs  de  Talhot.  Lequel 
assaut  fut  très  dur  et  âpre,  et  dura  par  l'espace 
de  demi-heure  ou  plus.  Mais  lesdits  assaillants  ,  jà- 
soit-ce  qu'ils  se  portassent  très  vaillamment  ;  loule- 
fois,  pour  la  trèsj^rand'  résistance  d'iccux  An;^lois 
leurs  adversaires,  et  aussi  pource  que  leurs  ponts 
éloient  trop  courts  ,  ne  pouvoient  venir  à  chel  de 
leurdite  entreprise.  Et  d'autre  part  iceux  An^lois 
etoient  haut  et  avanla;;eubemenl  assis  ,  pour 
quoi  leurs  archers  ,  dont  ils  avoienl  moiill  i;ra[Kl 
nonibr»' ,  tirèrent  moult  merveilleusement,  et  par 
j;rand'  vigueur  sur  iceux  assaillants,  et  tant  qu'ils 
en  navrèrent  et  blessèrent  très  «^rand  nond>re: 
entre  lesquels  y  furent  morls  deux  vaillants  che- 
valiers, qui  làeloieiil  ;  c'est  à  savoir  messire  Jean 
di.'ChailK  .  'A'i:;ii(Mir  (l(>('!Knnl)i)is  ,  et  messire  llar- 
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pin  cle  Riehames ,  capilaine  de  Rue,  avecqne  au- 
cuns autres.  Auquel  assaut  furent  faits  nouveaux 
chevaliers  des  François ,  Jean  d'Arly,  et  Guillaume 
le  Jeune  et  autres.  Durant  lequel  temps  ,  saillirent 
hors  de  leurs  logis  environ  cinq  cents  Anglois  pour 
courir  sur  iceux  François  de  pied  ;   mais  ils  furent 
tantôt  reboutés  par  ceux  de  cheval ,  et  en  j  eut 
de  quarante  à  cinquante  de  morts.  Et  pareillement 
ceux  de  la  ville  saillirent  sur  le  guel   qui  étoit 
contre  eux, et  en  prirentetoccirenl  environ  trente. 
Et  de  l'autre  côté  sur  la  mer  ,  se  boutèrent  avant 
ledit  comte  d'Eu   et  ceux  de  sa  compagnie,  qui 
étoient  commis  avec  lui  pour  assaillir  ledit  siège 
de  la  marine  ;  mais  ce  lut  peine  perdue  ,  car  iceux 
Anglois  s'éloient  garnis  et   fortifiés  par  telle  ma- 
nière ,  qu'on  ne  leur  pouvoit  mal  faire.   Et  pour 
tant,  après  qu'ils  eurent  perdu   aucuns  de  leurs 
vaisseaux,  qui  étoient  demeurés  par  le  gravier  ,  ils 
se  retrahirent  à  Moûtier-Villiers,   et  aussi  firent 
ceux  de  pied  ,  voyant  que  rien  ne  pou  voient  beso- 
gner qui  leur  lui  profitable. 

Auquel  lieu  de  Moulier-Villiers  ils  furent  bien 
huit  jours  entiers  en  très  grand'  pauvreté  de  vivres 
pour  eux  et  pour  leurs  chevaux,  attendant  s'ils  ne 
pourroient  rien  faire  de  secours  auxdils  assiégés; 
durant  lequel  temps  il  y  eut  aucunes  escarmouches 
entre  eux.  Et  aussi  le  dessusdit  comte  d'Eu  fit  sa- 
voir audit  comte  de  Sommerset,  que  s'il  vouloit  com- 
battre puissance  contre  autre  ,  il  lesfourniroil  ,  ou 
cent  contre  autrecent,  ou  de  sa  personne  contre  lui; 
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mais  rien  ne  lui  lut  accordé.  El  la  cause  si  fui  (^ne 
ledit  comte  de  Soininerset  et  ceux  de  sa  partie  sa- 
voient  que  ceux  de  la  ville  éloient  si  forts  astreints 
que  bonnement  ne  ponvoit  longuement  durer  , 
qu'ils  ne  les  eussent  à  leur  plaisir.  Et  avoienl  re- 
ji'ardau  grand  travail  et  aux  misères  qu'ils  avoient 
eu  moult  longuement, et  quechèrementavoil  coûté 
à  leur  roi .  qu'ils  ne  vouloient  point  mettre  à  l'aven- 
ture sur  la  requête  de  leurs  adversaires.  Et  fina- 
hlemenl  ,  les  François  dessusdits  ,  considérant  la 
grand'  pauvretéoù  ils  éloient,  etque  h-sdils  Anglois 
étoient  en  plus  grand  nombre  qu'ils  n'étoient ,  par 
quoi  bonnement  ne  pouvoient  secourir  ni  subverjir 
à  leurs  gens  ,  se  conclurent  tous  ensemble  d'un 
commun  accord  et  opinion  ,  qu'ils  s'en  retourne- 
roienl  dont  ils  étoient  venus  ,  sans  plus  là  arrêter; 
car  lorce  leur  étoit  pour  les  nécessités  des  vivres  , 
dont  ils  ne  pouvoienlfiner  ni  recouvrer  ;  mais  avant 
leur  département  firent  requerre  un  sauf-conduit 
auxdils  Anglois  pour  le  seigneur  de  Rambures  ,  le- 
quel sauf-conduit  si  lui  fut  accordé.  Puis  après  s'en 
alla  ledit  de  Randnires  devers  eux  traiter  pour  la 
reddition  de  la  ville  ,  et  entre  temps  tous  les  Fran- 
çois et  Picards  s'en  retournèrent  par  aucuns  brefs 
jours  ensuivant  à  Abbeville. 

Si  trouvèrent  en  leur  chemin  certains  messages 
de  par  le  duc  de  Bourgogne  ,  lesquels  leur  signifiè- 
rent de  par  lui  qu'ils  ne  rentrassent  point  en  son 
pays  ,  y)our  les  grands  dommages  qu'ils  avoient  faits 
au  passé  ,  disant  que  s'ils   v  enlroi«Mil  ,  il  les  léroit 
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rebouler  dehors  à  puissance  de  i^'ens.  Si  promirent 
de  non  y  entrer.   Néanmoins  les  aucuns  saillirent 
de  leur  promesse;  si  entrèrent  au  paysdePonthieu, 
en  tirant  vers  Amiens  ,   faisant   de  moult  grands 
dommages;  mais  les  comles  d'Elarnpes  et  de  Saint- 
Pol  ,  qui  s'éloient  mis  sus  avec  très  grand  nombre 
de  gens  d'armes,  allèrent  au-devant  d'iceux  pour 
les  rebouler  et  combattre.  Siy  furent  faites  aucunes 
entreprises  d'un  coté  et  d'autre,  et  enfin  ,  parcer- 
lains  moyens,  promirent  d'eux  en  raller,  et  se  tirè- 
rent au  pays  de  San  lois  ,   et  de  là  vers  les  terres 
de  messire  Jean  de  Luxembourg  ,   et  moult   fort 
le  menacoienl  de  lui  fliire  grand  guerre  et  dom- 
ma-'-e  ;  mais  il  s'étoit  très  bien  pourvu  de  ^^ens  de 
guerre  ,  pour  résister  contre  eux  ;  par  quoi  ils  fu- 
rent tout  joyeux  de  passer  paisiblement  auprès  de 
ses  seigneuries  ;  car  avec  ce  ,  ledit  comte  de  Saint- 
Vo\  les  poursuivoit  1res  roidement  et  a  grand'  puis- 
sance degens  d'armes,  pour  èlroen  l'aide  et  secours 
de  son  oncle  ,  si  besoin  lui  en  eût  élé.  Si  se  tirèrent 
es  Chan)pagne  ,  faisant  toujours  de  grands  ville- 
nies  et  dommages  au  pauvre  peuple  ,  partout  où  ils 
pouvoient  avoir  sur  eux  puissance.  Et  au  regard  du 
seigneur  de  Rambures  ,  il  traita  avec  ledit  comte 
de  Sommerset  et  avec  les  autres  capitaines  anglois , 
par  tel  si  que  la  ville  de  Harfleur  leur  fut  rendue  ; 
et  se  départoient  ceux  de  dedans  ,  chacun  un  bâton 
au  poing  ;  et  pareillement  leur  fut  rendu  Moûtier- 
Villiers,qni  par  nécessité  de  vivres  ne  sepouvoit 
plus  tenir. 
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CHAPITRE  CCXLVIII. 

rommrnt  un  très  grand  seijrncur  du  pays  de  Bretagne,  nommé  le 
seigneur  de  Raix  ,  fut  accusé  d'hérésie. 

En  l'an  dessiisdit,  advint  en  la  duché  de  Bretagne, 
une  grande  ,  diverse  et  merveilleuse  aventure.  Car 
le  seignenr  de  Raix,  qui  pour  lors  étoit  grand  ma- 
réchal de  France  ,  et  étoit  moult  noble  homnie  et 
très  grand  terrien  ,  et  issu  de  très  grand'  et  très  no- 
ble génération  ,  fut  accusé  et  convaincu  d'hérésie  , 
laquelle  il  avoit  par  long  temps  maintenue  ;  c'est  à 
savoir  par  la  sédition  et  enhortement  principale- 
irienl  du  Diable  d'enfer,  et  aussi  d'aucuns  ses  com- 
plices et  serviteurs,  comme  il  confessa,  avoir  fait 
mourir  plusieurs  enfants  sous  bas  âge  ,  et  femmes 
enceintes  ,  sur  intention  de  parvenir  à  aucunes  hau- 
lesses  et  chevances  ,  et  aussi  honneurs  désordon- 
nés. Desquels  enfants  et  autres  créatures  ,  après 
qu'il  les  avoit  fait  mourir  violentemenl  ,  faisoit 
prendre  aucune  partie  de  leur  sang  ,  duquel  on 
écrivoit  livres  où  il  v  avoit  conjurations  diaboliques 
et  autres  termes  contre  notre  foi  catholique.  Pour 
lequel  cas  dessusdil  ,  après  qu'il  eut  été  pris  et  di- 
ligemment exaîiiiné  .  et  aussi  qu'il  eut  connu  tout 
son  fait  ,  d'en  avoir  fait  mourir  par-cetle  mauvaise 
manière  ,  jusques  au  nombre  de  huit  \  ingts  ou  plus. 
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il  fut  en  sa  présence  ,  par  sages  el  notables  juges  , 
condamné  à  être  pendu  et  étranglé  ,  tant  qu'il  fût 
mort ,  et  après  ,  son  corps  ars  en  un  feu.  Si  y  éloient 
présents  avec  ledit  duc  grand  nombre  de  grands 
seigneurs  et  autres  notables  hommes  ,  tant  séculiers 
comme  clercs.  Si  fut  faite  celle  condamnation  et 
aussi  l'exécution  en  la  ville  de  Nantes  en  Bretagne. 
Toutefois,  après  ladite  exécution  première  accom- 
plie ,  et  qu'il  fut  mis  au  feu  et  en  partie  brûlé  ,  il 
y  eut  aucunes  dames  et  damoiselles  de  son  lignage, 
qui  requirent  au  dessusdit  duc  de  Bretagne  de  avoir 
le  corps  pour  le  meltre  en  terre  sainte  ;  lequel  duc 
leur  accorda  ,  et  y  fut  mis.  Et  jà-soit-ce  qu'il  eût 
eu  cette  fausse  et  inhumaine  volonté  ,  néanmoins 
si  eut-il  à  la  fin  très  belle  et  dévole  connoissance 
et  repenlance  ,  en  requérant  moult  humblement 
à  sou  créateur  merci  et  miséricorde  de  ses  grands 
péchés  et  offenses.  Pour  la  mort  duquel  seigneur 
de  Baix  ^  grand'  partie  des  nobles  dudit  pajs  de 
Bretagne  ,  et  espécialement  ceux  de  son  lignage  en 
eurent  au  cœur  très  grand'  douleur  et  tristesse;  et 
aussi  avant  que  celte  aventure  lui  advint  ,  il  étoit 
moult  renommé  d'être  très  vaillant  chevalier  en 
armes. 
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CHAPITRE  CCXLIX. 

Comment  Pierre  Regnault,  frère  bâtard  de  La  Hire,  alla  fourrager  es 
pays  d'entour  Abbcville. 

Après  ,  en  ce  même  temps  ,  Pierre  Regnault , 
frère  bâtard  de  La  Hire  ,  qui  lors  se  tenoit  au  châtel 
de  Milly,  assez  près  de  Reauvais,  lequel  par  avant 
il  avoit  réparé  ,  se  partit  un  certain  jourde  là.  atout 
huit  vingts  combattants  ou  environ  ,  tant  de  che- 
val comme   de  pied  ,   et  vint   pour  fourrager  et 
courre  le  pays  d'entour  Abbeville.  Si  prit  le  cliâtel 
d'\ancourt  et  le  seigneur  dedans  ;  lequel  cliâtel  il 
pilla  tout  nettement,  c'est  à  savoir  de  tous  les  biens 
qui  éloient  portatifs.  Si  furent  tantôt  les  nouvelles 
épandues  jusques  en  la  ville  d'Abbeville^  où  lors 
éloient  lesseigneurs  d'Auxy,  Guillaume  de  Tliiem- 
bronne,  Philippe  de  Waucourt ,  GuydeGourle  .  et 
plusieurs  autres  gentilshommes  ;  lesquels,  tantôt 
après  qu'ils  eurent  oui  les  nouvelles,  s'armèrent . 
et  mirent  sus,  tant  de  cheval  comme  de  pied,  el 
saillirent  dehor>  de  leur  ,  ville  bien  trois  cents  ou 
plus,  sur  intention  de  rebouter  les  dessusdils  ;  et 
rescourre  les  biens  qu'ils  avoient  pris  audit  châtel. 
Laquelle  assemblée  vint  à  la  connoissance  du  des- 
siisdit  Pierre  Regnault  et  de  ses  gens  ,  lesquels  en- 
voyèrent devers  le  dessusdit  seigneur  d'Auxy  et 
ceux  de  sa  partie  ,  pour  eux  excuser  aucunement , 

ClIBOKigOES  DE  MoWSTnr.LLT. —  T.  fil.  — 
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disant,  qu'ils  ne  voiilcienl  c^ue  vivres;  mais  pour- 
tant ne  furent  mie  iceux  contents.  Si  s'émurent  en- 
contre icelles  parties  très  grands  discords,  telle- 
ment que  ledit  Pierre  Regnaull ,  voyant  que  la  plus 
grand'  partie  d'iceux  qui  étoient  saillis  hors  d'Ab- 
beville  contre  lui  n'étoient  que  communes,  se  férit 
avec  ses  gens  tout  au  travers;  et,  sans  y  trouver 
grand'  délénse  ,  les  tourna  assez  briévenjent  à 
grand  mesclief ,  et  enfin  à  déconfiture.  Si  furent 
morts  en  la  place  bien  vingt  ou  trente;  et  si  en  y 
eut  bien  neuf  noyés,  qui  se  cuidèrent  sauver,  et 
passèrent  la  rivière  de  Somme;  entre  lesquels  fut 
l'un  d'iceux  ledit  Guy  de  Gourle;  et  avec  ce  en  y 
eut  de  prisonniers  bien  soixante  ou  environ  ,  des- 
quels furent  les  principaux  ,  messire  Jean  de  Fay  , 
chevalier  de  Rhodes,  et  le  dessusdit  chevalier  de 
Waucourt ,  et  Guillaume  de  Thiembronne. 

Après  laquelle  détrousse,  ledit  Pierre  Regnault 
et  ses  gens  s'en  retournèrent  franchement  atout 
leurs  prisonniers  ,  et  autres  proies  et  biens  pris  au- 
dit chàtel de  Milly .  Lesquels  prisonniers  dessusdits, 
ledit  Pierre  Regnault  rançonna  et  mit  à  finance  , 
comme  s'ils  eussent  été  Anglois.  Et  fit  en  outre  , 
pour  cet  an  ,  plusieurs  assemblées  assez  sembla- 
bles en  divers  lieux  et  pays  de  l'obéissance  du  duc 
de  Bourgogne  ;  pour  lesquelles  icelui  duc  n'étoit 
point  bien  content  dudit  Pierre  Regnault,  ni  des 
autres.  Et  pour  cette  cause  envoya  devers  le  roi 
Charles  lui  noncer  et  faire  savoir  comment  de  jour 
en  jour  ceux  qui  tenoient  son  parti  roboient  et  pil- 
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loieiil  son  pavs  ,  prenoient  ses  g-ens  et  sujels  ,  el 
niettoienl  à  j^rosse finance  et  rançons, et  faisoient  en 
outre  plusieurs  aulres  grands  maux  et  excès  ,  qui 
moult  lui  étoient  déplaisants  et  durs  à  porter,  at- 
tendu la  paix  qu'ils  avoient  l'un  avec  l'autre. 

Des(|uelles  entreprises  le  roi  s'excusa  par  moult 
de  fois,  en  disant  qu'il  lui  en  déplaisoil  moult 
grandement,  et  qu'il  y  pourvoiroit  en  tout  ce  qui 
lui  seroit  possible;  et  mèmemenl  étoit  content  au 
cas  que  ledit  duc  de  Bourgogne  pourroit  atteindre, 
par  lui  ou  par  ses  g^ens  ,  ceux  qui  en  ses  pays  fai- 
soient telles  assemblées  ,  besognes  et  entreprises; 
qu'on  les  ruât  jus,  ou  détroussât.  Néanmoins,  au 
grand  préjudice  des«lits  pays  et  grands  domn}af>es 
du  pauvre  peuple,  lesdiles  courses  et  pilleries  se 
continuèrent  par  long  temps.  Auquel  temps,  d'au- 
tre part,  les  gens  de  La  Hire,  qui  se  tenoient  au 
châtel  de  la  Bonne,  emprès  Laon  ,  conjmencèrent 
à  courir  en  plusieurs  pays,  c'est  à  savoir  au  pays 
de  Hainault,  Cambrésis,  et  aulres  lieux  es  terres 
du  seigneur  deSaint-Pol  ;  lequel  ,  non  content  de 
ce  ,  et  pour  y  résister ,  mit  grosse  garnison  en  la 
ville  de  Marie  ,  laquelle  g-arnison  alla  un  jour  sem- 
blablement  courre  vers  Reims;  et,  pour  avoir  le 
passage  de  l'eau  .  prirent  le  (ort  du  Bac-à-Berri , 
qui  n'étoit  point  de  trop  grand'  valeur,  leqtiel  te- 
noient les  g"ens  de  La  Hire.  Si  laissèrent  dedans 
environ  trente  combattants  pour  le  garder,  et  v 
demeura  un  capitaine  d'iceux  ;  mais  dedans  brefs 
jours  ensuivant  .    vinrent  devant   les  gens  de  F^a 
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Hire  dessusdit,  et  avec  eux  aucuns  des  garnisons 
de  Valois  ,  qui  naguères  par  avant  avoient  été  rués 
jus  des  gens  de  messire  Jean  de  Luxembourg  ,  au 
plus  près  de  la  ville  de  Gompiégne  ,  comme  en  au- 
tre lieu  est  à  plein  déclaré.  Et  pou  voient  être  en 
tout  environ  le  nombre  de  trois  cents  combattants; 
lesquels  incontinent  et  de  grand'  volonté  assailli- 
rent le  fort  dessusdit ,  desquels  assez  tôt  ensuivant 
fut  pris  ;  et  généralement  tous  ceux  de  dedans  mis 
à  l'épée  et  rués  en  la  rivière. 

Après  laquelle  besogne,   iceux  François  dere- 
chef laissèrent  de  leurs  gens  dedans  icelui  fort  en 
garnison.  Et  environ  seize  jours  après  ,  se  mirent 
ensemble  les  gens  d'icelui  comte  de  Saint-Pol  et 
de  son  oncle  messire  Jean  de  Luxembourg,  comte 
de  Ligny  ,  pour  aller  rassaillir  illec  la  garnison  du- 
dit  Bac-à-Berrj  :  mais  ceux  de  dedans,  sachant  cette 
assemblée  ,   s'en  départirent  ,  et  abandonnèrent 
celle  place  devant  la  venue  d'iceux.  Si  fut  icelle 
place  du  tout  démolie  et  abattue.  Et  ainsi  et  par 
cette  manière  éloient  les  pays  vers  Reims  ,  Laon- 
nois  ,  et  plusieurs  autres  marcbes  es  pays  à  l'envi- 
ron  ,  fort  travaillés  et  oppressés  par  les  dessusdites 
courses  et  assemblées  d'icelles  deux  parties.  Et  se 
faisoit  tout  ce,  comme  lors  en  étoit  commune  re- 
nommée et  voix  ,  à  l'occasion  de  ce  que  messire 
Jean  de  Luxembourg  ne  vouloit  point  faire  serment 
au  roi  Charles,  et  entretenoit  toujours  garnisons 
de  gens  de  guerre  en  ses  places  pour  l'entretene- 
ment  d'icelles. 
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rommeut  les  ambassadeurs  de  France  ,  d'Angleterre  et  de  Bourgogne 
vinrent  à  Calais  ,  pour  traiter  la  paix  finale. 

En  ces  jours  furent  envoyés,  de  par  le  roi  Char- 
les ,  plusieurs  notables  ambassadeurs  à  Saint-Omer, 
pour  traiter  la  paix  avec  les  Anglois,  qui  lors  dé- 
voient venir  en  icelle  ville  ,  comme  promis  l'avoient 
l'an  précédent.  Desquels  éloient  les  principaux,  les 
archevêques  de  Reims  et  de  iNarbonne,  le  comte  de 
Dunois,  bâtard  d'Orléans.  Lesquels  là  venus  furent 
notablement  reçus  et  festoyés  par  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  et  bref  ensuivant  ouïrent  les  nouvelles 
comme  le  duc  d'Orléans  étoit  arrivé  à  Calais ,  et 
que  lesdits  Anglois  le  y  avoient  amené.  Si  envoyè- 
rent devers  eux  pour  savoir  en  quel  lieu  ils  se 
voudroient  assembler  pour  tenir  leur  convention. 
Lesquels  Anglois  leur  firent  savoir  qu'ils  ne  se  par- 
tiroient  point  de  Calais  atout  le  duc  d'Orléans  , 
mais  éloient  prêlsdel'embesogner,  s'ils  y  vouloient 
venir.  Après  laquelle  réponse  ouïe  v  allèrent  par 
sauf-conduit  ledit  archevêque  de  Reims,  le  comte 
de  Dunois  ,  et  aucuns  autres,  avec  les  ambassadeurs 
dndit  duc  de  Bourj^oîine  .  c'est  à  savoir  le  seigrneui 
<le  Crèvecœur  et  aucuns  autres.  Lesquels  là  venus  , 
ledit  «  nnite  de  Dnnois  lut  mené  dcvors  ledit  diM 
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d'Orléans,  son  frère,  qui  grandement  fut  joyeux  de 
le  voir ,  et  le  reçut  très  courtoisement  et  honora- 
blement,  en  lui  remerciant  de  la  bonne  diligence 
qu'il  avoit  faite  d'entretenir  ses  pays  durant  sa  pri- 
son. Après  laquelle  réception  icelles  parties  con- 
vinrent ensemble,  par  plusieurs  fois;  et  derechef 
furent  faites  aucunes  ouvertures  sur  la  délivrance 
dudil  duc  d'Orléans  ,  et  aussi  sur  les  traités  autre- 
fois commencés  entre  les  deux  royaumes. Toutefois 
encore  ne  pouvoient  être  d'accord  ,  mais  reprirent 
autre  journée  pour  rassembler,  en  dedans  laquelle 
chacun  devoit  rapporter  à  sa  partie  les  moyens 
qu'ils  avoient  commencés;  et  ce  fait,  s'en  retour- 
nèrent les  dessusdits  audit  lieu  de  Saint-Omer,  et 
ledit  duc  d'Orléans  fut  tantôt  après  ramené  en 
Angleterre. 


CHAPITRE  CCLI. 

Comment  les  Barrois  et  Loirains  coururent  en  la  comté  de  Vaude- 
mont  ,  où  ils  ûrent  moult  de  maux  et  de  grands  desrois. 

Après  ,  durant  le  temps  dessusdit,  se  mirent  sus 
à  grand'  puissance  lesBarroiset  les  Lorrains,  avec 
lesquels  éloient  aucuns  François,  qui  tretous  en- 
semble se  tirèrent  en  la  comté  de  Vaudemont ,  et 
icelle  par  feu  et  par  épée  mirent  à  grand'  destruc- 
tion,  violèrent  plusieurs  églises  et  y  firent  maux 
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ioeslimables.  Pour  lesquels  conlre-venger,  le  comte 
de  Vaudenionl,  pource  qu'il  n'avoil  point  assez 
puissance  pour  résister  contre  eux,  envoya  hâtive- 
ment devers  le  duc  de  Bouri(og"ne ,  et  aussi  à  son 
l)eau-fils  le  seij^neur  deCroy,  eux  requérir  instam- 
ment qu'ils  lui  voulsissent  envoyer  secours  et  aide 
de  gens  de  g^uerre.  Laquelle  re(|uéte  lui  fut  accor- 
dée. Et  y  lurent  envovés  en  chcT  niessire  Jean  de 
Croy,  et  avec  lui  messire  Simon  de  Lalain  ,  les  sei- 
gneurs de  Launay  et  de  Maingoval,  i>eveux  dudit 
seigneur  de  Croy,  niessire  Jean  ,  bâtard  de  Reuly, 
messire  Antoine  de  W  issoch  .  et  aucuns  autres  no- 
bles ,  de  mille  combattants  ou  environ,  bien  en 
point.  Et  firent  leur  assemblée  autour  d'Auben- 
ton  ,  et  de  là  se  tirèrent  vers  le  duché  de  Bar;  car 
déjà  les  dessusdits  Barrois  s'éloient  retraits  hors  de 
ladite  comté  deA  audemont.  Et  tant  chevauchèrent, 
que  tous  ensemble  vinrent  devant  ladite  ville  de 
Bar-le-Duc ,  où  éloit  le  marquis  du  Pont,  fils  au  roi 
de  Sicile ,  duc  de  Bar,  et  autres  plusieurs  seig'neurs 
du  pays.  Si  se  mirent  en  ordormance  de  bataille 
devant  la  ville  de  Bar,  et  envoyèrent  sommer  ledit 
marquis  ,  s'il  vouloit  venir  dehors  atout  sa  puis- 
sance, ou  preiîdre  jour  de  les  combattre,  ilséloient 
tous  prêts  de  le  recevoir  et  fournir. 

A  laquelle  requête  leur  fut  faite  réponse,  parle 
conseil  du  dessusdit  duc  de  Bar,  que  point  ne  les 
combatlroit  à  leur  requête  ni  à  leur  plaisir,  mais 
avoit  intention  de  le  faire  en  tenips  et  en  lieu  , 
quand  bon  lui  senibleroit.  I  iiquelle  réponse  oiiie  . 
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lesdits  Bourguignons  se  départirent  de  là  et  allè- 
rent tous  ensemble  loger  à  un  gros  village  nommé 
Lonoiieville.  Et  de  là  vint  contre  eux  ledit  comte 
de  Yaudemont,  atout  ce  qu'il  avoit  pu  assembler  de 
gens  de  guerre;  et  le  lendemain  se  tirèrent  plus 
avant  en  la  marche,  et  commencèrent  à  bouter 
feux  au  travers  de  la  duché  de  Bar;  et  de  là  se  tirè- 
rent en  la  duché  de  Lorraine ,  en  détruisant  tout  ce 
qu'ils  pouvoient  atteindre  et  trouver  hors  des  for- 
teresses ;  et  qui  plus  est,  prirent  par  force  plusieurs 
éa"lises,  èsquellcs  ils  firent  moult  de  violences.  Et 
pour  vrai,  le  comte  de  Yaudemont  étoit  si  enclin 
et  obstiné  de  tout  détruire_,  que,  nonobstant  que  les 
dessusdits  seigneurs  qui  étoient  avec  lui  n'étoient 
point  bien  contents  de  faire  si  très  cruel  desroi  et 
indicibles  dérisions ,  néanmoins  ne  le  pouvoient 
garder,  ni  pareillement  ses  gens.  Et  après  qu'ils 
eurent  continué  en  icelles  besognes,  par  l'espace 
de  vingt-six  jours  ou  environ,  sans  trouver  aucunes 
gens  de  guerre  qui  s'apparussent  contre  eux  pour 
combattre  ,  s'en  retournèrent  par  autre  chemin 
qu'ils  n'étoient  allés.  Toutefois,  en  faisant  icelui 
voyage,  ils  souffrirent  et  eurent,  eux  et  leurs  gens, 
de  moult  grandes  peines  et  travaux,  et  moult  grand 
défaut  de  vivres.  Ainsi  ,  et  par  cette  manière,  se 
faisoit  la  guerre  entre  icelles  parties  ,  c'est  à  savoir 
iceux  deux  seigneurs  et  leurs  seigneuries,  au  pré- 
judice, dommage  et  grand'  destruction  du  pauvre 
et  menu  peuple. 
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Comment  le  duc  d'OrIc'ans  fut  délivré  de  la  prison  d'Angleterre  par 
le  moyen  du  duc  de  Bourgogne,  et  ('pousa  la  demoiselle  de  Clcves  , 
nièce  au  duc  de  Bourgogne. 

Vous  avez  ci-dessus  bien  onlenclii  et  oui  raconter 
comment,  par  plusieurs  fois,  diverses  andjassa- 
des,  tant  de  parle  roi  comme  du  duc  de  Bourg'og'ne, 
avoient  été  envoyées  par-devers  les  gens  du  roi 
d'Angleterre  .  sur  intention  de  traiter  paix  entre 
les  deux  royaumes,  et  aussi  pour  la  délivrance  de 
Charles,  duc  d'Orléans  '.  Lesquelles  ambassades 
y  avoient  assez  peu  besogné  ;  car  lesdits  Anglois  ne 
bailloient  réponse  ni  espérance  de  venir  à  aucun 
trailé  ,  si  n'éluit  que  ce  lut  au  grand  préjudice  et 
dommage  du  roi  de  France  et  de  sa  seigneurie  ;  et 
ne  vouloient,  les  dessusdits  Anglois  ,  venir  ni  con- 
descendre à  nul  appointement  ,si  touteslesconquè- 
tes  qu'ils  avoient  faites  en  France,  et  en  espécial 
les  duchés  de  Guienne  et  de  Normandie  ne  leur 
demeuroient  franchement,  sans  les  tenir  du  roi  Ac 
France,  en  qurique  souverainelé  ou  ressort  ;  et  à  ce 
s'éloient  du  tout  fermés.  Latjuelle  chose  icelui  roi 
de  France  ,  ni  ceux  de  son  conseil  n'eussent  jamais 
accordée.  Et  au  rej:ard  du  duc  d'Orléans  ,  lesdits 


I.  Le  même  qui   a  écrit  dr  fnri  jolies  ]>o«'sies  en  lan;;ii< 
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Ang-lois   n'étoient  point  trop  désirant  de  le  déli- 
vrer, pource  que  chacun  an  avoient  très  grosse 
somme  de  pécune  pour  bien  largement  pajer  ses 
dépens.  Et  cela  fut  une  des  choses  en  partie  pour- 
quoi ils  le  tinrent  si  longuement  prisonnier,  selon 
la  relation  qu'en  faisoient  aucuns  Anglois  ,  qui  bien 
savoient  des  secrets  du  roi  d'Angleterre.  Et  pour 
vrai,  si  le  roi  de  France,  et  ceux  qui  avoient  le 
gouvernement  des  besognes  louchant  les  seigneu- 
ries du  dessusdil  duc,  eussent  long-temps  par  avant 
conclu  de  ne  lui  point  envoyer  lesdites  finances  ,  il 
est  à  supposer  que  sa  délivrance   eût    plutôt  été 
trouvée  qu'elle  ne  fut.  Néanmoins  je  crois  que  tout 
ce  qui  s'en  faisoit  étoit  en  bonne  intention,  et  pour 
entretenir  honneur.  Lesquels  traités  durant,  et  de- 
puis, ledit  duc  de  Bourgogne,  qui  avoit  assez  grand 
désir  et  volonté  à  aider  à  délivrer  ledit  duc  d'Or- 
léans ,  tant  pour  la  prochaineté  de  sang  dont  ils 
attenoienl  l'un  à  l'autre,  comme  aussi  afin  que  s'il 
levenoit  en  France  ,   ils   pussent   demeurer  bons 
et  loyaux  amis  l'un  avecque  l'autre  ,  et  que  toutes 
guerres  et  rigueurs  qui  avoient  été  au  temps  passé, 
à  cause  et  par  le  moyen  de  leurs  pères  défunts, 
fussent  mises  en  oubli  et  du  tout   annulées  sans 
jamais  rien  en  relever,  fit,  par  plusieurs  et  diverses 
fois  ,  parler  et  ouvrir  cette  matière  par  aucuns  de 
ses  gens  audit  duc  d'Orléans  et  à  ceux  qui  avoient 
puissance  de  lui  aidera  avoir  sadite  délivrance  en- 
vers le  roi  d'Angleterre  et  ceux  qui  le  gouver- 
noient,  pour  sentir  comment  ni  par  quelle  manière 
celle  besogne  pourroit  prendre  fin. 


{i.\\o)  DE    MON  s  T  RE  LE  T.  1  07 

El  en  outre  ,  fit  parler  audit  duc  d'Orléaus  ,  pour 
savoir  s'il  voudroit  prendre  en  mariage  une  sienne 
nièce,  fille  de  sa  sœur,  duchesse  de  Clèves  ,  la- 
quelle étoit  en  son  liùtel.  Et,  avecque  ce,  au  cas 
qu'on  pourroit  traiter  de  sa  délivrance,  s'il  seroit 
conlerit  du  tout  lui  allier  et  accorder  avec  ledit  duc 
de  Bourgogne,  sans  jamais  laire  aucune  poursuite 
contre  lui  ni  les  siens,  par  quelque  manière  que 
ce  lût,  pour  les  querelles  du  temps  passé  dessus- 
dit, saul'en  tout  le  roi  de  France  et  son  fils  le  dau- 
phin. Lequel  duc  d'Orléans  ,  considérant  la  grand' 
servitude  oij  il  avoit  été  long-temps,  et  le  grand 
danger  qu'il  avoit  eu  et  pouvoit  encore  avoir ,  s'in- 
clina à  y  entendre.  Et  de  lait  promit ,  en  parole  de 
prince,  que  ,  si  ainsi  étoit  que  ledit  duc  de  Bour- 
gogne le  pût  et  voulsît  aider  à  délivrer  d'icelle 
servitude,  il  seroit  content  de  prendre  sadite  nièce 
à  épouse  ;  et ,  avec  ce  ,  du  surplus  ,  tant  faire  à  lui 
sur  toutes  ses  requêtes  ,  que  de  raison  il  devroit 
être  content.  Après  lesquelles  promesses  ,  on  com- 
mença derechef  à  traiter  diligemment  avec  ledit 
roi  d'Angleterre  et  ceux  de  son  conseil.  Si  fut  tant 
en  ce  temps  continue  entre  les  deux  parties,  que 
finalement  furent  d'accord  ,  moyennant  <■[  par  tel 
si  que  le  duc  de  Bourgogne  baillât  son  scel  au  roi 
d'Angleterre  .  pour  la  somme  qui .  entre  eux  ,  fut 
dite  et  devisée. 

Après  ces  traités  faits  et  accordés  par  la  manière 
ci-dessus  déclarée,  le  dessusdit  duc  d'Orléans  fut 
du  tout  mis  à   pleine  (h'Iivrance  ;  et  ,   après  qu'il 
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eut  promis  solennellement  de  Ini  employer  en  tout 
ce  qui  lui  seroit  possible  à  la  paix  finale  d'entre  les 
deux  rois  et  leurs  royaumes  ,  et ,  avec  ce  ,  quand 
il  eut  pris  congé  au  roi  d'Angleterre  et  aux  autres 
seigneurs  ,  se  partit  de  Londres  en  Angleterre; 
el^  par  aucuns  peu  de  jours,  vint  en  la  ville  de 
Calais ,  garni  de  bon  sauf-conduit  ;  et  de  là  fut 
amené  à  Gravelines.  Et  éloit  avec  lui,  pour  le  con- 
duire, le  seigneur  de  Gornouaille,  messire  Robert 
de  Roix  (Roos) ,  et  autres  genlilsliommes  d'Angle- 
terre. Auquel  lieu  de  Gravelines  alla  devers  lui  la 
duchesse  de  Bourgogne,  accompagnée  de  plusieurs 
grands  seigneurs  et  autres  gentilshommes.  Si  s'en- 
trefirent  grand'  joie,  et  montrèrent  semblant  d'a- 
voir toute  liesse  quand  ils  s'entrevirent  ensemble  : 
c'est  à  savoir  ledit  duc  d'Orléans  pour  sa  délivrance, 
et  ladite  duchesse  pour  sa  venue.  Et ,  peu  de  jours 
ensuivant,  y  alla  ledit  duc  de  Bourgogne  pour  le 
voir  ;  et  y  fut  fait ,  comme  devant ,  très  grand  plai- 
sir et  joie  à  tous  ceux  qui  là  étoient  pour  icelle  as^ 
semblée,  et  pour  la  grand'  amour  qu'ils  voyoient 
ces  deux  princes  avoir  l'un  avecque  l'autre. 

Et  est  à  savoir  qu'ils  s'entre  accollèrent  et  em- 
brassèrent par  plusieurs  (ois;  et,  pour  la  grand' 
joie  qu'ils  avoient  de  voir  l'un  l'autre,  ils  furent 
moult  longue  espace  qu'ils  ne  disoient  rien  l'un  à 
l'autre. 

Et  premièrement  parla  le  duc  d'Orléans  ,  et  dit  : 
«  Par  ma  foi ,  beau-frère  et  beau-cousin  ,  je  vous 
>i  dois  aimer  par-dessus  tous  les  autres  princes  de 
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»  ce  rojaiinie,  el  rua  bellr  cousine  voire  lenuiK' : 
)'  car,  si  vous  et  elle  ne  fussiez,  je  fusse  demeuré 
»  à  toujours  au  danoer  de  mes  adversaires,  el  n'ai 
»   trouve  meilleur  ami  que  vous.   » 

A  quoi  ledit  duc  de  Bourgogne  répondit  que 
moull  lui  pesoil  que  plus  lot  n'y  avoit  pu  pourvoir; 
et  que,  long-temps  par  avant,  avoit  eu  grand  désir 
de  soi  emplover  pour  sa  rédemption. 

Telles  et  semblable  paroles  furent  dites  par 
moult  de  lois  entre  iceux  deux  princes.  Pour  les- 
quelles, plusieurs  nobles  hommes  et  autres  gens 
d'autorité  ,  qui  là  étoient  des  deux  parties,  étoient 
bien  jovcux.  et.  par  espécial .  pour  la  revenue 
dudit  duc  d'Orléans,  lequel,  par  si  long  temps, 
avoit  été  prisonnier  es  mains  de  ses  adversaires  les 
Anglois  ,  c'est  à  savoir  depuis  le  vendredi  prochain 
devant  la  Toussaint ,  de  l'an  de  grâce  mil  quatre 
cents  quinze,  jusques  au  mois  de  novembre  mil 
quatre  cent  quarante.  Si  étoient  là  présents  les 
ambassadeurs  du  roi  de  France ,  desquels  étoient 
les  principaux  l'archevêque  de  Reims  .  j^rand  chan- 
celier de  France  ,  et  l'archevêque  de  ÏNarbonne,  le 
comte  de  Dunois  ,  bâtard  d'Orléans  ,  et  aucuns 
autres,  auxquels,  chacun  à  son  lour,  ledit  duc 
d'Orléans  fit  joyeuse  réception  ,  et  ,  par  espécial ,  à 
son  frère.  Et  de  là  s'en  vinrent  à  Saint-Omer,  par 
eau  ,  et  se  logèrent  en  l'abbaye  de  Saint-Berlin ,  où 
les  appareils  avoient  été  faits  moull  solennels  pour 
recevoir  ledit  duc  d'Orléans  :  et  avec  lui  v  vinrent 
les  An^'lois. 
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Si  fut  là  reçu  moult  honorablement  dudit  duc 
de  Bourgogne  et  des  seigneurs  de  son  hôtel  ;  et  lui 
furent  faits  de  par  la  ville  grands  présents;  et  cha- 
cun jour,  venoient  gens  des  marches  de  France  , 
comme  des  pays  de  Picardie,  pour  le  voir;  et, 
entre  les  autres  ,  plus  ceux  de  ses  pays  que  d'autres 
lieux;  et  éloient  moult  joyeux  de  son  retour.  Et, 
après  aucuns  jours  ensuivant ,  fut  icelui  duc  d'Or- 
léans requis  ,  de  la  partie  du  duc  de  Bourgogne  , 
qu'il  lui  plut  jurer  la  paix  d'Arras  ,  et  prendre  en 
mariage  la  damoiselle  de  Clèves,  nièce  audit  duc 
de  Bourgogne,  ainsi  comme  il  avoil  été  traité  ;  le- 
quel duc  d'Orléans  fit  réponse  que  tout  ce  qu'il 
avoit  dit  et  accordé  ,  lui  étant  prisonnier,  il  vouloit 
entretenir.  Et  adonc  ,  ces  besognes  ainsi  conclues  . 
se  mirent  les  ducs  et  leurs  gens  dedans  le  chœur  de 
l'église  dudit  Saint-Bertin  ,  auquel  lieu  fut  apporté 
ledit  traité  par  écrit ,  en  latin  et  en  françois;  et  là 
fut  lu  haut  elenlendiblement,  premier  en  latin,  et 
puis  en  françois ,  par  maître  Jacques  Trancon  ,  ar- 
chidiacre de  Bruxelles  en  Brabant,  présents  les 
deux  ducs  dessusdils,  les  archevêques  et  évéques 
là  assistant,  avec  grand  nombre  de  chevaliers  et 
écuvers,  gens  d'église,  bourgeois,  et  autres  offi- 
ciers des  deux  partis. 

En  la  fin  duquel  le  duc  d'Orléans  promit  et  jura 
sur  le  livre  et  représentation  de  notre  créateur  , 
que  tenoit  en  ses  mains  ledit  archidiacre  de  Reims, 
de  bien  entretenir  icelui  traité  en  tous  ses  points 
généralement ,  sauf  l'article  qui  parloit  de  la  mort 
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ilii  duc  Jean  de  Bourgoî^-ne  j  et  dit  qu'il  r:'étoif 
point  tenu  de  lui  excuser  d'icelle  mort,  et  que 
par  son  aine  il  n'en  avoit  été  consenlant,  et  si  n'en 
avoit  rien  su  ,  mais  en  avoit  été  très  déplaisant  . 
quand  icelle  fut  venue  à  sa  connoissance ,  vovant 
et  considérant  que  par  le  moven  de  ladite  mort,  le 
royaume  de  France  éloit  en  plus  grand  danger  que 
devant.  Et  ce  fait ,  lut  appelé  le  comte  de  Dunois, 
bâtard  d'Orléans,  pour  faire  le  serment  dessusdit. 
lequel  délaya  un  petit;  mais  incontinent ,  par  le 
commandement  dudit  duc  d'Orléans ,  son  frère,  il 
le  fît.  Et  ce  fait  et  accompli,  le  duc  dessusdit  pro- 
mit à  épouser  la  dessusdile  damoisellc  de  Clèves  ; 
et  de  fait  fiancèrent  l'un  l'autre  en  la  main  de  l'ar- 
chevêque de  Narbonne.  Si  commencèrent  léans  de 
toutes  parts  à  mener  grand'  joie  et  faire  moult 
grands  fêtes  el  éballenienls.  Et  fut  envoyé  par  les 
gens  dudit  duc,  en  plusieurs  et  divers  lieux  de  ses 
pays,  pour  avoir  provisions  à  fournir  les  fêtes  d'i- 
celles  noces,  et  avec  ce  aussi  sa  fête  de  Saint-An- 
drieu  ,  qu'il  n'avoit  de  piecà  tenue.  Et  soulenoit 
ledit  duc  de  Bourgogne,  tous  les  dépens  dudit  <luc 
d'Orléans  et  de  ses  gens. 

Et  en  après,  le  samedi  devant  la  Sainl-Andrieu. 
épousa  le  dessusdit  duc  d'Orléans  ladite  damoiselle 
de  Clèves  ;  et  le  lendemain,  qui  étoit  dimanche,  fui 
faite  la  fêle  très  honorable:  et  étoit  grand'  noblesse 
à  voir  les  sei^^Mieurs  el  les  dames  mener  à  l'église. 
Et  menoit  ledit  duc  de  Bour(^o<i^ne.  sa  nièce,  en  la 
tenant  par  la  sénestre  main.  Et  an  droit  coté,  doit 
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sur  le  derrière,  messire  Jean  ,  bâtard  deSaint-Pol, 
le  seigneur  de  Haulbourdin  ,  qui  portoit  la  man- 
che de  ladite  duchesse  d'Orléans,  et  une  dame  por- 
toit la  robe  par  derrière  ,  qui  moult  étoit  riche.  Et 
après  ,  un  petit  plus  derrière,  suivoit  le  duc  d'Or- 
léans, qui  menoit  la  duchesse  de  Bourgogne  ,  ac- 
compagnée des  plus  grands  seiiîneurs  ,  comme  des 
comtes  d'Eu,  de  Nevers  ,  d'Etampes  ,  de  saint  Pol , 
de  Dunois;  et  si  y  avoit  très  grand  nombre  de 
grands  seigneurs  ,  chevaliers  et  écuyers,  dames  et 
damoiselles ,  qui  tous  suivoient  ledit  archevêque 
de  Narbonne,  lequel  chanta  messe  pour  icelui  jour. 
Et  avec  lui  étoient  très  grand'  quantité  de  gens  d'é- 
glise, qui  firent  la  procession  autour  du  chœur  ;  et 
quant  aux  rois  d'armes,  hérauts  et  poursuivants  , 
trompettes,  ménétriers  ,  et  autres  jouant  de  divers 
instruments  de  musique,  il  y  en  avoit  largement. 
Et  étoient  lesdits  officiers  d'armes  vêtus  de  leurs 
cottes  d'armes,  où  étoient  les  blasons  des  seigneurs 
à  qui  ils  étoient  ;  entre  lesquels  y  étoit  le  roi  d'ar- 
mes de  la  Jarretière  d'Angleterre. 

Atout  lesquels  honneurs  étoient  aussi  ledit  sei- 
gneur de  Cornouaille,messireRobert  de  Roix,(Roos) 
avec  eux  plusieurs  de  leurs  gens  ,  auxquels  on  faisoit 
et  fit-on  durant  ces  besognes  très  grands  honneurs 
et  joyeuse  réception,  et  par  espécial  ledit  duc  de 
Bourgogne  à  icelui  seigneur  de  Cornouaille;  etal- 
loient  à  leur  plaisir  par  toute  la  ville  sans  ce  qu'on 
leur  baillât  empêchement.  Et  la  messe  finie,  on  alla 
dîner;  et  fut  la  duchesse  d'Orléans  assise  en  la 
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«^raiicl' salle  au  milieu  de  la  lahle,  el  au  droit  le/ 
étoit  ledit  archevêque  qui  avoil  cëléhré  la  messe, 
et  de  l'autre  coté,  au  lez  sénestre,  étoil  la  duchesse 
de  Bour^Qf^Tie  ;  si  éloient  aussi  les  couilesses  d'E- 
tampes  et  de  jNamur.  Et  aux  autres  tables  éloient 
assises  les  autres  dames  et  demoiselles,  chacune 
selon  son  degré  et  noblesse.  Et  quant  aux  deux 
ducs,  les  deux  seigneurs  anglois  ,  et  les  comtes 
dessus  nommés  et  autre  grande  chevalerie,  dînè- 
rent l'un  avec  l'autre,  comme  en  brigade;  et  furent, 
tant  les  uns  comme  les  autres,  servis  très  abondam- 
ment de  plusieurs  riches  et  div(u*s  mets. 

Après  lequel  dîner,  ils  allèrent  voir  les  joutes 
qui  se  Taisoient  sur  le  marché.  Et  là  étoient  les  da- 
mes aux  fenêtres,  en  très  grand  nombre;  des- 
quelles joules  pour  icelui  jour  emporta  le  bruit  le 
seigneur  de  Waurin.  Et  derechef  furent  faites  au- 
tres joutes  après  souper,  en  la  grand'  salle  de  saint 
Berlin,  tout  haut,  sur  petits  chevaux,  de  six  heau- 
mes seulement  ;  et  v  eut  moult  grand'  foison  de 
lances  rompues,  et  les  faisoil  moult  bel  voii .  El  le 
lendemain,  qui  fut  le  lundi,,  fut  faite  moult  belle  et 
joyeuse  fêle,  tant  en  joutes  comme  en  autres  ébal- 
temenls;  desquelles  joules  le  comte  de  saint  Pol 
emporta  le  prix  des  dames.  Esquels  jours  lurent 
donnes  monll  grands  dons  a  lou*i  les  oUiciers  d'ar- 
mes par  les  princes  dessusdits  .  pour  lesquels  ils 
erièrenl  à  haute  voix,  et  par  plusieurs  fois  largesse, 
en  dénommant  ceux  (puces  biens  leur  avoienl  faits. 

Et  le  mardi  ensuivant  ,  qui  lut  la  nuit  d.^  .Sainl- 
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Afitlrieii ,  le  duc  de  Bourgo^^ne  commença  sa  fête 
de  la  Toison  d'or  ,  et  alla  ouïr  vêpres  au  chœur  de 
j'E^-lise  de  Sainl-Bertin  ,  accompagné  de  ses  frères 
de  l'ordre,  vêtus  et  habitués  de  leurs  manteaux, 
chaperons  et  habillements  autrefois  accoutumés  de 
porter.  Auquel  cœur  étoient  mis  et  attachés  par- 
dessus lesdits  chevaliers,  contre  leur  siége^un  ta- 
bleau auquel  étoient  peintes  les  armes,  et  en  j 
avoi t  une  grand'  partie  qui  point  n'étoient  présents. 
Et  en  failloitcinq  qui  étoient  morts  depuis  le  temps 
qu'on  avoit  octroyé  ladite  fête.  Et  le  lendemain, 
qui  fut  le  jour  Saint-Andrieu  ,  vinrent  en  l'église 
en  moult  noble  appareil ,  où  fut  fait  le  service  très 
solennellement;  et  faisoit  moult  bel  voir  les  riches 
parements  tant  de  l'autel  comme  du  chœur.  Et  pour 
vrai  les  François  et  Anglois  là  étant  étoient  tout 
émerveillés  de  voir  le  grand  état  el  les  richesses 
dudit  duc  de  Bourgogne. 

Après  lequel  service ,  ledit  duc  s'assit  à  table  en 
la  f'-rand'  salle,  au  milieu  desdits  chevaliers  de 
Tordre,  lesquels  se  séoient  tous  d'un  lez  et  par 
belle  ordonnance  ,  en  la  manière  autrefois  accou- 
tumée; et  furent  servis  très  richement.  Et  en  allant 
et  retournant  alloient  deux  à  deux,  et  les  plus  an- 
ciens derrière  ;  c'est  à  savoir  en  chevalerie. 

Le  jeudi  entrèrent  en  leur  chapitre,  où  ils  furent 
1res  longuement,  pour  élire  les  chevaliers  qui  tien- 
droient  les  lieux  et  les  colliers  de  ceux  qui  étoient 
trépassés.  Auquel  chapitre  se  consentirent  tout 
d'un  commun  accord  d'en   présenter  un  au   duc      j 
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d'Orléans.  El  pour  savoir  si  ce  seroit  son  plaisir  de 
le  recevoir,  on  envoya  devers  lui  i'é\éque  de  Tour- 
nai, maître  Nicolas,  elRaoullin,  chancelierde  Bour- 
gogne ,  lesquels  lui  déclarèrent  la  volonté  du  duc 
de  Bourgogne  et  des  chevaliers  de  l'ordre.  A  quoi 
il  lit  réponse  que  volontiers  les  recevroit  pour  l'hon- 
neur de  son  beau-frère  et  cousin,  leduc  de  Bouri^-o- 
gnedessusdil.  Et  brièvement  après  vint  en  la  grand' 
salle;  auquel  lieu  vinrent  le  dessusdil  duc  de  Bour- 
gogne et  tous  les  chevaliers  dudit  ordre,  qui 
étoient  léans  venant  de  leur  chapitre ,  et  les  offi- 
ciers d'armes  devant  eux.  Et  portoit  le  roi  d'armes 
delà  Toison,  un  inantel  et  chaperon  de  ladite  ordre 
sur  son  bras.  Et  eux  approchant  ledit  duc  d'Or- 
léans, inessire  Hue  de  Launay  ,  qui  de  ce  éloit 
chargé,  porta  la  parole,  et  en  adressant  à  lui,  dit  : 
«  Mon  très  excellent,  très  puissant  et  très  redouté 
»  seii-^neur  ,  nionseig'neur  le  duc  d'Orléans ,  véez-ci 
»  en  voire  présence  mon  très  redouté  seigneur  mon- 
••  seiîrneur  le  duc  de  Bour^oiine ,  et  messeiîineurs 

o  or}  o 

»  ses  frères  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or ,  qui  ont 
»  avisé  et  conclu  tous  ensemble  en  leur  chapitre, 
»  que  pour  la  1res  haute  renommée  ,  vaillance  et 
"  prud'hommiequiesten  votre  très  noble  personne, 
)'  ils  vous  présentent  un  collier  de  ladite  ordre ,  en 
>'  vous  priant  Iri'S  hund)lem('nt  qiî'il  vous  plaise 
"  à  recevoir  et  porter .  afin  que  la  très  fraternelle 
»  amour  qui  est  entre  vous  et  mon  très  redouté  sei- 
»  gneur  se  puisse  mieux  entretenir  et  persévérer.  » 
Lequel  duc  répondit  qu'il  h*  (èroit  volontiers. 

8. 
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Et  adonc  ledit  duc  de  Boiiro'o2"ne  avoit  un 
desdits  colliers  tout  prêt,  lui  présenta,  et  le  mit  au 
col  dudit  duc  d'Orléans ,  au  nom  du  Père  ,  et  du 
Fils,  et  du  Saint-Esprit,  et  puis  le  baisa.  Et  là 
présentement,  le  duc  d'Orléans  requit  aussi  au  duc 
de  Buurf^'ogne  qu'il  lui  plût  porter  sou  ordre  ,  ce 
qu'il  lui  accorda.  Et  tantôt,  ledit  duc  d'Orléans  tira 
de  sa  manche  un  des  colliers  de  son  ordre,  elle 
mit  autour  du  col  dudit  duc  de  Bourg-og-ne. 

Et  après,  ledit  duc  d'Orléans  fut  affublé  d'un 
mantel  et  chaperon  de  l'ordre ,  et  puis  fut  mené 
au  chapitre  pour  faire  les  serments  accoutumés  en 
ce  cas ,  et  pour  aider  à  élire  quatre  chevaliers  ,  qui 
failloient  encore  ;  lesquels  ne  lurent  point  dénom- 
més si  hâtivement  ;  et  ne  sut  nul  adonc  ,  fors  eux- 
mêmes,  à  qui  ils  seroient  donnés.  Pour  lesquelles 
ordres  dessusdites  ainsi  baillées  et  reçues  par  iceux 
deux  princes,  la  plus  grand'  partie  des  nobles  el 
d'autres  gens  d'autorité  là  étantsfurent  très  joyeux 
de  les  voir  en  si  très  grand  amour  et  concorde  l'un 
avecque  l'autre.  Et  certain  temps  après  ensuivant, 
retournèrent  en  leurdit  chapitre  tous  ensemble . 
et  là  se  concordèrent  d'envoyer  et  présenter  au 
duc  de  Bretagne  et  d'Alençon  ,  à  chacun  d'eux  un 
des  colliers  dessusdit.  Pour  lequel  message  faire  y 
fut  commis  ledit  roi  de  la  Toison  ,  et  porta  lettres 
desdils  ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne,  et  des  che- 
valiers de  l'ordre.  Si  fit  son  message  bien  et  à  point, 
et  tant  qu'iceux  seigneurs  recurent  bien  agréable- 
ment les  deux  colliers  dessusdits  ,  et  lui  donnèrent 
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ponr  sa  peine  aucuns  riches  Hons  ,  desquels  il  fut 
content.  En  outre  ,  les  besognes  dessusclites  ac- 
complies ,  et  que  Ja  fête  de  saint  Andrien  fut  pas- 
sée ,  le  seigneur  de  Cornouaille  se  partit  de  Sainl- 
Onier  ,  et  par  Calais  s'en  retourna  en  Angleterre 
atout  ses  gens  ,  exceplé  la  compagnie  dudil  mes- 
sire  Robert  deRoix  (Roos),  qui  demeura  avecque  le 
duc  d'Orléans ,  sur  intention  d'aller  avecque  lui  de- 
vers le  roi  de  France,  où  il  étoit  euvoyëenauibassadi- 
de  par  le  roi  d'Angleterre.  Durant  lequel  temp^ 
aucuns  notables  hommes  de  la  ville  de  Bruges  vin- 
rent au  lieu  de  Saint-Omer  ,  pour  ce  qu'ils  dési- 
roient  moult  que  le  duc  de  Bourgogne,  leur  sei- 
gneur, duquel  ils  u'étoient  point  encore  bien  en 
grâce,  retournât  en  leur  ville;  car,  nonobstant 
qu'ils  fussent  réconciliés  avecque  lui,  si  avoit-i! 
dit  que  jamais  n'y  entreroit,  si  plus  grand  seigneur 
que  lui  ne  lui  mcnoit.  Si  requirent  lesdits  Bruge- 
lins  très  humblement  audit  duc  d'Orléans  ,  que  de 
sa  grâce  il  lui  plût  faire  celte  requête  au  dut 
de  Bourgogne  ,  et  qu'il  lui  plût  le  y  mener  ;  la- 
quelle requête  il  fit  ,  et  lui  fut  par  ledit  duc  ac 
cordée. 

Si  se  préparèrent  ,  vl  tous  ensemble  se  parlirenl 
<lc  Saint-Omer  ,  et  par  aucuns  jours  s'en  allèrent  ;i 
Bruges  ,  ainsi  qu'il  avoit  été  ordonné,  où  ils  furent 
reçus  très  joveusemeut;  et  firent,  ceux  de  Bruges, 
de  grands  appareils  pour  honorer  et  recevoir  iceux 
deux  ducs  et  les  duchesses  leurs  femmes,  avecqui 
toutes  leurs  gens  ,  plus  sans  comparaison  qu'ih  n'a 
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voient  fait,  passé  long-temps  par  avant  :  desquels 
appareils  et  préparations  ,  aucunes  choses  seront  ci 
déclarées  en  bref. 

Premièrement,  quand  les  Brugelins  surent  que 
lesdits  deux  ducs  approchoient  leur  ville,  tous  ceux 
de  la  loi,  avecque  tous  les  officiers  et  serviteurs,  is- 
sirent  dehors  ,  et  pareillement  les  doyens  et  conné- 
tables ,  en  nombre  compétent,  selon  ce  qui  leur 
avoit  été  ordonné.  Et  pouvoient  bien  être  sur  tout 
quatorze  cents,  qui  allèrent  au  dehors  de  ladite 
ville  de  Bruges  ,  et  hors  les  mettes  d'icelle,  et  jus- 
ques  à  un  holel  nommé  les  Trois  Rois  ;  et  là  se  mi- 
rent en  une  grand'  place  ,  attendant  la  venue  de 
leur  seigneur  ;  lesquels,  le  voyant  venir  et  appro- 
cher d'eux  au  côté  du  duc  d'Orléans  ,  se  mirent 
trestous  en  ordonnance  à  nus  pieds  ,  sans  chape- 
rons et  tous  déceints;  et  en  eux  approchant  se 
mirent  tous  à  genoux,  les  mains  jointes,  et  présente 
toute  la  seigneurie  ,  qui  y  étoit  en  très  grand  nom- 
bre ,  et  les  duchesses  d'Orléans  et  de  Bourgogne 
lui  supplièrent  très  humblement  qu'il  leur  voulsît 
pardonner  leurs  olFenses  du  temps  passé,  selon  la 
teneur  de  la  paix. 

Lequel  duc  délaya  un  petit  ;  mais  incontinent , 
par  la  prière  dudit  duc  d'Orléans  ,  leur  octroya  à 
leur  requête;  et  ce  fait  ,  ceux  de  ladite  loi  baillè- 
rent audit  duc  de  Bourgogne  toutes  les  clefs  des 
portes  de  la  ville.  Et  adonc ,  tous  les  dessusdits 
Brugelins  se  levèrent  et  s'en  allèrent  chausser  et 
habiller.  Et  puis,  pariant  delà,  vinrent  tantôt  toutes 
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les  processions  «les  églises  de  ladile  ville  ,  tant  des 
quatre  ordres  des  mendiants  que  des  religieux,  des 
religieuses  et  béguines ,  et  les  paroisses  ,  atout 
leurs  reliques  et  meilleures  chapes.  Si  étoient  en 
très  i^rand  nombre  ;  et  commencèrent  tous  à  chan- 
ter Te  Deum  laudamus ,  à  haute  voix  et  claire  , 
quand  ils  ouïrent  que  leur  naturel  seigneur  éloit 
content  d'eux';  si  le  convoyèrent  la  plus  grand'  par- 
tie jusques  à  son  hôtel.  Etquant  au  regard  des  mar- 
chands de  toutes  nations,  qui  lors  se  tenoient  en  la- 
dite ville  de  Bruges  ,  ils  s'en  allèrent  chacun  d'eux 
en  droit  soi,  en  moult  belle  ordonnance ,  et  très 
richement  habillés  de  divers  habillements  ,  tous  à 
cheval,  au-devant  dudit duc  de  Bourgogne.  D'autre 
part,  étoient  faits  en  plusieurs  lieux  ,  par  où  ledit 
duc  devoit  passer,  grands  échafauds  ,  sur  lesquels  y 
avoient  personnages  qui  jouoicnt  de  moult  de  ma- 
nières de  jeux.  Aussi  étoient  les  rues  ,  à  un  colé  el 
à  l'autre,  tendues  de  riches  draps.  Et  quant  aux 
Irompeltes  d'argent,  clairons  et  autres  instru- 
ments de  musique  ,  il  y  en  avoil  par  si  grand  nom- 
bre, que  tout  en  retentissoit  par  ladite  ville.  Si  y 
avoit  en  outre,  en  plusieurs  et  divers  lieux,  ma- 
nières d'instruments,  tant  en  semblance  dr  per- 
sonnages qu'autres  ,  qui  jetoient  vin  el  autres 
breuvages;  et  en  prenoient  tous  ceux  qui  en  vou- 
loient,  et  advenir  y  pouvoient. 

Finablemenl,  il  n'est  point  de  mémoire  que  les- 
dits  Brugelins  fissent  onccjues  pour  nul  de  leurs 
seigneurs,  prédécesseurs  dudit  duc,  tanldejo^eu- 
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setés  ni  de  riches  parements  qu'ils  firent  celte  fois  , 
comme  dessus  est  dit.  Et  quand  il  Tut  descendu  à 
son  hôtel ,  ceux  de  la  loi  allèrent  devers  lui  pour 
le  bien  viengnier  (venir).  Et  après  ce  qu'il  les  eut 
reçus  assez  joyeusement ,  il  leur  fit ,  par  le  souve- 
rain de  Flandre ,  rendre  les  clés  des  portes  qu'ils 
lui  avoient  présentées  et  baillé  esau-dehors  de  ladite 
ville  .  disant  qu'il  avoit  bonne  fiance  en  eux  ;  dont 
ils  furent  niouU  joyeux.  Et  là  comuîcncèrent  tous 
à  crier  :  Noël  !  et  aussi  Tavoien  t  déjà  crié  en  plusieurs 
lieux  par  la  ville  à  sa  venue.  Et  quand  ce  vint  à  la 
nuit,  par  toute  la  dessusdite  ville  furent  faits  moult 
de  beaux  feux  sur  hauts  échafauds  ,  et  tant  que 
toul  resplendissoit.  Et  quand  ce  vint  le  lendemain, 
furent  faites  unes  joutes  sur  le  marché  ,  auxquelles 
joùlcrent  plusieurs  nobles  hommes  et  bourg-eois. 
Si  emporta  le  prix  de  ceux  de  dehors,  le  seigneur 
de  Waurin,  et  de  ceux  de  dedans  ,  le  damoiseau  de 
Clèves ,  lequel  fut  servi  de  lances  par  son  oncle  le 
duc  de  Bourfi'o""ne. 

Après  lesquelles  joutes ,  et  que  le  souper  fut  l'ail, 
on  commença  à  danser  en  grand  triomphe;  et  y 
furent  mandées  les  damoiselles  de  ladite  ville  de 
Bruges.  Et  le  mardi  ensuivant,  furent  faites  en- 
core unes  joutes  sur  ledit  marché;  et  soupèrent 
tous  lesdits  seigneurs  ,  dames  et  damoiselles,  en  la 
maison  des  échevins ,  où  ils  furent  servis  très  abon- 
danunent  aux  dépens  de  ladite  ville. 

Kl  le  samedi,  vinrent  de  Charrolois.  le  comte  du- 
dil  lieu  ,  et  liis  dudit  duc  de  Bourgogne  ,  et  la  com  ■ 
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tesse  sa  femme ,  fille  du  roi  de  France;  à  rencontre 
desquels  allèrent  le  duc  d'Orléans  et  plusieurs  au- 
ires  nobles  hommes,  et  ceux  delà  loi  de  ladite 
ville  ,  accompaonés  de  grand  nombre  de  notables 
bourgeois;  et  furent  convoyés  jusques  à  la  cour 
d'icelui  duc  ;  et  le  dimanche  en  persévérant,  fu- 
rent faites  joutes  ,  danses  ,  et  plusieurs  autres  ébat- 
tements ,  qui  trop  longs  seroient  à  raconter  chacun 
par  lui.  Mais  pour  vrai,  les  Brugelins  firent  es  jours 
dessusdits  toutes  les  joyeuselés  qu^ils  pouvoient 
imaginer,  tant  pour  l'amour  de  leurdit  seigneur  et 
prince,  comme  pourcomplaire  audit  duc  d'Orléans 
et  à  ceux  qui  étoient  avec  lui  ;  et  aussi  lui  firent 
aucuns  présents  ,  desquels  il  se  tint  assez  content. 
Et  le  lundi  ensuivant,  se  départit  d'icelle  ville 
de  Bruges ,  sa  femme  la  duchesse  en  sa  compagnie; 
auquel  département  y  eut  maintes  larmes  pleurées 
(les  daines  et  dainoiselles  de  l'hôtel  dudit  duc  de 
Bourgogne  ,  au  prendre  congé  à  icelui  duc ,  et  par 
espécial ,  pour  la  cause  du  département  d'icelui 
«lue  d'Orléans.  Et  s'en  allèrent  à  Gand  ,  jusques 
auquel  lieu  les  convoya  le  devantdit  duc  de  Bour- 
gogne ,  011  ils  furent  semblablemenl  reçus  honora- 
blement. Duquel  lieu  de  Gand,  peu  de  jours  ensui- 
vant, se  départit  le  dessusdit  duc  d'Orléans,  la 
duchesse  sa  femme  avec  lui,  et  les  convoya  le  duc 
de  Bourgogne  jusques  an-dehors  de  la  ville;  si  pri- 
rent congé  l'un  à  l'autre,  et  s'entre  offrirent  de 
r.ire  dorénavant  ce  que  possible  -leur  seroit  l'un 
j'our  l'autre  :  <'l  de  là  s Cn  alla  par  aiicnir^  jours  en 
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la  Clic  de  Tournai,  où  on  lui  fit  très  honorable  et 
solennelle  réception. 

En  outre  ,  depuis  qu'icelui  duc  fui  relourné  des 
pays  d'Angleterre  à  Gravelines  ,  et  de  là  venu  à 
Saini-Omer  ,  et  es  au  Ires  lieux  dessus  nommés  , 
jusques  au  parteinent  de  lui  et  dudit  duc  de  Bour- 
gogne ,  vinrent  devers  lui ,  des  marches  de  France, 
tantde  seigneurs,  comme  d'ailleurs,  plusieurs  gens 
pour  le  voir  et  bien  viengner  (  venir) ,  et  lui  offrir 
leur  service  ,  desquels  il  en  retint  partie. 

Va  d'autre  part,  des  pays  mêmes  du  dessusdit 
duc  de  Bourgogne  ,  en  y  eut  très  grand  nombre 
qui,  par  divers  moyens,  firent  tant  qu'ils  furent 
retenus  à  lui  et  de  son  hôtel ,  tant  gentilshommes 
comme  damoiselles  ,  et  autres  de  divers  états. 
Aussi  lui  furent  présentés^  par  plusieurs  cheva- 
liers et  écuyers  ,  bien  huit  ou  dix  de  leurs  enfants 
pour  être  ses  pages.  Et  avec  ce,  lui  furent  baillés 
environ  vingt-quatre  compagnons  des  marches  de 
Boulenois  ,  bien  en  point  ,  montés  et  habillés  , 
pour  être  ses  archers  et  gardes  de  son  corps,  les- 
quels furent  tous  retenus  de  son  hôtel.  Et  tant  se 
multiplièrent  les  serviteurs  dessusdits,  que  quand 
il  vint  audit  lieu  de  Tournai ,  il  avoit  environ  bien 
(rois  cents  chevaux  de  sa  retenue. 

Et  quant  à  son  ordre  ,  elle  fut  par  lui  octroyée  à 
porter  à  grand  nombre  de  chevaliers  et  écuyers ,  et 
autres  de  moyens  états  ,  qui  lui  en  faisoient  requé- 
rir pour  l'avoir.  Ils  en  faisoit  peu  ou  néant  de 
refus  ;  et  fut  pour  ce  temps  assez  commun  es  pays 
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de  Picardie.  Si  étoient  moult  de  gens  désirant  de  le 
servir  et  être  à  lui,  sur  intention  et  espérance  qu'ils 
avoient  principalement  que  lui  venu  envers  le  roi , 
il  auroit  un  très  grand  gouvernement  au  royaume 
de  France;  pour  quoi,  par  ses  movens  ,  ils  pour- 
roient  être  moult  avancés  en  diverses  manières  ;  et 
lui-même  l'entendoit  ainsi.  Toutefois  y  avoit  au- 
cuns sages  quidoutoient  le  contraire,  et  qu'il  n'en 
advint  ainsi  qu'il  fit.  Et  bien  disoient  en  leur  secret 
que  pluloteussenlconseilléauditduc  d'allerdevers 
le  roi  plus  hâtivement,  et  à  plus  privée  mesgnie 
(suite)qu'il  ne  fit.  Et  d'autre  part,  leur  sembloit  que 
ceux  qui  gouvernoient  le  roi  et  avoient  gouverné 
long- temps  paravant  durant  le  temps  de  ses  adver- 
sités ,  ne  soufTriroient  point ,  tant  qu'ils  pussent , 
qu'autre  qu'eux  eût  le  gouvernement  :  jà-soit-ce  , 
que  celui  duc  lui  fût  plus  prochain  que  tous  les  au- 
tres, et  qu'il  eût  moult  fort  à  souffrir  pour  la  cou- 
ronne de  France.  Néanmoins ,  il  a  été  vu  de  très 
long- temps  qu'entre  si  grandes  seigneuries  a  tou- 
jours eu  de  grands  envies  et  dissensions  ,  et  que  les 
grands  seigneurs  ont  souvent  baille  l'un  à  l'autre 
des  travers. 

Et  après,  ledit  duc  d'Orléans  ,  partant  de  Tour- 
nai ,  alla  à  Valenciennes  ,  et  de  ^  alenciennes  au 
Quesnoj-le-Comte,  voir  sa  belle-cousine  la  comtesse 
Marguerite,  douairière  de  IlainauU,  qui  le  festoya 
très  joyeusement.  Et  après  qu'elle  lui  eut  donné 
vTucuns  dons ,  s'en  vint  en  la  cité  de  Cambrai ,  où  on 
lui  fil  plusieurs  présents;  el  entre  les  autres,  lui 
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donnèrent,  ceux  de  la  ville,  cinq  cents  écus  d'or 
de  France.  Duquel  lieu  de  Cambrai  il  avoit  inten- 
tion d'aller  à  Saint-Ouentin  ;  mais  aucuns  de  ses 
m'ens  lui  donnèrent  à  entendre  qu'il  y  avoit  grand 
péril  pour  lui  et  sa  compagnie  d'aller  ce  chemin  , 
pource  qu'il  ("alloit  passer  par  aucuns  détroits  près 
des  forteresses  de  messire  Jean  de  Luxembourg , 
qui  encore  n'avoit  point  fait  le  serment  de  la  paix 
d'Arras. 

Et  pour  cet  le  cause,  et  afin  d'aller  plus  sûrement, 
manda  aucuns  gentilshommes  de  la  marche  de  Cam- 
brésis  et  leurs  gens  ,  pour  aider  à  convoyer  leurs 
bagues.  Duquel  messire  Jean  de  Luxembourg,  si 
ledit  duc  d'Orléans  eût  su  les  affaires ,  il  n'en  dût 
point  être  en  doute  pour  deux  raisons  :  la  pre- 
mière,  si  est  qu'il  étoil  du  tout  réconcilié  avecque 
ledit  duc  de  Bourgogne,  et  mêmement  avoit  été 
à  Bruges  au  temps  que  ledit  duc  d'Orléans  y  éloit , 
et  avoit  eu  avecque  lui  assez  grande  communica- 
tion et  plusieurs  parlements  sur  aucuns  de  leurs 
affaires,  tant  de  la  seigneurie  de  Coucy ,  comme 
d'autres  besognes  qui  leur  touchoient  ;  et  avecque 
ce,  ledit  messire  Jean  de  Luxembourg  étoit  par 
bonne  amour  parti  de  lui  de  la  ville  de  Bruges,  et 
lui  avoit  offert  de  le  servir  et  lui  faire  plaisir  en 
(oui  ce  qui  lui  seroil  possible  ;  par  quoi  étoit  à  sup- 
poser que  jamais  n'eût  consenti  lui  porter  aucun 
dommafre  ou  contrariété.  La  seconde  raison  si 
éloit  qu'en  tant  qu'icelui  duc  d'Orléans  étoit  à 
{]  andjrai ,  le  dessusdit  messire  Jean  de  Luxembourg 
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l^'isoit  en  son  liolei  de  Guise  moulL  aggravé  de  ma- 
ladie, de  laquelle  il  alla  dévie  à  trépas;  et  furent 
apportées  les  nouvelles  de  sa  mort  au  dessusdit  duc 
d'Orléans  en  la  ville  de  Cambrai.  Pour  lesquelles 
il  demeura  deux  jours  plus  qu'il  n'avoit  intention  ; 
et  fît  requête  aux  gouverneurs  de  ladite  ville  de 
Cambrai ,  qu'ils  le  voulsissent  élire  à  gardien  de 
leurdite  ville  au  lieu  dudit  de  Luxembourg,  qui 
par  avant  l'étoit  ,  et  il  se  feroit  confirmer  de  par  le 
loi  de  France  ,  comme  il  étoit  accoutumé.  De  la- 
quelle requête  ils  s'excusèrent  au  mieux  qu'ils  pu- 
rent ,  disants  qu'ils  ne  l'oseroient  faire  sans  le  con- 
sentement de  leur  évoque. 

En  après  ,  ledit  duc  s'en  alla  de  Can»i)rai  à  Saint- 
Quentin,  et  de  là  à  Noyon,  àCompiègne.  à  Senlis, 
et  puis  à  Paris,  où  il  séjourna  aucuns  jours  ;  et  par- 
tout 011  il  passoit  et  séjournoit ,  on  lui  faisoit  aussi 
j^rand  honneur  et  révérence  ,  comme  on  eût  fait  à 
la  personne  du  roi  de  France  ou  à  son  fils  le  dau- 
phin ;  et  avoient  les  gens  moult  grand  confidence 
(.'t  espérance  que  par  son  retour  et  déprisonnement, 
viendroit  grand'  consolation  au  royaiimede  France; 
et  par  espécial,  la  plus  grand'  partie  du  peuple  \ 
étoienl  moult  fort  affectés ,  et  désiroient  long-temps 
par  avant  à  le  voir  en  sa  franchise,  comme  lors  le 
véoient. 

Si  étoit  l'intention  dudit  duc  d'aller  deveis  le 
loi  au  plus  tôt  que  faire  se  pourroit  ;  mais  il  ouït 
nouvelles,  pour  lesquelles  il  se  délava  grnnde  es- 
pace de  temps;  c'est  à  savoir,  bien  utîan   ou  |)Ins. 
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Et  la  cause  si  fut  pource  que  le  roi  fut  averti  de 
toutes  les  manières  qu'icelui  duc  a  voit  tenues  de- 
puis qu'il  étoit  retourné  du  pays  d'An;^leterre  ,  et 
des  alliances  et  serments  qu'il  avoit  faits  avec  le 
dessusdit  duc  de  Bourgogne,  et  aussi  de  son  ordre 
qu'il  avoit  prise  ;  et  mêniement  que  déjà  étoit  ac- 
compagné ,  et  avoit  de  son  hôtel  grand  nombre  de 
gensdes  pays  duditducde  Bourgogne  ,  qui  avoient 
autrefois  mené  guerre  au  roi  de  France  et  à  ses 
pays.  Et  lui  fut  dit  en  outre  que  ces  alliances  se 
faisoient  contre  lui  et  ceux  qui  le  gouvernoient ,  et 
qu'avecque  iceux  deux  ducs  étoient  alliés  plusieurs 
grands  seigneurs  ,  comme  les  ducs  de  Bretagne  , 
d'Alencon  et  autres,  lesquels  avoient  jà  proposé 
de  lui  bailler  nouvel  gouvernement,  et  que  doré- 
navant son  royaume  seroit  gouverné  par  eux  et 
autres  tels  qu'ils  y  voudroient  commettre;  et  au- 
roit  tant  seulement  honnêtement  son  état,  sans 
pouvoir  faire  aucune  chose  qu'il  ne  fût  par  le  con- 
sentement et  congé  d'iceux  seigneurs. 

Lequel  roi,  qui  toujours  étoit  assez  enclin  de 
croire  conseil ,  pource  que  durant  son  règne  on  lui 
avoit  fait  et  machiné  par  plusieurs  fois  de  grandes 
traverses  et  assez  semblables  ,  crut  légèrement  tout 
ce  qu'on  lui  dit  des  besognes  dessusdites  être  véri- 
table ;  et  par  espécial ,  quand  il  sut  que  lesdits 
deux  ducs  de  Bretagne  et  d'Alencon  avoient  reçu 
l'ordre  dudit  duc  de  Bourgogne  ,  il  en  fut  en  plus 
grand  doute  que  par  avant.  Et  avec  ce ,  de  jour  en 
jour,  ceux  qui  étoierU  avecque  lui  ,  lui  disoient  et 
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lapporloient  que  ainsi  étoit  qu'on  le  disoit  ;  pour 
lesquelles  nouvelles  il  étoit  très  mal  content.  Et 
pour  ce,  nonobstant  qu'il  eût  ordonné  ledit  duc 
d'Orléans  venir  devers  lui,  en  disant  à  ses  gens 
qui  lui  avoient  apporté  les  nouvelles  de  son  re- 
tour, que  moult  le  desiroit  avoir  ,  néanmoins ,  pour 
les  choses  dessusdites  ,  ne  fut  point  content  qu'il  y 
allât ,  s'il  n'étoit  à  privée  mesgnie  (suite)  sans  y  me- 
ner aucuns  des  dessusdits  de  sou  service  ,  c'est  à 
savoir,  ceux  du  dessusdit  pays  du  duc  de  Bourgo- 
gne.  Et  pour  tant  ledit  duc  d'Orléans,  sachant  les 
choses  être  en  l'état  dessusdit ,  se  tira  de  Paris  à 
Orléans  ,  et  puis  à  Blois  et  sur  ses  autres  seigneu- 
ries,  où  il  fut  encore  plus  qu'ailleurs  très  notable- 
ment reçu  de  tous  ses  vassaux  et  sujets;  et  lui 
lurent  faits  plusieurs  et  notables  dons  et  riches 
présents  en  sesdites  seigneuries. 

Or  convient  retourner  à  parler  un  peu  de  mes- 
sire  Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Ligny ,  lequel, 
comme  il  est  dit  par  avant ,  trépassa  dedans  le  châ- 
tel  de  Guise.  Si  fut  son  corps  emporté  sur  un  char- 
liot,  accompagné  de  ses  gens,  très  honorablement, 
(;n  l'église  Notre-Dame  de  Cambrai  ,  où  il  fut  mis 
sur  deux  étaux  dedansle  chœur.  Et  la  première  nuit 
on  dit  vigiles  et  commandaces  ;  et  fut  veillé  jus- 
ques  au  lendemain  ,  qu'on  dit  la  messe  des  morts 
moult  solennellement.  Et  y  avoit  très  grand  nom- 
bre de  torches  allumées  autour  dudit  corps  ,  que 
tenoient  ses  gens.  Et  icelle  messe  finie  ,  fut  mis  en 
terre  audehois  (ludil  clupur,  assez  prèsd'unde  ses 
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prédécesseurs,  nommé  messireWaleran  de  Luxem- 
bourg ,  seigneur  de  Ligny  et  de  Beau-Revoir.  Et 
comme  en  autre  lieu  est  plus  à  plein  déclaré  ,  ledit 
messire  Jean  de  Luxembourg  alla  de  vie  à  trépas 
sans  avoir  fait  devers  le  roi  de  France ,  ni  autres 
ses  députés ,  le  serment  de  la  paix  d'Arras  ,  jà-soit- 
ce  qu'à  ce  faire  eût  été  plusieurs  fois  incité. 

Et  depuis  l'an  trenle-cinq,  qu'icelle paix  avoit  été 
confirmée  ,  jusques  environ  la  nuit  des  Rois  mil 
quatre  cent  quarante  ,  qu'il  trépassa,  comme  dit 
est,  avoit  entretenu  ses  villes  ,  forteresses  et  pays, 
sans  ce  que  nulles  des  trois  parties,  c'est  à  savoir  de 
France,  d'Angleterre  et  de  Bourgogne,  y  eussent 
fait  aucunes  entreprises,  sinon  assez  peu;  car, 
quant  auxdits  Anglois,  ils  étoient  tous  désirants 
de  lui  complaire  et  faire  plaisir,  pource  qu'il  n'é- 
toit  point  encore  délié  d'eux  ,  et  n'avoit  rendu 
son  serment  ;  et  avoient  moult  grand'  fiance  d'a- 
voir son  aide  et  assistance,  si  besoin  leur  en  eut 
été.  Et  pareillement  il  se  lenoit  tout  sûr  d'avoir 
aide  contre  tous  ceux  qui  l'eussent  voulu  nuire  oti 
grever.  Et  au  regard  des  Bourguignons,  peu  en  y 
avoit  qui  ne  fussent  enclins  de  lui  faire  plaisir  en 
toutes  ses  affaires.  Et  nonobstant  que  le  duc  de 
Bouro-oo-ne  fût  par  un  temps  aucunement  indigné 
contrelui,  parles  rapports  qu'on  luifaisoit  souvent, 
néanmoins  la  besogne  ne  sortit  point  à  effet  si  avant 
que  pour  venir  à  l'œuvre  de  fiût  ;  ains  éloit  du 
tout  retourné  en  la  bonne  grâce  et  bienveillance 
dudit  duc  Philippe  de  Bourgogne.  El  d'autre  part 
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les  dessusdils  François,  et  par  espécial  les  capi- 
taines, qui  menoient  et  enlreleiioient  les  i^'^eiis  de 
guerre,  le  doutoient  fort  pour  ce  qu'ils  le  senloient 
moult  vaillant  de  sa  personne,  el  que  toujours  il 
étoit  pourvu  de  gens  de  guerre  pour  ré.^isler  contre 
eux  s'ils  lui  faisoient  aucun  dommage;  et  savoient 
bien  que  s'il  les  Irouvoit  sur  aucunes  de  ses  sei- 
gneuries à  son  avantage,  il  les  feroit  déiruire  sans 
en  avoir  aucune  miséricorde.  Et  pour  ces  raisons  , 
quand  ils  approchoient  desdiles  seigneuries,  ils 
étoierit  tous  joyeux  de  bailler  leurs  scellés,  pro- 
mettant de  non  lui  faire  aucun  dommage  ,  ni  quel- 
que grief  ou  déplaisir  à  lui  ni  aux  siens  ;  et  ainsi  le 
firent  plusieurs  fois  ;  et  aussi  il  éloit  content  de  les 
laisser  paisibles  sur  icelles  conditions. 

Toutefois,. peu  de  temps  devant  sa  mort,  le  roi 
Charles  de  France  avoit  conclu  avecque  son  cou- 
seil,denon  plus  lui  bailler  aucuns  jours  de  répit;  el 
avec  ce  ,  éloit  du  tout  délibéré  de  venir  à  grand' 
puissance  contre  lui,  pour  le  subjuguer  et  mettreen 
son  obéissance  ,  ou  au  moins  le  contraindre  de  lui 
faire  le  serment  d'Arras  dessusdit.  Mais  Dieu,  le 
créateur  de  toutes  choses ,  y  pourvut  avant  qu'on 
pût  savoir  à  quelle  fin  icelles  besognes  pourroient 
venir.  Ainsi  et  par  cette  manière  fîna  sa  vie  le 
dessusdit  messire  Jean  de  Luxembourg,  qui  de  sa 
niéme  personne  avoit  été  Ires  chevaleureux  .  et 
moult  douté  en  tous  lieux  où  on  avoit  de  lui  con- 
noissance;  et  pouvoit  bien  avoir  environ  cinquante 
ans  d'âge.  Et  assez  bref  temps  après  son  trépas,  un 
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nommé  Levrin  de  Moucy  ,  à  qui  il  avoit  baillé  le 
château  de  Coucy  en  garde  ,  le  rendit  es  mains 
du  dessusdit  duc  d'Orléans,  moyennant  certaine 
grand'  somme  d'argent  qu'il  en  reçut;  et  ne  fut 
point  content  démettre  es  mains  du  comte  de  Saint- 
Pol  ,  neveu  et  successeur  dudit  messire  Jean  de 
Luxembourg.  Et  aussi  ceux  de  Nesle  et  de  Beau- 
lieu,  en  Vermandois,  déboutèrent  Lionnel de  Ven- 
dôme ,  qui  éloit  leur  gouverneur,  et  tous  les  autres 
qui  éloient  en  icelles  places  ,  de  par  le  dessusdit 
messire  Jean  de  Luxembourg  ,  et  mirent  dedans 
les  gens  de  monseigneur  de  Mongagnier.  El  toutes 
les  autres  villes,  cités ,  châteaux  et  forteresses  , 
furent  mises  et  délivrées  en  l'obéissance  dudit 
comte  de  Saint-Pol,  par  ceux  qui  les  tenoient  et  en 
avoienl  eu  le  gouvernement. 


CHAPITRE  CCLIIL 


Comment  le  roi  de  France  alla  à  Troyes ,  en  Champagne ,  et  com- 
ment plusieurs  villes  et  forteresses  se  mirent  en  son  obéissance  ; 
et  autres  matières. 


Durant  le  temps  dessusdit,  Charles,  roi  de 
France  ,  fit  moult  grand'  assemblée  de  gens  de 
guerre  de  plusieurs  de  ses  pays  ,  et  avecque  ce  re- 
manda les  capitaines  des  compagnies ,  dont  dessus 
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est  laile  inenlion  ,  qu'ils  vinssent  devers  liiialoul 
leurs  gens.  Et  quand  tout  lui  assemblé  devers 
la  rivière  de  Loire  ,  il  se  partit  de  Bourges  en  Berri, 
son  fils  le  dauphin  en  sa  compagnie  ,  le  connétable 
de  France  ,  niessire  Charles  d'Anjou  ,  et  autres 
grands  seigneurs  en  très  grand  non)bre  ,  atout  les- 
quels il  se  tira  à  Troyes,  en  Champagne  ,  et  là  sé- 
journa environ  trois  semaines.  Et  étoient  ses  gens 
logés  par  les  villes  ,  sur  le  plat  pays,  dont  celui 
.pays  éloit  moult  fort  travaillé  ;  et  si  y  en  avoil 
grand' partie  es  parties  d'Auxerre  et  de  Tonnerre, 
etsurlesmarchesdeBourgogne.  Auquel  temps,  plu- 
sieurs villes  et  forteresses  se  mirent  en  son  obéis- 
sance,lesquelles  paravant  lui  av'oienî  fait  forteguerre 
à  ses  pays  ;  et  aussi  apaisa  la  guerre  des  Barrois 
et  Lorrains  ,  et  du  comte  de  Vaudemont  ;  et  si  se 
pacifia  avec  lui  ,  le  damoiseau  de  Commercy  ,  et 
plusieurs  autres  seigneurs  des  marches  de  Bour- 
gt)gne,  qui  paravant  étoient  en  son  indignation.  Et 
ces  besognes  faites  et  accomplies,  s'en  vint  ledit 
roi  en  la  ville  de  Bar-sur-Aube  ,  auquel  lieu  vint 
devers  lui  le  bâtard  de  Bourbon  ,  qui  avoit  sous  lui 
à  son  comujandemenl  ,  une  très  grosse  compagnie 
de  gens  d'armes,  cpi'il  avoitlong-temps  entretenus 
sur  les  champs  ;  mais  quand  il  fut  venu  audit  lieu 
de  Bar,  il  fut  accusé  d'aucuns  crimes  devers  le  roi. 
Kt  après  que  sur  iceux  eut  été  diligemment  exa- 
miné ,  et  sou  procès  lait  ,  fut  condamné  à  être  rué 
et  jeté  dedans  un  sac  à  la  rivière,  tant  qu'il  fût  nové 
citant  que  mort   fut  acconq^lie  ;  et  ainsi  fut   fait. 

9- 
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Et  depuis  qu'il  fut  mort ,  fut  tiré  dehors  de  ladite 
rivière,  et  mis  en  terre  sainte. 

Si  fut  lors  assez  commun  qu'on  lui  a  voit  ce  fait , 
pour  ce  que  durant  la  guerre  d'entre  le  roi  et  son 
fils  le  dauphin,  y  étoità  grand  puissance  avecque 
sondit  frère,  le  dessusdit  duc  de  Bourbon,  et  avoit 
été  cause  principalement  de  déloger  icelui  dau- 
phin du  roi  son  père.  Et  d'autre  part,  au  '^etour  du 
vovasfe  de  Harfleur  ,  où  il  avoit  été  avec  le  comte 
d'Eu  ,  comme  dit  est  ailleurs  ,  il  s'étoit  tiré  à  Saint- 
Omer  devers  le  duc  de  Bourgogne,  auquel  il  avoit 
promis  de  le  servir  ,  si  aucuns  affaires  lui  surve- 
noient ,  en  la  faveur  du  dessusdit  duc  de  Bourbon, 
beau-frère  au  duc  de  Bourgogne  dessusdit.  Pour 
laquelle  exécution  ainsi  faite  sur  icelui  bâtard  de 
Bourbon  ,  aucuns  des  autres  capitaines ,  qui  par 
long-tempsavoienttenu  les  champs  sous  ombre  des 
armées  du  roi  ,  lurent  en  très  grand  doute  et  crc- 
meur,  que  pareillement  ils  ne  fussent  punis  de  leurs 
anciennes  mauvaises  œuvres. 
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CHAPITRE  CCLIY. 

Comment  les  Anglois  ,  qui  se  tenoient  au  cbâtel  de  Folleville,  fai- 
soient  moult  de  maux  enAraiénois  étés  pays  d'environ,  etdécoufi- 
rent  aucuns  seigneurs  Picards  et  leurs  gens,  qui  les  assaillirent. 

En  iceliii  temps  ,  les  Anglois  qui  se  tenoient  au 
chàtel  de  Folleville  ,  firent  moult  de  maux  au  pays 
d'Amiénois  ,  de  Corbie  et  de  Sanlois  ,  et  aussi  à  la 
ville  de  Monl-Didier,  et  es  autres  lieux  à  l'envi- 
ron.  Et  étoient  environ  cent  compagnons  de  guerre 
qui  firent  moult  de  grands  maux;  et  tellement  con- 
traignirent ireux  pays  que  la  plus  grand'  partie 
des  villes  étoient  toutes  appactisées  à  eux  et  ran- 
çonnées à  certaine  somme  d'argent  et  de  Ironient 
pour  chacun  mois;  dont  le  pauvre  peuple  étoit 
moult  fort  oppressé  et  travaillé.  Et  mêmement  al- 
lèrent un  jour  courre  la  ville  de  Dours  ,  sur  la  ri- 
vière de  Sonmie.  Si  étoit  dedans  la  forteresse 
d'icelle  ville  le  seigneur  d'icelle ,  lequel  ,  pource 
qu'il  n'éloit  point  assez  puissant  pour  résister  à 
rencontre  desdils  Anglois  ,  monta  hâtivement  à 
cheval,  et  s'en  alla  en  la  ville  d'Amiens,  pour  avoir 
aide  et  secours. 

Si  trouva  le  seigneur  de  Saveuse,  capitaine  de 
ladite  ville  d'Amiens,  et  plusieurs  autres  gentils- 
honmies  et  aiitr<'s  «^'•ens  de  «guerre  .  lesquels,  avec 
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aucuns  du  commun  ,  se  mirent  à  voie,  tant  de  che- 
val comme  de  pied ,  et  poursuivirent  iceux  An- 
glois,  lesquels  ils  trouvèrent  assez  près  dudit  lieu 
de  Folleville ,  où  ils  se  retrahirent  en  moult 
belle  ordonnance,  menant  avec  eux  grand'  foison 
de  bagages  qu'ils  avoient  conquis.  Si  fut  ordonné 
que  le  seigneur  de  Saveusc  conduiroit  ceux  de 
pied,  et  le  seigneur  do  Dours  dessus  nommé,  le 
seigneur  do  Contav  ,  le  seigneur  de  Tillovc  ,  Gui- 
chard  de  Fiennes,  et  aucuns  autres  gentilshommes 
inèoeroient  ceux  de  cheval;  lesquels  approchè- 
rent et  écrièrent  iceux  Anglois  pour  les  combattre 
tous  ensemble  de  cheval  et  de  pied.  Laquelle  or- 
donnance ne  fut  point  bien  tenue;  caries  dessus- 
dits de  cheval,  quiétoient  moult  désirants  d'assem- 
bler avecque  leurs  adversaires  ,  férirent  dedans 
sans  attendre  iceux  de  pied,  dont  il  leur  mésad- 
vint  très  grandement  :  caries  dessusdits  Anijlois, 
qui  virent  leurs  adversaires  eux  approcher  ,  et  qui 
étoient  on  plus  grand  nombre  ,  les  deux  parts  se 
mirent  en  bonne  ordonnance  ,  leurs  chevaux  der- 
rière eux,  afin  qu'on  ne  les  pût  envahir  par  der- 
rière. Et  se  défendoient  très  vaillamment ,  et  tant 
que  grand'  partie  de  leurs  adversaires  et  ennemis 
y  furent  morts;  entre  lesquels  le  furent,  le  sei- 
gneur de  Dours,  Guichard  deFiennes,  Jean  de 
Beaulieu  ,  et  aucuns  autres  nobles  gentilshommes. 
El  des  prisonniers  fut  le  principal  ,  messire  Martel 
d'Anloch  ,  seigneur  de  Tilloye  :  et  los  autres  pas- 
seront   outre    par  force   do  bons   chevaux    <{u'ils 
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avoient  :  desquels  les  aucuns  furent  moult  fort  na- 
vrés et  blessés  ,  et  les  autres  eurent  leurs  chevaux 
effondrés.  Et  ledit  seigneur  de  Saveuse,  voyant  la 
besogne  être  ainsi  mal  tournée ,  entretint  au  mieux 
qu'il  put  ceux  de  pied;  lesquels  il  avoit  en  son 
gouvernement ,  et  avecque  ceux  de  cheval  qui 
étoient  échappés  de  la  besogne  dessusdite,  les  re- 
conduit audit  lieu  d'Amiens,  moult  triste  et  dé- 
plaisant de  cette  maie  aventure.  Et  depuis,  par 
traité  avec  iceux  Anglois ,  furent  les  morts  appor- 
tés tout  dénués  pour  enterrer  chacun  en  leurs 
lieux.  Si  furent  aucuns  des  amis  et  prochains  de 
ceux  qui  y  avoient  été  morts,  qui  en  voulurent 
donner  aucune  charfi"e  audit  sei;;'neur  de  Saveuse  , 
disant  qu'il  ne  s'étoit  point  avancé,  comme  il  dût, 
pour  aider  et  secourir  ses  gens  ,  quand  besoin  leur 
en  étoit.  A  quoi,  selon  son  pouvoir,  s'en  excusoit , 
disant  que  bonnement  ne  sepouvoitplus  fort  hâter, 
pour  ce  qu'il  avoit  en  son  gouvernement ,  comme 
dit  est  ci-dessus,  les  gens  de  pied,  lesquels  lui 
avoient  été  baillés  à  conduire  parle  consentement 
de  tous  les  nobles  là  étant  présents. 
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CHAPITRE  GGLV. 

Comment  les  gens  du  comte  de  Saint- Pol  détroussèrent  aucuns  des 
serviteurs  du  roi  de  France ,  qui  ramenoient  les  habillements  de 
guerre  ,  tant  de  la  cite  de  Tournai  comme  d'ailleurs  ,  et  l'amende 
que  ledit  comte  de  Sainl-Pol  en  fit. 

Entre  temps  que  le  roi  de  France  étoit  atout 
son  armée  au  pays  de  Champagne ,  comme  vous 
avez  oui  dessus  ,  il  avoit  ordonné  aucuns  de  ses 
plus  féaux  serviteurs,  pour  aller  en  sa  ville  de 
Tournai,  et  es  marches  de  Flandre,  pour  acheter 
certain  nombre  d'artillerie  et  autres  habillements 
de  guerre  ,  pour  mener  en  sa  ville  de  Paris,  afin 
de  lui  aider  quand  il  en  auroit  besoin.  Lesquels, 
c'est  à  savoir  ceux  qui  y  étoient  commis  ,  en  firent 
très  bonne  diligence  ;  et  tant  que  des  besognes  des- 
susdites chargèrent  plusieurs  cbars  et  charriots  , 
et  les  conduisirent  sûrement  parmi  les  pays  du  duc 
de  Bourgogne,  depuis  la  cité  de  Tournai  ,  sans 
trouver  aucun  qui  leur  baillât  ou  fît  empêchement, 
jusques  à  tant  qu'ils  vinrent  en  une  ville  nommée 
Ribemont  ,  où  ils  furent  rencontrés  des  gens  du 
comte  de  Saint-Pol,  qui  étoient  en  garnison  en 
icelle  ville.  Entre  lesquels  étoient  Jean  ,  seigneur 
de  Thorenle,  Guyot  de  Béthune,  Olhe  de  Neuf- 
ville,  et  plusieurs  autres,,    tant  bommes   d'armes 
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comme  archers  ,  lesquels  clétrousscrciil  du  tc.iit 
lesdiles  i^ens  et  serviteurs  du  roi ,  et  prirent  et  em- 
menèrent lesdits  harnois  et  artilleries  ,  atout  les 
cliarriots  et  autres  lialiillemenls  ,  et  les  boutè- 
rent en  ladite  ville  de  Rihemont  ,  auquel  lieu  ils 
en  butinèrent  et  dissipèrent  grand'  partie.  Toute- 
fois ce  ne  fut  point  du  scu  et  consentement,  ni 
ordonnance  dudit  comte  de  Saint-Pol  ,  ains  en  fut 
très  courroucé  et  déplaisant.  Laquelle  déti^ousse 
^enue  à  la  connoissance  du  roi  ,  en  fut  très  indigné 
et  mal  content ,  et  jura  qu'il seroitaniendé,  et  qu'il 
lèroit  guerre  à  icelui  comte  de  Saint-Pol.  s'il  n'en 
laisoit  du  tout  restitution  et  délivrance  ,  et  s'il  ne 
lui  laisoit  honimaiie  et  (éauté  des  terres  et  sei^'neu- 
ries  qu'il  lenoit  de  lui  en  son  royaume. 

Et  lors  ,  lui  étant  en  la  ville  de  Bar-sur-Aube  . 
comme  dit  est  dessus  ,  venoienl  de  jour  en  jour  , 
gens  de  L'uerre  devers  lui  pour  le  servir  ;  et  quand 
il  eut  illec  séjourné  une  espace  ,  il  s'en  vint  par 
Cliâlons  et  Reims  ,  en  la  cité  de  Laon  ;  et  partout 
où  il  venoit  étoit  reçu  par  les  bonnes  villes  à  lui 
obéissantes  très  honorablement ,  ainsi  et  par  la  ma- 
nièrequ'il  est  accoutumé  de  faire  à  son  roi  et  souve- 
rain seig"neur.  Duquel  lieu  de  Laon.  et  de  la  rnarehe 
à  l'environ  ,  se  départirent  g'rand'  partie,  de  ses  ca- 
pitaines, atout  leurs  L;ens  d'armes  ,  c'est  à  savoir  La 
Ilire  ,  A-iitoine  de  Ghabannes  ,  Joacliiin  Uohault,  et 
aucuns  autres  pour  venir  et  approcher  les  villes  et 
forteresses  que  tcnoienl  les  g'<Mis'dudit  rotule  de 
S;iiiif-P()|  .  cl  pdiirciiv   i.iirc  g"u(MTo.  Lc'qucI  ronîlc 
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de  Saint-Pol  ,  qui  étoit  assez  averti  d'icelle  venue  , 
les  avoit  fait  garnir  de  ses  gens,  du  mieux  qu'il 
avoit  pu  ;  et  se  lenoit  de  sa  personne  à  Guise  en 
Tiérasche  ,  pour  aider  et  subvenir  à  ceux  qui  en 
aiiroient  besoin  et  nécessité.  Mais  il  advint  que 
ceux  de  ladite  garnison  et  les  dessus  nommés  qui 
se  tenoient  à  Ribemont  ,  de  par  ledit  comte  de 
Sainl-Pol,  comme  dit  est ,  quand  ils  ouïi'ent  el  su- 
rent que  le  roi  et  sa  puissance  les  approchoit  de  si 
près,  eurent  si  «^rand  doute  et  si  grand  peur, 
qu'avant  que  les  François  vinssent,  se  départirent 
soudainement,  et  en  grand  déroi,  sans  attendre 
l'un  l'autre;  et  abandormèrent  la  ville  et  château 
dudit  Uibemont,en  les  laissant  au  gouvernement 
du  commun  peuple.  Lesquels  demeurèrent  moult 
désolés  pour  la  départie  des  dessusdits,  et  se  re- 
trahirent vers  leur  maître  et  seigneur  ,  ledit  comte 
de  Saint-Pol,  audit  lieu  de  Guise,  et  en  autres 
villes  et  forteresses ,  appartenant  audit  comte ,  qui 
d'eux  fut  très  mal  content ,  et  par  espécial  de  ceux 
qui  en  avoient  eu  le  gouvernenement ,  et  auxquels 
il  en  avoit  baillé  la  charge.  Et  ce  même  jour  ou  le 
lendemain ,  vinrent  devant  ladite  ville  de  Ribe- 
mont, les  François,  auxquels,  au  nom  du  roi 
Charles,  fut  baillée  pleine  obéissance;  et  les  mit-on 
dedans  ladite  ville  ,  dedans  laquelle  ils  trouvèrent 
des  biens  très  largement ,  et  en  partie  en  prirent 
à  leur  plaisir.  Et  entre  les  autres,  y  entra  comme 
chef,  ledit  Joachim  Rohault.  Et  brefs  jours  ensui- 
vant ,  la  plus  grand'   partie  de   l'armée  du   roi  se 
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lirèrent  devant  la  ville  de  Marie,  et  l'environnè- 
rent, et  l'assiégèrent  à  grand'  puissance. 

Dedans  laquelle  ville  étoil ,  de  par  le  comte  de 
Saint-Pol,  un  gentilliomnie  assez  expert  et  dili- 
gent en  lait  de  guerre,  nommé  Georges  de  Croix, 
qui  avoit  avecque  lui  environ  soixante  combat- 
tants, avec  ceux  de  la  ville.  Si  fut  suffisamment 
sommé,  de  par  le  roi,  de  rendre  la  ville  ;  mais  il  fit 
réponse,  toutes  les  (ois  qu'il  en  fut  requis,  que  sans 
lesçuet  consentement  de  son  seigneur  et  maître  le 
comte  de  Sain l-Pol,  point  ne  larendroit.  Pour  le- 
quel refus  ,  les  dessusdits  assiégeants  mandèrent 
en  grand'  diligence  les  gros  engins  et  artilleries  du 
roi,  et  de  fait  les  firent  asseoir  et  affûter  en  très 
grand  nombre  devant  les  portes  et  murailles  de 
la  dessusdite  ville. 

Si  commencèrent  à  jeter  et  adonimager  ladite 
muraille  en  aucuns  lieux;  et  étoit  leur  intention 
et  volonté  de  l'assaillir  bref  ensuivant.  Mais  ,  entre 
temps  que  les  besognes  dessusdites  se  faisoient ,  le- 
dit comte  de  Saint-Pol ,  considérant  qu'au  long  al- 
ler ce  lui  étoit  chose  iïiipossible  de  tenir  sesdiles 
places  contre  le  roi  et  sa  puissatice,  attendri  que 
déjà  étoit  assez  averti  que  point  n'auroit  secours 
dudit  duc  de  13our\''ogne ,  se  commença  aucune- 
ment à  (lissimulei-  ;  car,  avecque  ce,  les  principaux 
qui  étoient  avecque  lui  ,  lui  conseillèrent  qu'il 
trouvât  les  movens  d'avoir  traité  ,  et  de  demeurer 
paisible,  lui  et  ses  seigneuries. 

Lesquels  njoyens  ,  faut  par  l.i  comlesse  sa  wièi-e 
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douagière  ,  qui  par  avanl  avoit  été  devers  le  roi ,  et 
encore  éloit  à  Laon ,  comme  par  anlres  ses  bons 
amis  ,  se  commencèrent  à  traiter  et  ouvrir  ;  et  fina- 
blement  ledit  comte  de  Saint-Pol  alla  à  Laon  ,  de- 
vers le  roi  ,  duquel  et  du  dauphin  il  fut  reçu  assez 
courtoisement ,  et  aussi  des  autres  seigneurs  qui  là 
étoienL  Et  certains  brefs  jours  ensuivant,  impétra 
et  obtint  envers  ledit  roi ,  que  ceux  qui  étoient  de- 
vajit  ladite  ville  de  Marie,  et  ses  gens  qui  étoient 
dedans  ,  ne  fissent  poitit  de  guerre  l'un  à  l'autre  , 
jusques  à  certain  jour,  pendant  lequel  temps  on 
traileroit  du  surplus. 

Lesquels  traités  finablement ,  après  que  sur  ce 
le  roi  et  son  grand  conseil  eut  tenu  plusieurs  jour- 
nées ,  et  que  le  dessusdit  comte  de  Saint-Pol  eut 
été  ouï  sur  ce  qu'il  vouloit  dire  et  requerre,  fut 
ordonné  qu'icelui  comte  de  St. -Po!  demeureroit  en 
la  bonne  grâce  du  roi ,  moyennant  qu'il  lui  feroit 
bommage  et  serment  de  fidélité  des  terres  et  sei- 
gneuries qu'il  lenoil  en  son  royaume  ,  tant  de  par 
lui  commode  par  la  comtesse  de  Marie  et  de  Sois- 
sons  ,  sa  femme,  ainsi  et  par  la  manière  que  lui 
avoient  fait  et  faisoient  journellement  ses  autres 
vassaux  ;  et  avecque  ce  ,  qu'il  feroit  mettre  sadite 
ville  de  Marie  eu  l'obéissance  du  roi  et  ses  commis, 
et  en  vider  ceux  (jui  dedans  étoient  ;  et  outre  plus, 
lui  bailleroil  certaines  lettres  signées  et  scellées  de 
son  scel  ,  contenants  certains  points  déclarés  en 
icelle,  dont  la  copie  sera  ci-après  mise  et  écrite. 
Après  lesqueis  traités  faiîs  et  accordés   par  icelles 
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parties  ,  on  envoya  tanlùl  de  par  le  roi  .  audit  lien 
de  Marie  ,  certains  commis  pon;-  prendre  l'obéis- 
sance de  la  ville .  comme  dit  est. 

Lesquels  commis  portèrent  un  sauf-conduit  du 
roi  au  dessusdil  George  de  Croix  .  pour  lui  et  pour 
sesgens,  atout  lesquels  il  se  partit,  et  alla  à  la  Ferté- 
sur-Oise  ,  par  l'ordonnance  dudit  comte  de  Sainl- 
Pol.  Et  tôt  après  entrèrent  iceux  commis  dedaris  la 
dessusdile  ville  de  Marie  ,  et  firent  ce  qui  leur  étoit 
commandé  et  ordonné  de  par  le  roi ,  en  prenant  la- 
dite obéissance  selon  le  dessusdit  traité.  Mais  brel 
ensuivant,  ladite  ville  fut  remise  et  rendue  par  le 
consentement  du  roi  et  par  son  octroi  ,  en  la  main 
dudit  comte  ,  comme  devant  avoit  été.  Et  adonc  se 
délogèrent  de  là  toutes  gens  de  guerre  .  et  se  tirè- 
rent plus  avant  es  marches  de  Vermandois  .  de  Hai- 
naut  el  de  Cambrésis  ;  et  partout  où  ils  alloient , 
faisoient  de  grands  oppressions  au  pauvre  peuple. 
Le  comte  de  Saint- Pol,  depuis  qu'il  eut  sondit 
traité,  commença  à  être  très  bien  en  la  grâce  du 
roi  et  de  tous  les  autres  grands  seigneurs  ,  et  par 
espécial ,  du  dauphin  ,  et  lui  promit  de  le  servir 
dorénavant  en  ton  les  ses  besognes  et  affaires  contre 
les  Anglois,  s'il  lui  plaisoit  le  mander  j  et  fut  en 
ladite  ville  de  Laon  bonne  espace  de  lemps  ;  et 
avant  son  département  bailla  ses  lettres  ,  dont  des- 
sus est  faite  inenlion  ,  c<tnlenant  la  forme  el  ma- 
nière qui  ci-après  s'ensuit . 

'«  Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol  et 
de  Lignv  ,  de  Conversan  ,  de  Braine  etde(iuise  , 
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seisrneur  d'Eiio-hien  et  de  Beau-Revoir  et  châtelain 
de  Lille  ,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
ront et  orront,  salut.  Savoir  faisonsque  j'ai  promis, 
et  par  ces  présentes  promets,  par  foi  et  serment  de 
mon  corps  ,  et  sous  l'obligation  de  tous  mes  biens  , 
faire  et  faire  faire  pleine  et  entière  obéissance  au 
roi  notre  sire  et  à  ses  officiers,  tant  en  justice 
comme  aux  faits  et  conservations  des  droits  rovaux 
de  ses  finances  ,  aides  ,  greniers  ,  tailles,  hauts  pas- 
saii"es  et  autres  touchant  son  domaine  ;  et  aulre- 
ment ,  de  faire  cesser  gardes  et  appactis  mises  sus  , 
en  ce  qui  est  de  ma  puissance,  depuis  vingt  ans  en 
ca  ;  et  avecque  ce  ,  promets  restituer  au  roi  ,  et  par 
toutou  ilappartiendra,  cequ'il  reste ;etrestiluerde 
l'artillerie  du  roi  et  marchandises  prises  par  ceux 
de  Ribeniont ,  et  ce  qui  reste  de  chevaux  et  char- 
riots  du  roi  pris  par  ceux  de  Marie.  Et  avecque  ce  , 
ai  promis  et  promets  de  répondre  en  la  cour  de 
parlement  à  tout  ce  que  le  roi  ou  son  procureur 
voudra  maintenir,  requerre  on  demander  touchant 
la  succession  de  feu  monseigneur  le  comte  de  Li- 
ony  ,  mon  oncle,  à  qui  Dieu  pardonne  !  tant  au 
reo'ard  des  héritages  comme  des  biens  meubles  que 
tenoit  elpossédoit  mondit  feu  oncle  au  jourdeson 
trépas  ,  pour  tant  que  toucher  m'en  peut,  et  pour 
les  comtés  de  Lignj  et  de  Guise  ,  comme  pour  au- 
tres terres  et  seignenries  venus  à  mondit  feu  oncle; 
et  détenir,  obéir  et  accomplir,  en  tant  qu'à  moi 
est,  tout  ce  qui  par  ladite  cour  me  sera  sur  ce  dit, 
jugé    et  prononcé.    Pourquoi  j'ai  pris  et  accepté 


(,440  DE    MOIVSTKELET.  j/|5 

jour  ,  el  me  suis  tenu  el  tiens  pour  ajourné  en  la- 
dite cour  de  parlement  ,  j)oiir  répondre  au  procu- 
reur du  roi,  au  quinzièiue  jour  de  juillet  prochain 
venant  ,  pour  v  procéder  ainsi  qu'il  appartiendra. 
Et  g-énérale  ment  promets  l'aire  envers  le  roi  mon 
souverain  seif^neur  ,  tout  ce  que  bon  et  loyal  sujet 
doit  et  est  tenu  de  faire  envers  son  roi  naturel 
et  souverain  seiji^neur  ;  ni  ne  souffrirai ,  ni  tiendrai 
en  nulles  de  mes  places,  gens  pour  faire  guerre  , 
mal  ni  dommage  sur  le  pays  et  sujets  du  roi.  Et 
avecquece,  promets  rendre  et  délivrer  toutes  les 
terres  d'autrui  que  j'ai  en  ma  main  à  cause  de  Ja 
guerre;  et  au  regard  de  Mon tagu  ,  faire  mon  plein 
pouvoir  d'icelle  rendre.  Toutes  lesquelles  choses , 
je  promets  de  tenir  de  point  en  point  ,  ainsi  que 
dessus  est  dit,  sans  enfreindre.  En  témoin  de  ce, 
j'ai  signé  ces  présentes  de  ma  main  .  et  scellées  du 
scel  de  mes  armes  ,  le  vingtième  jour  d'avril ,  l'an 
mil  quatre  cent  quarante  et  un. 


CHAPITRE  CCLVI. 

Comment  la  duchesse  de  Bourgogne  vint  à  Laon  ,  devers  le  roi ,  pour 
faire  ancunes  requêtes;  et  ai-.tres  matières. 

Au  mois  dessusdit,  la  duchesse  de  Bourgogne , 
femme  au  duc  Philippe,  et  fille  su  roi  de  Portu- 
gal, alla  devers  le  roi  Charles  eri  la  cité  de  Laon  , 


l44  CHRONIQUES    o' E  N  G  U  E  U  R  A  j\  0  (»44') 

très  honorablement  acconipatj^'née  de  chevaliers  et 
écuyers ,  comme  de  gens  de  conseil  ,  et  aussi  de 
dames  et  de  damoiselles.  Et,  pource  qu'elle  n'étoit 
point  bien  liaitée  (en  santé),  se  laisoit  porter  sur 
une  litière.  Si  vint  au-devant  d'elle,  bien  une  lieue, 
le  connétable ,  qui  avoit  épousé  la  sœur  dudit  duc 
de  Bourgogne,  comme  dit  est  ailleurs  ;  lequel  con- 
nétable la  mena  et  conduisit  jusques  en  ladite  ville, 
et  aussi  devers  le  roi ,  qui  la  reçut  assez  courtoise- 
ment ;  et  aussi  fit  son  fils  le  dauphin  ,  et  autres  plu- 
sieurs nobles  et  grands  seigneurs.  Après  laquelle 
réception,  elle  se  retrahit  en  l'abbaje  de  Saint- 
Martin  ,  où  elle  fut  logée;  et  depuis  l'ut,  par  plu- 
sieurs fois,  devers  le  roi,  pour  lui  faire  aucunes 
requêtes,  dont  elle  étoit  chargée  de  par  ledit  duc 
de  Bourgogne  ,  son  seigneur  et  mari,  tant  sur  la 
paix  générale  d'entre  les  royaumes  de  France  et 
d'AnMeterre  ,  comme  pour  le  fait  du  duc  d'Or- 
léans. 

Et ,  avec  ce,  pour  la  forteresse  de  Monlagu,  ap- 
partenant au  seigneur  de  Commercy,  que  lenoit 
encore  Yillemet  de  Hainaut  et  autres  des  gens  de 
feu  messire  Jean  de  Luxembourg ,  et  se  vantoient 
ceux  qui  la  tenoient,  de  la  non  rendre  à  ceux  qui 
déjà  les  avoient  requis  de  par  le  roi ,  sans  le  congé 
et  licence  du  duc  de  Bourgogne.  Pour  lequel  refus 
y  éloient  allés  grand'  compagnie  des  gens  du  roi , 
sur  intention  d'y  mettre  le  siège.  Si  fut  aucune- 
ment altargé  (retardé)  de  lui  mettre  >  sur  espé- 
rance qu'on  trouveroit  aucun  bon  traité  devant  le 


(t44i)  DE    MONSTRELET.  l^O 

parlement  d'icelle  duchesse,  laquelle  fit  eu  outre 
plusieurs  requêtes  au  roi;  mais  peu  lui  lurent  ac- 
cordées :  néanmoins  elle  fit  ses  pâques  audit  lieu 
de  Laon  ,  et  v  tint  1res  rioble  et  bel  état.  Si  fut  assez 
visilée  des  «grands  sei^^neurs  et  plusieurs  aulres 
TiOtables  gens  de  i'hùlel  d'icelni  roi.  Et  pareille- 
njent  alla  devers  le  roi,  à  Laon,  JeaiinedeBélhune. 
comtesse  de  Lignj  et  vicomtesse  de  Meaux.  Le- 
quel roi  fut  content  de  sa  venue,  et  la  recul  très 
a;^Téabienientet  joveusenient  3  et  releva  iceile  com- 
tesse du  roi  toutes  les  seigneuries  qu'elle  tenoit 
de  lui.  Etj  avecque  ce,  fit  certain  traité  avec  ses 
commis  ,  pour  et  en  tant  (pie  toucher  lui  put ,  des 
biens  meubles  que  sondil  feu  mari  lui  avoil  laissés  , 
lesquels  on  disoit  être  confisqués  ,  pource  qu'il 
étoit  allé  de  vie  à  trépas  étant  adversaire  tlu  roi  ;  et 
en  paja  certaine  somme  d'argenl.  Et  par  ainsi,  au 
regard  de  ce,  demeura  paisible,  et  en  obtint  lettres 
royaux.  Et  iceile,  séjournant  alors  en  ladite  ville 
de  Laon,  fut  instamment  requise  de  prendre  à 
mari  le  comte  d'Eu  ;  mais  elle  s'en  excusa  aucune- 
ment. 

Et  brefs  jours  après  ensuivant,  quand  elle  eut 
fait  et  accompli  ce  qu'elle  put,  elle  s'en  retourna 
au  château  de  Beau-Revoir,  et  de  là  à  Cambrai. 
Durant  lequel  temps  venoient,  de  jour  en  jour, 
plusieurs  gens  de\ers  le  roi,  |K)ur  lui  laire  hom- 
mages et  le  servir  :  les(|uels  il  relenoit,  et  leur 
prometloit  à  eux  faire  du  bien  largement  ;  car  il 
avoit  volonté  de  faire,  l'été  ensuivant,  une  très 
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j^Tosse  armée  à  l'encontre  des  Anglois ,  ses  anciens 
adversaires. 

En  cet  an  ,  fui  accnsé  devers  le  duc  d'Orléans 
un  sien  écuyer  de  l'écuyerie,  nommé  Dunot,  de 
l'avoir  voulu  empoisonner,  à  la  requête  et  in- 
stance ,  comme  on  disoit ,  d'aucuns  grands  sei- 
gneurs de  l'hôtel  du  roi  de  France  :  si  fut  pour 
cette  cause  très  durement  gêné  ,  questionné  et  exa- 
miné, et,  après,  noyé  par  nuit  en  l'eau  de  Loire; 
mais  du  surplus  fut  peu  de  nouvelles  que  la  besogne 
vînt  à  clarté  contre  ceux  qui  étoient  suspectionnés. 

Durant  aussi  le  temps  dessusdit  ,  si  s'avancèrent 
environ  huit  vingts  saquements  (pillards)  de  l'hôtel 
du  roiCharles,  et  allèrent  au  paysdeHainaut,  en  une 
ville  nommé  Haussy  ,  en  laquelle  avoit  bel  cliâtel  ; 
et  se  logèrent  là  ;  et  s'y  litirent  deux  ou  trois  jours. 
Si  composèrent  plusieurs  villes  et  villages,  tant 
de  Ilaiuaut  comme  de  Cambrésis,  à  grand'  finance. 
Durant  lequel  temps ,  messire  Jean  de  Croy  ,  bailli 
de  llainaut,  assembla  aucune  puissance  de  gens 
d'armes  au  Quesnoy-le-Gomte,  et  s'en  vint  pour 
les  détrousser  ;  mais  une  partie  se  retrahirent  audit 
chalel,  lesquels  furent  tantôt  assaillis  :  auquel  as- 
saut fui  mort  un  moult  notable  gentilhomme  assez 
ancien  ,  nommé  Lordenois  d'Osterne.  Et  depuis 
fut  fait  traité  dudit  bailli  avec  iccux ,  par  tel  si 
qu'ils  se  départiroient en  délaissant  ce  qu'ilsavoient 
pris  ;  et,  avec  ce,  lui  donnèrent  une  somme  d'ar- 
gent, afin  qu'il  les  laissât  partir.  El  en  y  avoit  eu 
plusieurs  morts  et  détroussés  ,  qui  avoient  été  trou- 
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\és  en  ladite  ville  de  Haussy.  Si  se  partirent  tous 
ensemble  pour  eux  lirer  vers  la  ville  de  Laon  ;  mais 
ils  furent  rencontrés  des  gens  du  comte  de  Sainl- 
Pol,  vers  le  pont  au  Nouvion,  et  du  tout  détrous- 
sés; et  la  plus  grand'  partie  y  demeurèrent  morts 
en  la  place. 


CHAPITRE  CCLVII. 

Commcul  la  duchesse  de  Bourgogne  se  partit  du  roi  Charles,  etani 
à  Laon  ,  et  retourna  au  Quesnoy,  où  alors  ëtoit  ledit  duc  de  Bour- 
go^'nc,  son  mari. 

Au  commencement  de  cet  an  ,  Cliarles ,  roi  de 
France  ,  étant  à  Laon  ,  où  il  avoit  solennisé  le  jour 
de  la  résurrection  de   iNotre-Seigneur ,  en  l'iiôlel 
épiscoj)al  de  l'évéque  d'icelle  cité  de  Laon  ,    tint 
plusieurs  g"rands  conseils  sur  les  requêtes  que  lui 
avoit  laites  la  duchesse  de  Bourgogne  et  ceux  de 
son  conseil  ;   en  la   fin  desquels  conseils  finable- 
ment,  connue  j'ai  déclaré  ,  lui  en  furent  peu  accor- 
dées; dont  elle  ne  fut  point  bien  contente;  et  aper- 
çut assez  clairement ,  et  aussi    firent  ceux  qui  y 
éloienl  avecque  elle  ,  que  les  gouverneurs  d'icelui 
roi  n'avoicnt  mie  aiiieable  le  duc  de  BouriJ'02fne 
ni  ses  besognes.  Et  pour  tant ,   elle  ,  voyant  (jue 
sa    demeure   illec  ne   lui  éloit   mie  grandemeiit 
profitable  ,   prit  conj^é  au   des^usdil  roi  ,  et  le  re- 

lO. 
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mercia  de  l'honneur  el  bonne  réception  qui  lui 
avoit  été  faite.  Et  après  lui  dit  :  «  Monseigneur,  de 
"  toutes  les  requêtes  que  je  vous  ai  faites  ,  ne  m'en 
»  avez  nulles  octroyées,  ni  accordées,  jà-soil-ce,  que 
w  selon  mon  avis,  elles  fussent  assez  raisonnables.  » 

A  quoi  le  roi  lui  répondit  assez  courtoisement  , 
en  disant:  «  Belle-sœur,  ce  poise  nous  qu'autre- 
»  ment  ne  se  peut  faire  :car,  selon  ce  que  nous  trou- 
»  vons  en  noire  conseil  ,  à  qui  en  avons  parlé  bien 
»  au  long  ,  icelles  requêtes  nous  seroient  moult 
»   préjudiciables  à  accorder.   " 

Après  lesquelles  paroles  elle  prit  congé  ,  comme 
dit  est  ,  au  roi  et  à  son  fils  le  dauphin  ,  puis  se  par- 
tit de  là  ,  et  s'en  vint  au  gîte  à  Saint-Quentin  ,  avec 
elle  toutes  ses  gens.  Et  la  r«;conduitle  connétable  el 
aucuns  autres  ,  grand' espace.  Duquel  lieu  de  Saint- 
Quentin,  elle  s'en  vint  le  lendemain  dîner  au  chatel 
de  Cambrésis.  Età  celte  heure  étoienlallés  aucunes 
gens  dudit  roi  fourrager  au  pays  de  Hainault,  êtes 
marches  à  l'en viron  ;  et  emmenoient  moult  grosses 
proies  ,  c'est  à  savoir  ,  chevaux  ,  vaches  ,  et  autres 
biens  et  bélail.  Si  y  furent  tôt  et  roidernent  plu- 
sieurs des  gens  deladite  duchesse,  lesquels  en  occi- 
rent  trois  ou  quatre  en  la  place,  et  les  autres  se  sau- 
vèrent par  force  de  bien  fuir  ,  réservé  deux  qui  fu- 
rent ratteintsetpris,etmenés  auQuesnoy-le-Comte, 
0X1  ils  eurent  les  hâtereaux  (cous  )  coupés.  Auquel 
lieu  du  Quesnoy  alla  au  gîte icelle  duchesse  de  Bour- 
gon-ne,  où  étoit  le  duc  son  mari ,  à  qui  elle  raconta 
tout  ce  qu'elle  avoit  trouvé  envers  le  roi  de  France 
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et  ceux  qui  le  g^ouvernoient.  Et  pour  vrai,  la  plus 
*;Tand' partie  des  nobles  qui  avoient  été  avec  elle 
en  icel'ii  voyage  ,  n'éloient  point  si  François  à  leur 
retour  ,  qu'ils  étoient  quand  ils  allèrent  devers  le 
roi^  pour  aucunes  paroles  qu'ils  avoient  ouïes  et 
vues  en  iceux  de  ce  parti.  Pour  lesquels  rapports  , 
le  dessusdit  duc  de  Bourgogne  se  pensa  de  lui- 
même,  et  s'en  devisa  avecque  aucuns  de  son  plus 
privé  conseil ,  que  grand  besoin  lui  éloil  de  lui  ses 
pays  tenir  sûrs  et  bien  garnis  de  gens  ,  considé- 
rant qu'à  peu  d'occasion  on  seroit  tôt  enclin  de  lui 
faire  grief  et  dommage. 

Néanmoins,  si  avoit-il  toujours  de  vaillants  , 
discrets,  prudents  et  sages  bommes  ,  qui  moult 
désiroient  et  contendoient  de  les  tenir  en  paix  et 
bonne  union  ;  et  par  espécial ,  de  la  partie  du  roi , 
s'y  employa  l'archevêque  de  Reims  ,  grand  chan- 
celier de  France.  Et  jà-soit-ce  que  la  dessusdite 
duchesse  de  Bourgogne  se  fût  départie  de  devers  le 
roi,  comme  vous  avez  ouï  ci-dessus,  si  y  avoit-il 
de  jour  en  jour  aucuns  hommes  de  bien  ,  allant  et 
venant  de  partie  à  autre  ,  pour  entretenir  et  con- 
corder ce  qui  seroit  à  faire  entre  eux. 
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CHAPITRE  CGLVIII. 

Comment  la  forteresse  de  Montagu,  appartenant  au  ilamoiseau  de 
Commcrcy,  fut  abattue  et  dcsolcepar  le  commandement  du  duc  de 
Bourgogne. 

En  outre,  messire  Robert  de  Salebnisse  (Saer- 
bruck)  seigneur  de  Goinmerrj,  poursuivoit  très  fort 
le  roi  etceux  de  son  conseil,  pour  ravoir  sa  forteresse 
de  Monlaigu  ;  lequel  seigneur  de  Commercy  n'étoit 
point  en  la  gracedu  diicdeRourgogne,  maisl'avoit 
en  très  grand'  indignation  et  haine,  pour  plusieurs 
injures  qu'il  avoit  faites  en  ses  pa^s  ,  et  aussi  ses 
gens  et  sujets.  Et  pour  tant  ne  voulut  consentir  pour 
nulle  rien,  qu'icelle  forteresse  lui  fût  rendue  ;  ains 
vouloit  qu'elle  fût  démolie  et  abattue  ,  et  pareil- 
lement le  désiroient  plusieurs  bonnes  villes, comme 
Reims,  Laon  ,  Saint-Quentin  ,  et  autres  ,  pour  ce 
que  de  très  long-temps  ,  gens  s'étoient  accoutu- 
més d'eux  y  tenir;  lesquels  moult  fort  avoienl  tra- 
vaillé et  oppressé  ,  par  leurs  courses  et  pillages  , 
ceux  desdiles  villes  et  du  plat  pays  à  l'environ. 
Et  finablement  la  conclusion  fut  telle,  que  ceux 
qui  éloient  dedaîis  baillèrent  sûreté  de  la  rendre 
au  roi,  à  l'entrée  du  mois  de  juin  prochain  ensui- 
vant ,  en  tel  état  qu'il  plairoit  audit  duc  de  Bour- 
gogne ,  c'est  à  savoir  ,  entière  ou  désolée  ,  et  de  ce 
fut  le  roi  content. 
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Pendant  lequel  jonr,  ledit  dnc  de  B()nr^o;:5'ne 
fit  mettre  ouvriers  en  œuvre  en  grand  nombre  , 
pour  icelle  forteresse  abattre  et  démolir  ,  et  ainsi 
en  lut  fait  ;  mais  durant  le  temps  dessusdit  ,  icelui 
damoiseau  de  Commercy  cuida  trouver  aucuns 
moyens  secrèlement  de  la  ravoir  en  sa  main,  pour 
argent  ,  d'aucuns  de  ceux  qui  l'avoient  en  garde  , 
lesquels  furent  de  ce  accusés  ,  et  pour  cette  cause 
pris  ;  et  en  y  eut  quatre  qui  eurent  |es  balcreaux 
coupés,  desquels  en  étoit  l'un  le  prévôt  de  la  ville 
dudit  Montaigu.  Ainsi  et  par  icelle  injure  lut  dé- 
solée icelle  forteresse  ,  laquelle  étoit  située  et  as- 
sise haut  sur  une  montagne  en  moult  fort  lieu  ;  à 
l'occasion  de  laquelle  le  pays  avoil  eu  à  souffrir, 
comme  dit  est  ci-dessus. 


CHAPITRE  CCLIX. 

Comment  le  roi  de  France  alla  mettre  lesiëge  devant  la  ville  de  Crcii, 
laquelle  il  conquit. 

Après  que  le  roi  de  France  eut  séjourné  ,  par 
J'espace  d'un  mois  ou  environ  ,  dedans  la  cité  de 
Laon  ,  il  se  partit  de  là  ,  et  par  Soissons  et  NoytMi 
s'en  alla  à  Contpiégne  ,  où  il  séjourna  par  aucuns 
jours,  en  attendant  son  armée,  (jui  se  préparoil  pour 
aller  devant  la  \iilede  Creil.  I'.(  nonobslant  que 
Guillaume  de    l  lav>  ,    <"apilaiue  d'icelle    \ille  do 
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Compiégne  ,  eût  son  pardon  et  rémission  du  roi , 
pour  la  mort  du  seigneur  de  Rieux  ,  maréchal  de 
France,  qui  étoit  mort  en  ses  prisons,  toutefois 
n'alla-t-il  point  devers  le  roi  ;  mais  par  avant  sa  ve- 
niie,  pour  la  doute  des  amis  dudlt  maréclial  ,  s'en 
al!a  avec  ledit  seigneur  d'OlTemonl  pour  êlre  plus 
sur  de  sa  personne.  Et  lors  venoient  gens  de  plu- 
sieurs parties  du  royaume  de  France  devers  le  roi, 
qui  par  avant  avoient  été  mandés.  Et  peu  de  jours 
ensuivant  ,  le  roi  se  partit  de  ladite  ville  de  Com- 
piégne,  et  s'en  alla  à  Senlis,  où  il  séjourna  un  petit 
de  temps  ;  et  puis  se  mit  à  chemin  ,  avec  son  exer- 
cile,  pour  aller  vers  la  ville  deCreil  ,  que  tenoient 
les  Anglois.  Si  se  logea  près  d'icelle  ville  au  côté 
devers  Paris  :  et  le  connétable  et  autres  capitaines 
se  logèrent  à  l'autre  côté  devant  le  pont.  Devant 
laquelle  ville  ,  de  première  venue,  furent  faites  es- 
carmouches :  et  loi  après  furent  assis  les  gros  en- 
gins du  roi  contre  les  portes  et  murailles  ,  dont  très 
fort  la  adommagèrent  j  et  tant  que  les  assiégés 
commencèrent  à  avoir  doute  d'être  pris  d'assaut; 
par  quoi  au  bout  de  douze  jours  ou  environ  ,  après 
ledit  siège  mis,  requirent  de  traiter  avecque  icelui 
roi  ou  ses  commis  ;  si  leur  fut  octroyé.  Et  en  la  fin 
d'icelui  traité  ,  furent  cohtenls  de  rendre  ladite 
ville  etlechàlel,avectousles  biens,  par  tel  si,  qu'ils 
pouvoient  tant  seulemeni  emporter  leurs  robes  ,  et 
ce  qu'ils  avoient  d'argent.  Et  ce  fait,  s'en  allèrent, 
sous  bon  sauf-conduit,  tout  à  pied  ,  par  la  porte  du 
pont  j  en  tirant  vers  la  ville  de  Beau  vais.  Et  y  étoit 
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en  chef  d'iceux  Anglois,  messire  Guillaume  Chain- 
Jjerlan.  Après  lequel  déparlement  des  dessusdits 
Anglois,  le  roi  entra  dedans  le  chàtel  ;  et  les  autres 
seigneurs  et  capitaines  se  logèrent  en  plusieurs 
lieux  devant  la  ville,  à  laquelle  garnison  il  commit 
Ivon  du  Puvs. 


CHAPITRE  CCLX. 

Comment  le  roi  de  France  alla  assiéger  la  ville  et  forteresse  de  Pon- 
toise  ,  laquelle  eufin  il  conquit  d'assaut. 

Après  que  le  roi  de  France  eut  séjourné  aucuns 
peu  de  jours  en  la  ville  de  Creil ,  il  lira  vers  la  ville 
de  Pontoise  atout  son  armée,  et  y  vint  environ  la 
mimai.  Si  se  logea  à  l'abbaye  de  Maubuisson  ,  où 
il  y  a  une  notable  église  de  dames  et  de  moull 
beaux  édifices;  et  avec  lui  se  logèrent  tous  ceux 
de  son  liôtel  avec  aucuns  autres,  et  le  connétable 
et  les  maréchaux  de  France  ,  c'est  à  savoir  les  sei- 
gneurs de  Sologne  cl  de  Lohéac  ;  et  plusieurs  au- 
tres capitaines  se  logèrent  en  aucuns  autres  divers 
lieiix.  El  bref  ensuivant  furent  assis  et  alTûtés  les 
grands  engins  devant  un  boblevert  (jui  éloil  au 
bout  du  pont,  au  coté  de  devers  ledit  lieu  de  Mau- 
buisson ;  lequel  fut  tantôt  si  dommage  ,  qu'il  se 
rendit  et  fut  pris  d'assaut.  Si  v  furent  nmrts  qua- 
U>rze  ou  seize  des  gens  du  roi  et  plusieurs  blessés  ; 
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et  pareillement  furent  aucuns  Anglois.  Lequel  bou- 
levert  le  roi  fît  fortifier  ;  et  ordonna  pour  la  garde 
d'icelui,  inessire  Denis  de  Chailly  et  Michaut  Du- 
rant alout  (avec)  leurs  gens. 

Et  d'autre  part  ,  l'on  fit  faire  un  pont  par-dessus 
la  rivière  d'Oise  ,  contre  l'abbaye  de  Saint-Martiii  , 
lequel  fut  clos  de  petite  muraille  et  fut  fortifié  tout 
àl'environ  ,  tant  de  fossés  comme  de  petits  boule- 
verts,  ainsi  qu'il  est  accoutumé  de  fortifier  bas- 
tilles. Et  là  se  logea  messire  Charles  d'Anjou,  le 
seigneurde  Coligny,  amiral  de  France,  avecque  lui 
trois  ou  quatre  mille  combattants.  Et  si  fut  fi\it  à 
l'entrée  du  pont,  au  dehoï\s  de  ladite  rivière  d'Oise, 
une  assez  forte  bastille  pour  la  garde  d'icelui  pont. 
Par  les  moyens  desquelles  fortificaiions  pouvoient 
passer  sûrement  à  leur  aise,  sans  le  danger  des 
Anglois  ,  leurs  adversaires,  auquel  côté  qu'il  leur 
plaisoit  de  ladite  rivière. 

Et  entre  temps  que  les  approches  dessusdiles  se 
faisoienl,  vinrent  devers  le  roi  grand  nombre  de 
irens ,  tant  seiîrneurs  et  nobles  hommes  comme 
ceux  des  bonnes  villes,  qui  par  avant  avoientélé 
numdés.  Entre  lesquels  y  vinrent  de  ceux  de  la  cité 
de  Tournai ,  jusques  au  nombre  de  six  vingts  com- 
battants on  au-dessus  ,  en  très  bon  convenant,  gens 
d'élite  et  très  bien  babilles  ,  dont  en  la  plus  grand' 
partie  éloient  arbalétriers.  Et  les  conduisoient  trois 
notables  bommes  d'icelle  cité  ,  dont  le  premier 
étoit  nommé  Simon  de  Genoix  ,  l'autre  ,  Ro- 
bert le  Boucher,  et  le  tiers,  Jean  deCourcelle; 
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si  furent  reçus  tUi  roi  très  joyeusement.  Et  aussi  y 
\  lurent  ceux  de  la  cilé  de  Paris ,  en  moult  grand' 
quantité  et  en  très  bel  état,  et  avec  ce  d'autres 
bonnes  villes.  Et  si  comme  ils  venoient,  ils  étoient 
reçus  et  logés  par  les  gens  du  roi ,  comme  il  appar- 
tenoit. 

En  outre,  Louis  do  Luxembourg,  comte  de 
Saint-Pol  et  de  Ligny,  qui  par  avant  avoit  fait  son 
amas  de  gens  d'armes  en  ses  seigneuries,  y  arriva 
environ  huit  jours  après  la  Saint-Jean  ,  atout  six 
cents  combattants  ou  environ  ,  très  bien  en  point  ; 
et  fidsoit  moult  chaud.  Si  mit  ses  gens  en  bataille 
assez  près  du  logis  du  roi  ;  lequel ,  avecque  aucuns 
de  ses  princes  et  capitaines,  les  alla  voir  bien  à 
loisir^  et  toutes  ses  gens  ,  et  fut  moult  joyeux  de  sa 
venue.  Si  le  festoya  et  mercia  moult  grandement 
de  ce  qu'il  l'étoit  venu  servir  à  si  belle  compagnie. 
Avec  lequel  comte  de  Saint-Pol  étoient  le  seigneui- 
de  Vervins..  messire  Collard  de  Mailly,  Louis d'En- 
gliien  ,  messire  Ferry  de  Mailly  ,  Jean  d'Iiangest  , 
messire  Daviod  de  Poix,  Jacolin  de  Béthune,  et  ses 
hères,  Georges  de  Croy,  et  plusieurs  autres  gen- 
tils lioumies.  Si  furent  ce  jour  une  grand'  partie 
moult  travaillés  de  la  chaleur  dessusdite,  et  tant 
qu'à  cause  d'icelhî  mourut  un  gentilhomme  nommé 
llobert  de  Frisomen. 

Et  quand  le  roi  les  eut  vus  ,  comme  dit  est,  s'en 
allèrent  loger  en  un  village  plus  près  de  là  ;  et  bref 
ensuivant  se  loi^èrent  avec  les  autres  audit  sié"-e. 
l'.l  aussi  vint  le  comte  de  Vaudemont^  accompagné 
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de  cent  ou  six  vin»^ts  combattants;  de  laquelle  ve- 
nue le  roi  fut  très  content  et  joyeux.  Et  pour  vrai, 
à  celte  assemblée  Turent  moult  de  grands  seigneurs 
au  service  du  dessusdit  roi  de  France ,  c'est  à  savoir 
son  fils  le  dauphin  ,  le  comte  de  Richemont ,  con- 
nétable de  France,  et  les  deux  maréchaux  dessus 
nommés,  et  l'amiral ,  messire  Charles  d'Anjou  ,  les 
comtes  d'Eu  ,  de  la  Marche ,  de  Saint-Pol ,  de  Yau- 
demoiit,  d'Albrelh,  de  Tancarville  ,  deJoigny,  le 
vidame  de  Chartres ,  le  seigneur  de  Châtillon ,  le 
seigneur  de  Moreul-en-Brie,  le  seigneur  de  Beuil , 
La  Hire,  Pothon  de  Sainte-Treille  ,  le  seigneur  de 
Hem  ,  messire  Heincelin  de  la  Tour,  le  seigneur  de 
Mouj,  Claude  d'Hangest,  Regnault  de  Longueval , 
le  seigneur  de  Moyencourt,  le  seigneur  de  la  Suze  , 
messire  Théolde   de  Valperge,  Antoine  de  Cha- 
bannes  ,  Charles  de  Flavy,  messire  Gilles  de  Sainl- 
Simon ,  Hue  de  Mailly  ,  Olivier  de  Cotigny  ,  le 
seigneur  de   Pennesach  ,   Blanchefort  ,   Floquet , 
Broussach,  Joaclum  Rohault  ,  Pierre  Regnaut ,  le 
seigneur  de  Graville  ,  messire  Jean  de  Gapondes  , 
Geoffroi  La  Hire  ,  le  bâtard  de  Harcourt ,  et  moult 
d'autres  nobles gensdegrand' autorité;  et  tant,  que 
selon  l'estimation  de  ceux  en  ce  connoissants,  le 
roi  pouvoit  bien  avoir  en  tout  de  dix  à  douze  mille 
combattants,  et  fleur  de  gens  de  guerre  :  lesquels, 
chacun  en  droit  soi,  étoientmoult  désirants  decon- 
querre  la  ville  de  Pontoise.  Durant  lequel  temps  le 
duc  d'ïorck  ,  le  seigneur  deTalbot ,  et  aucuns  au- 
tres chefs  de  la  partie  des  Anglois ,  qui  se  lenoient 
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à  Rouen _,  roniiiiencèrent  à  aviser  et  à  ima^^iner 
cotmnenl  ils  poiirroient  mieux  secourir  leurs  ;^ens 
qui  étoient  dedans  icelle  ville  de  Pontoise.  Et  en- 
fin conclurent  que  pour  la  première  fois  le  sei^-neur 
de  Talbot  la  iroil  ravitailler,  pour  aviser  la  manière 
et  conduite  des  François.  Si  se  mil  sus  ledit  Talbot, 
atout  quatre  mille  combattants  ou  environ  ,  tant  de 
pied  comme  de  cheval ,  atout  chars  ,  cliarrettes  et 
bétail  ,  et  alla  par  aucuns  jours  ,  tant  qu'il  vint 
log^er  jusques  à  une  ville  nommée  Chevrin  ,  assez 
près  dudil  lieu  de  Pontoise,  et  là  geut(coucha)deux 
nuits.  Et  entre  temps  bouta  les  vivres  dedans  ladite 
ville  ,  sans  avoir  aucun  empccliemenl  ;  car  le  roi  et 
ceux  de  son  conseil  étoient  délibérés  de  non  com- 
battre iceux  Anglois  ,  sinon  qu'ils  les  trouvassent 
grandement  à  leur  avantage. 

Après  lequel  ravitaillement ,  messire  Jean  de 
Talbot  s'en  retourna  à  Mantes  ;  et  se  logèrent  ses 
gens  en  un  village  au  dehors  de  la  ville  ;  et  de  )à 
s'en  retournèrent  en  Normandie.  Et  entre  temps  , 
les  engins  du  roi  de  France  ,  qui  étoient  assis  con- 
tre ladite  ville  de  Pontoise,  tant  en  la  grande  bas- 
tille de  Saint- Martin  comme  ailleurs,  jetoienl 
continuellement  contre  les  tours  et  murailles  d'i- 
celle  ,  et  les  dérompoient  en  plusieurs  lieux  ;  mais 
les  dessusdits  assiégés  les  refaisoient  de  nuit  et  de 
jour,  de  queues  et  de  bois  ,  au  mieux  qu'ils  pou- 
voient  ;  et  avecque  ce  faisoient  aucunes  (ois  des 
saillies  contre  lesdits  François,  auxquelles,  tant 
d'une  part  comme  d'autre  ,  en  v  a  voit  très  sou^^Ill 
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de  morts  ou  de  navrés.  Durant  lequel  temps  le  roi 
et  ceux  de  sa  partie  enclojrent  icelle  ville  par  siège, 
tout  à  l'environ  ;  mais  bonnement  ne  pouvoient 
encore  voir  que  ce  se  pût  faire  sans  trop  grand  pé- 
ril ,  parce  que  lesdils  sièges  ne  pouvoient  aller  au 
secours  l'un  à  l'autre  ,  si  besoin  en  eût  été  ;  et  si 
sentoient  que  les  Anglois  dessusdits  étoient  bien 
puissants  ,  et  assez  près  pour  venir  bref  ensuivant 
eux  combattre  pour  lever  le  siège  ,  et  pour  ces 
causes  délavèrent  lesdits  François  de  environner 
icelle  ville. 

Et  fut  ordonné  qu'on  feroit  encore  une  grande 
bastille  en  la  forêt  deCompiègne  ,  pour  amener  par 
eau  ,  et  icelle  asseoir  sur  aucun  des  côlès  où  on 
verroit  qu'il  seroil  plus  expédient.  A  laquelle ,  pour 
la  faire  expédier,  fut  commis  Guillaume  de  Flavy. 
Et  certain  temps  après  ledit  messire  Jean  de  Talbot 
retourna  pour  la  seconde  fois  ,  et  ravitailla  dere- 
chef ladite  ville  et  lesdits  assiégés  ,  de  foison  de 
vivres  ,  et  d'aucuns  engins  et  habillements  de 
guerre.  Et  à  chacune  fois  y  laissoit  une  partie  de 
ses  gens  ,  et  ramenoit  avecque  lui  ceux  qui  étoient 
navrés  ou  malades  ;  et,  comme  par  avant ,  après  le 
dessusdit  ravitaillement ,  s'en  retourna  sans  avoir 
aucun  empêchement  on  détourbier.  Toutefois  ,  le 
roi,  voyant  les  manières  que  tenoient  sesdits  adver- 
saires ,  ayant  considération  que  celui  siège  pourroil 
être  long  ,  par  le  moyen  des  vivres  qu'on  amenoit 
en  ladite  ville  de  Pontoise  de  jour  en  jour,  en  éloit 
moult  mélancolieux  et  déplaisant.  Néanmoins  il , 
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de  sa  personne,  faisoit  1res  ^rand'  tlili^^ence^  tant 
Je  faire  fortifier  ses  bastilles  ,  comme  de  les  pour- 
voir de  vivres  et  autres  besognes  nécessaires  pour 
eux  défiendre  ,  si  ainsi  advenoit  que  on  les  assaillît. 


CHAPITRE  CCLXI. 

Comment  le  duc  d'Yorck,  souverain  gouverneur  de.  Normandie  pour 
Je  roi  d'Ang'eterre ,  vint  vers  la  ville  de  Ponîoise  pour  cuider  lever 
le  si«*ge  du  roi  de  France. 

Au  temps  dessnsdit ,  le  duc  d'iorck  ,  qui  éloit 
chef  pour  la  guerre  .  el  lieulenanl-général  pour  le 
roi  Henri  d'Angleterre  ,  es  marches  de  France  et 
de  Normandie,  avoit  assemblé  de  six  à  sept  mille 
combattants  ,  entre  lesquels  étoient  les  seigneurs 
d'Escalles  et  de  Talbol  ,  messire  Richard  de  Von- 
deville  (^^ood ville)  ,  qui  avoit  épousé  la  duchesse 
de  Bedfort ,  sœur  à  Louis  de  Luxembourg  ,  comte 
deSaint-Pol,  el  aucuns  autres  capitaines  de  Rouen, 
dont  plus  avant  ne  me  suis  informé  des  noms.  El 
avoienl  avecqueeux  très  grand  nombre  de  chars  ;, 
charrettes  et  chevaux  chargés  de  vivres  et  artille- 
ries; et  si  y  avoil  très  grand  nombre  de  bétail.  Si  se 
mirent  en  chemin  en  moult  belle  ordonnance,  en- 
tour  la  mi-juillet  ;  et  de  Rouen  ,  par  aucunes  jour- 
nées ,  vinrent  devers  Pontoise  le  duc  d'Yorck  et 
ses  gens  ;  el  faisoit  l'avant  garde  ,  atout  trois  mille 
comballants  ,  messire  Jean  de  Talbol. 
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Si  se  loirea  ledit  duc  à  Ceuri  ,  à  demi-lieue 
près  de  ladite  ville  de  Ponloise^  et  l'avanl-garde  se 
lof''ea  en  une  ville  nommée  Hérouville  ;  auquel  lo- 
o-is  y  furent  par  trois  jours  ;  et  ravilaillèreiit  ladite 
ville  très  abondamment  de  plusieurs  manières  de 
vivres. Et  adonc  firent  savoir  au  roi  qu'ils  étoient 
venus  pour  le  combattre  ,  et  toute  sa  puissance,  s'il 
se  vouloit  mettre  aux  champs  contre  eux.  Mais  le 
roi  n'eut  point  conseil  de  ce  faire  ,  ains  lui  fat  dit  et 
remontré,  comme  autrefois,  par  ceux  de  son 
grand  conseil  ,  qu'il  seroit  trop  mal  conseillé  d'a- 
venturer sa  personne  et  toute  son  armée  contre 
gens  de  si  petit  état,  au  regard  de  lui ,  disant  outre 
que  autrefois  lui  avoit  trop  cher  coulé  en  aucunes 
batailles  qui  avoienl  été  faites  contre  eux  par  ses 
o-ens durant  son  règne;  et  que  mieux  valoil  de  leur 
laisser  faire  leur  envahie  pour  cette  fois  ,  et  garder 
les  passages  de  la  rivière  ;  car  bonnement  ne  pour- 
roient  lesdits  Anglois  faire  long  séjour  à  si  grand 
gent,  pour  ce  qu'ils  n'avoient  vivres,  sinon  à  grand 
dan"-er  ;  et  fui  cette  conclusion  tenue.  Si  furent 
plusieurs  capitaines  envoyés  par  ordonnance  avec- 
que  leurs  gens ,  au  bout  de  la  rivière  d'Oise ,  depuis 
Pontoise  jusques  à  Beaumont ,  et  encore  outre  ;  et 
le  roi  et  ceux  des  bastilles  demeurèrent  en  leur  lo- 
gis. Et  adonc  les  Anglois,  voyant  que  point  ne 
seroient  combattus  ,  prirent  conseil ,  et  conclurent 
l'un  avec  l'autre  de  passer  la  rivière  d'Oise,  s'ils 
pouvoient,  pour  aller  en  l'Ile-de-France,  et  même- 
ment  au  logis  du  roi.  Si  se  délogèrent  dont   ils 
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etoieut  logés  ,  au  qualrièiiie  jou!-,  et  tous  ensemble 
>'en  allèrent  lo^-er  à  Chant-Ville-Haut-Ver£ier. 

Et  pourcc  qu'ils  étoienl  assez  avertis  et  informés 
qu'on  gardoit  les  passages  contre  eux  ,  virent  bien 
qu'ils  ne  pouvoient  mieux  faire  ni  achever  leur  en- 
treprise que  par  nuit.  Et  avoient  des  petits  bateaux 
de  cuir  et  de  bois,  cordes  et  autres  habillements 
tout  propices  à  faire  ponts  ,  qu'ils  avoient  charfï-és 
sur  charriols.  Si  ordonnèrent  que  la  greig"neure 
(majeure)  partie  de  leurs  gens  feroient  semblant  de 
vouloir  passer  par  force  d'assaut  au  port  de  Beau- 
mont  ,  en  V  faisant  un  très  grand  cri  et  haute  noise, 
afin  que  toutes  gens  de  leurs  adverses  parties  lais- 
sassent leurs  gardes  pour  v  venir  ;  et  les  autres  , 
atout  leurs  habillements  ,  iroient  tout  coiment 
épier  sur  la  rivière  ,  quand  ils  verroient  qu'il  seroit 
heure  de  besogner.  Laquelle  chose  ils  trouvèrent 
selon  leur  intention;  c'est  à  savoir,  adressèrentcon- 
tre  l'abbaye  de  Beaumont,  où  lors  n'y  avoit  point 
de  guet  ;  car  déjà  toutes  gens  de  guerre  éloient  al- 
lés devers  ledit  lieu  de  Beaumont  où  le  dessusdit 
bruit  et  cri  étoient  enconmiencés  ,  si  comme  entre 
eux  Anglois  avoient  proposé  et  divisé  ;  et  faisoient 
grand  semblant  de  vouloir  illec  passer  la  rivière  , 
ceqni  éloit  mal  possible,  pourtant  qu'on  leur  voul- 
sît  défendre.  Et  adonc  les  dessusdits  Anglois  bou- 
lèrent un  batel  en  l'eau  ,  et  passèrent  bien  dou- 
lablement  outre,  trois  ou  quatre  ,  pour  la  première 
fois  ;  lesquels  attachèrentunefortecorded'un  bord 
a  l'antre,  atout  petits  poinsons  qu'ils  avoient  liés 
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par  le  milieu  ;  par  le  moyen  de  laquelle  ils  passè- 
rent tantôt  de  quarante  à  cinquante  ,  lesquels  se 
fortifièrent  de  pieux  aig-uisés  aux:  deux  bouts,  ainsi 
qu'ils  ont  accoutumé  et  établi  de  faire.  Or  ,  consi- 
dérez le  grand  péril  où  les  premiers  passants  se 
mettoient;  pour  vrai  ,  s'il  y  eût  eu  tant  seulement 
dix  combattants  de  la  partie  des  François  ,  ils  eus- 
sent bien  gardé  ledit  passage  contre  ledit  duc 
d'Yorck.  Si  est  moult  bel  exemple  pour  ceux  qui 
ont  tel  besogne  à  conduire  ,  d'y  commettre  gens 
qui  soient  sûrs  et  doutent  à  perdre  leur  honneur  , 
pource  que  par  mauvaise  diligence  advient  souvent 
de  grands  tnésaventures. 

El  tôt  après  ,  aucuns  des  gens  de  Floquet ,  qui 
avoient  la  charge  de  ce  côté  ,  en  retournant  devers 
Beaumonl,  où  ils  étoient  allés  au  cridessusdit;aper- 
curent  lesdits  Anglois  qui  passoient.  Si  y  allèrent 
tantôt,  et  crièrent  à  l'arme  tout  du  long  de  ladite 
rivière  jusques  audit  lieu  de  Beaumont  ,  où  étoient 
grand'  partie  des  capitaines,  qui  montèrent  tantôt 
achevai.  Vx  allèrent  les  aucuns  audit  passage  sur 
intention  de  les  rebouter;  mais  ce  fut  peine  per- 
due, car  ils  étoient  en  très  grand  nombre  pour  y 
résister  ,  jà-soit-ce  qu'il  y  eut  escarmouche  entre 
icelles  deux  parties.  A  laquelle  escarmouche  fut 
mort  un  très  vaillant  homme  ,  nommé  Guillaume 
du  Chàlel ,  neveu  de  messireTanneguy  ;  et  avec  lui 
furent  morts  deux  ou  trois  autres.  Et  avoient  fait 
lesdits  Anglois  un  pont  de  cordes  ,  par  lequel  ils 
passèrent  tout  leur  charroi  ,  el  autres  bagues  et 
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hahillemenls  de  guerre.  El  lors  les  François,  voyant, 
qu'ils  n'j  pou  voient  mettre  remède,  se  lirèrent  hâ- 
tivement grand'  partie  vers  Pontoise  .  et  noncèrent 
au  roi  d:^  France  ces  nouvelles  ,  lequel  en  fut  moult 
L,''randemerit  déplaisant,  et  aperçut  bien  aucune- 
ment qu'il  cloit  en  grand  péril  de  recevoir  grand' 
honte  ,  dommage  et  deslourbier.  Si  fît  sans  délai 
porter  «^rand  nombre  de  son  artillerie  dedans  la 
grand'  bastille  de  Saint-^Jarlin  ,  et  se  prépara  dili- 
gemment de  déloger  de  là  et  toute  son  armée  si 
besoin  lui  en  eût  été.  Et  lors  iceux  Anglois,  quand 
ils  furent  passée  tout  à  leur  aise  ,  couchèrent  la 
première  nuit  au  pont  dudit  passage,  et  firent  ce 
jour  aucuns  nouveaux  chevaliers.  Entre  lesquels 
le  furent  faits  les  deux  frères  du  comte  de  Staflbrt, 
dont  l'un  se  disoit  comte  d'Eu  ;  et  le  lendemain  se 
délogèrent  assez  matin,  et  chevauchèrent  en  moult 
belle  ordonnance  en  tirant  vers  Pontoise,  et  se 
lo;i^crenten  deux  villaîres. 

Et  adonc  eut  le  roi  conseil  de  laisser  son  Io""i.s 
de  Maubuisson  ,  et  s'en  alla  à  Poissj,  et  avec  lui 
Ions  ceux  de  son  ost  ,  réservé  ceux  de  la  bastille 
Saint-Martin  ,  en  laquelle  demeurèrent  de  deux  à 
trois  mille  combattants  ou  environ  ,  desquels  étoit 
souverain  capitaine  le  seigneur  deCotigiiv,  amiral 
de  France,  et  avecque  lui  La  llire  ,  Joachim 
Rohault  ,  Jean  d'Estouteville ,  et  Robinet  son 
frère,  messire  Robert  de  Béthune,  seigneur  de 
Moreul  ,  en  Brie  ,  le  seigneur  de  ClnUillon  ,  le  sei- 
gneur de  Moyencourt.  Regnault  de  I>ongueval  ,  le 
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seigneur  de  la  Roche-Guyon  ,  le  seigneur  de  Moy  , 
en  Beauvoisis  ,  et  moult  d'autres  nobles  et  grands 
seigneurs  et  vaillants  hommes  de  guerre  ;  et  aussi 
y  demeurèrent  ceux  de  la  cité  de  Tournai,  dont 
dessus  est  faite  mention.  Et  y  avoit-on  retrait  des 
vivres  de  l'ost  en  très  grand'  abondance.  Et  au  par- 
tement  d'icelui^  roi  leur  fut  promis  de  les  secourir 
et  aider  en  tout  ce  qui  leur  seroit  possible.  Et  quant 
au  boulevert  du  bout  du  pont ,  que  tenoienl  les- 
dits  François  ,  ils  le  délaissèrent  et  abandonnèrent. 
Et  en  après,  le  dessusdit  duc  d'Yorck  se  tira  vers 
Maubuisson  ,  dont  le  roi  de  France  s'éloit  parti ,  et 
y  trouva  encore  des  vivres  et  moult  d'autres  biens 
que  les  niarchands  n'avoient  pu  emmener;  et  là  se 
logea.  Et  Talbot  s'en  alla  loger  une  lieue  plus 
avant  en  une  ville,  sur  la  rivière  entre  Pontoise  et 
Conflans  ,  lesquels  logis  ils  tinrent  trois  jours.  Et 
alloient  en  la  ville  par  leur  pont  que  ceux  de  de- 
dans avoient  réédifîé,  avecque  leur  boulevert  tout 
à  leur  bon  plaisir.  Et  pareillement  ceux  de  dedans 
issoient ,  quand  bon  leur  sembloit,  sans  avoir  em- 
pêchement ou  destourbier  de  leursdits  adversaires. 
Si  espéroient ,  ceux  de  ladite  bastille  ,  être  assaillis 
chacun  jour,  et  étoient  en  volonté  d'eux  très  bien 
défendre  ;  de  laquelle  chose  ,  au  regard  d'assaut, 
ils  n'avoient  garde,  car  iceux  Anglois  n'eussent 
jamais  bouté  leurs  gens  en  ce  danger,  attendu  les 
affaires  qui  leur  survenoient ,  dont  ils  ne  pouvoient 
encore  voir  la  fin.  Mais,  nonobstant  ce,  leur  disoient 
qu'ils  les  assaudroient  .  et  qu'ils  se  départissent 
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atout  une  partie  de  leurs  baignes  ,  et  qu'ils  feroient 
en  yens  de  grand  sens  ,  attendu  et  vu  que  le  roi 
les  avoit  abandonnés  et  laissés  en  ce  danger  ;  mais 
ils  n'en  avoient  point  volonté.  Ains  répondirent 
qu'ils  n'en  feroient  rien  ,  et  que  point  ne  les  dou- 
toient;  entre  lesquelles  paroles  furent  laites  aucunes 
escarmouches  entre  eux ,  et  plus  de  trait  que  par 
aucune  manière. 

El  au  quatrième  jour,  ledit  duc  d'Yorck  se  dé- 
loîiea  dudil  lieu  de  Maubuisson  ,  et  alla  au  loij'is  de 
Talbot ,  qui  avoit  fait  faire  un  boulevert  de  cordes, 
claies  et  autres  besognes  ,  par  lequel  ils  repas- 
sèrent l'eau  d'Oise  ;  et  pouvoient  bien  avoir  cin- 
quante que  chars  que  charrettes.  Et  ce  propre  jour, 
Pothon  de  Sainte-Treille  s'éloit  parti  de  Poissy 
avec  grand'  quantité  de  gens  de  guerre  ,  pour  me- 
ner vivres  à  la  devant  dite  bastille.  Et  allèrent  après 
lui,  le  connétable  de  France,  le  comte  deSaint-Pol, 
et  aucuns  autres  capitaines  pour  le  secourir,  s'il  en 
eût  eu  besoin  ;  mais  ils  furent  avertis  du  repassage 
desdits  Anglois  ,  parquoi  ils  envoyèrent  devers 
ledit  Pothou  dire  qu'il  se  halat  de  retourner.  Et 
il  leur  remauda  qu'ils  s'en  allassent  passer  par 
Meulau  ,  par  où  ils  s'en  relourneroient  audit  lieu 
de  Poissy  par  l'autre  coté  de  la  liviore  ;  laquelle 
chose  ils  firent.  Et  après  (jue  le  duc  d'^  orck  et  ses 
Anglois  lurent  repasses,  comme  dit  est,  s'en  al- 
lèrent ujellre  en  bataille  devant  Poissv,  où  éloient 
le  roi  et  le  dauphin  avec  grand'  partie  des  seigneurs 
cl  des  capitaines.  Et   y  eut  une  moult  grande  es- 
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carmouche  ,  à  laquelle  furent  pris  deux  des  archers 
du  connétable  de  France,  et  un  archer  du  comte 
de  Saint-Pol.  Et  de  15  s'en  allèrent  loger  en  une 
ville  nommée  Tourtie-sur-Seine  ;  et  le  lendemain 
retournèrent  à  Mantes,  et  le  roi  s'en  alla  à  Poissy 
et  à  Conflans,  atout  une  partie  de  ses  gens.  Et  ledit 
connétable  ,  le  comte  de  Saint-Pol  et  plusieurs 
autres  allèrent  passeràSaint-Cloudet  de  là  à  Paris, 
où  ils  furent  deux  jours;  et  puis  retournèrent  tous 
gens  de  guerre  en  l'Ile-de-France  ,  où  leur  furent 
délivrées  villes  pour  eux  loger,  chacun  selon  son 
état.  Et  depuis  ,  le  roi  atout  les  seigneurs  qui  étoient 
entourlui,  allèrent  à  Saint-Denis  en  France  ,  où 
ils  furent  jusques  à  la  mi-août  ;  et  de  là  relourna 
le  roi  encore  à  Conflans  _,  où  il  fit  faire  un  pont 
pour  passer  une  île  sur  la  rivière  de  Seine. 

Avec  ce,  fit  faire  un  autre  pont  pour  passer  la 
dessusdite  rivière  tout  outre;  au  bout  duquel  il  fit 
un  boulevert,  et  grands  fossés  enlour,  dedans  le- 
quel se  logèrent  grand  nombre  de  gens  de  guerre. 
Durant  lequel  temps  Talbot  vint  piller  la  ville  et 
l'abbaye  de  Poissy,  et  les  biens  des  dames  ,  et  puis 
s'en  retourna  à  Mantes.  Et  bref  ensuivant,  fut  la 
ville  de  Pon  toise  ravitaillée  pour  la  quatrième  fois  ; 
et  y  demeurèrent  les  gens  du  duc  d'Yorck,  au  lieu 
de  ceux  qui  y  étoient  de  par  ledit  de  Talbot ,  dont 
le  roi  fut  moult  travaillé.  Voyant  qu'il  étoit  petit 
apparent  que  son  entreprise  vînt  à  bonne  fin  et 
conclusion  ,  il  pensa  en  lui-même  que  s'il  se  dépar- 
toit  de  là  sans  avoir  l'obédience  d'icelle  ville  de 
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l^ontoi^e,  qui  tanl  lui  avoit  coulé  ,  el  devant  la- 
quelle il  avoit  jà  été  si  long-ue  espace  de  temps, 
ce  lui  seroit  un  très  grand  déboulement  et  déshon- 
neur de  s'en  partir  sans  la  subjuguer  ;  et  crieroit  le 
peuple  contre  lui  et  ses  g'ouveriieurs ,  et  par  espé- 
cial  les  Parisiens  ,  qui  tant  avoienl  mis  du  leur.  Et 
avec  ce  éioit  du  tout  averti  comment  les  princes 
de  son  royaume,  et  méniemenl  de  son  sang,  n'é- 
toient  point  bien  contents  de  son  gouvernement; 
et  lui  avoit  élé  dit  qu'ils  se  dévoient  assembler  en- 
semble ,  et  que  ce  n'étoit  point  pour  son  bien;  et 
par  ainsi  n'éloit  point  merveille  s'il  avoit  bien  à 
penser. 

INéanmoins  il  se  disposa  et  conclut  avec  les  plus 
féablesdesonconseil,derelourneret  lugeraudit  lieu 
deMaubuisson  ,  et  de  poursuivre  sadite  entreprise; 
et  y  revint  au  bout  de  douze  jours  après  qu'il  en 
fût  parti.  Si  fît  reloger  ses  gens  en  plusieurs  lieux  , 
ainsi  comme  ils  étoienl  par  avant  son  parlement. 
En  un  autre  jour ,  se  leva  une  moult  grand'  escar- 
mouclie  au  connétable  entre  Maubuisson  el  ladite 
ville,  à  laquelle  lut  mort  Claude  de  Eiigest ,  sei- 
gneur d'Ardilliëres  ,  du  trait  d'un  canon. 

Et  d'autre  part  ,  durant  le  temps  dessusdit ,  fu- 
rent faites  plusieurs  chevauchées  et  escarmouches 
entre  les  François  et  les  Aiif^lois  .  lesquelles  à  ra- 
conter chacun  ù  part  lui  seroient  troj)  longues  et 
euDuyeuses  ;  dont  à  l'une  fut  blessé  Charles  d'An- 
jou d'une  flèche.  Et  au  regard  des'grosses  besognes 
el  rencontres,  s'en  firent  peu  qui  iasbeiit  à  écrire. 
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En  après,  le  comte  de  Saint-Pol ,  qui  avoit  ses  gens, 
lesquels  étoient  moult  travaillés,  et  avoienl  dé- 
pendu largement  du  leur,  et  moult  désiroieiit  de 
retourner  en  leur  pays,  et  lui  prièrent  qu'il  les 
voulsît  ramener,  prit  congé  du  roi  et  de  monsei- 
gneur le  dauphin  .  et  s'en  retourna  devers  son 
pays  ;  lesquels  lui  donnèrent  de  beaux  dons  ,  en  le 
remerciant  des  bons  services  qu'il  leur  avoit  faits. 
Si  se  partit  de  là ,  et  puis  emmena  ses  gens  pour 
passer  la  rivière  d'Oise  au  pont  Saint-Maxence. 

A  l'entrée  duquel  pont  le  capitaine  d'icelle  issit 
hors  pour  parler  au  comte  de  Saint-Pol.  Si  s'ému- 
rent entre  eux  paroles  rigoureuses  ,  et  tant  qu'i- 
celui  comte  de  Saint-Pol  cuida  faire  prendre  ledit 
capitaine;  mais  il  saillit  vitement  dedans  son  fort. 
Et  incontinent  fil  tirer  de  canons  et  d'arbalétres 
sur  ledit  comte  de  Saint-Pol  et  ses  gens,  desquels 
coups  de  canon  fut  tné  le  cheval  de  messire  Ferry 
de  Mailly,  et  un  autre  homme  d'armes  eut  le  bras 
rompu.  Pour  lequel  débat  ledit  comte  et  ses  gens 
se  retraliirent  arrière  de  là  ,  et  s'en  allèrent  passer 
à  Compiégne;  et  de  là  se  tira  ledit  comte  en  son 
pays  ;  et  ceux  dudit  pont  allèrent  après  aucuns  de 
ses  gens  qui  étoient  passés  ,  et  allèrent  vers  Mont- 
didier;  si  les  battirent  et  détroussèrent.  Et  en  ces 
mêmes  jours,  se  partit  pareillement  le  conite  de 
Vaudemont  atout  ses  gens;  et  aussi  firent  autres 
grands  seigneurs ,  et  laissèrent  le  roi  en  l'état  que 
vous  avez  ouï ,  dont  il  n'étoit  guère  joyeux  ,  quel- 
que semblant  qu'il  monirât  ;  mais  il  ne  pouvoit 
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adonc  avoir  autre  ,  et  lui  convenoit  attendre  toutes 
les  aventures  qu'il  plaisoit  à  Dieu  lui  envoyer.  Si 
faisoit  de  jour  en  jour  très  diligemment  continuer 
de  l'aire  jeter  ses  gros  engins  contre  les  tours  et 
murailles  de  la  ville ,  et  avec  ce  contre  l'église  de 
rSotre-Dame  ,  étant  au-dehors  d'icelle  ville,  la- 
quelle les  Anglois  tenoient ,  et  avoient  tenu  tou- 
jours ,  passé  long-temps.  Lesquels  murs  de  ladite 
église  furent  moult  démolis  et  abattus  ,  et  tant  que 
le  seizième  jour  de  septembre  ensuivant ,  le  roi 
eut  conseil  de  faire  assaillir  icelle  église,  et  fut 
par  un  samedi. 

Si  fut  assez  tôt  prise  d'assaut ,  et  ceux  de  dedans 
morts  et  pris.  Laquelle  église  étoit  moult  haute  ,  et 
assez  près  de  ladite  ville  ,  parquoi  on  pouvoit  de  là 
voir  grand'  partie  du  gouvernement  desdits  An- 
glois  ,  et  avec  ce  les  en  pouvoit  moult  travailler  de 
petits  canons  et  coulevrines,  et  aussi  d'arbalêtres 
et  autres  habillements  de  guerre.  Par  le  mojen  de 
laquelle  prise  de  ladite  église  fut  derechef  conclu  , 
le  mardi  ensuivant ,  qu'on  livreroit  plusieurs  as- 
sauts à  icelle  ville,  pour  voir  et  essayer  si  on  la 
pourroit  bien  conquerre.  Et  comme  avoit  élc 
conclu  fut  fait;  car,  le  mardi  dessusdit .  le  roi  et 
tous  les  autres  seigneurs  et  capitaines  firent  armer 
et  habiller  leurs  gens  ,  et  les  enhorlèrent  tous  , 
criantà  haute  voix  :  Saint  Denis!  ville  gagnée!  Si 
se  trouvèrent  tanlol  d<'dans  en  très  grand  nonibre, 
qui  très  vaillamment  envahirent  les  défendants  . 
lesquels  rommencerenl  à  tourner  le  dos  et  fuir. 
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pour  eux  retraire  par  les   églises  et  autres  forts 

lieux. 

Toutefois  y  eut  tantôt  et  prestement  plus  de 
cinq  cents  Anglois  mis  à  l'épée,  et  le  surplus  fu- 
rent prisonniers,  qui  pouvoient  être,  selon  juste 
eslimalion,  le  nombre  de  quatre  cents  ,  ou  environ. 
El  entre  les  autres  ,  de  ceux  qui  y  furent  morts , 
le  fut  un  chevalier  anglois  nommé  messire  JNicole 
Bourdet,  et  si  fut  pris  le  capitaine  de  ladite  ville. 
Et  de  la  partie  du  roi,  y  furent  morts,  tant  à  as- 
saillir la  ville  et  au  prendre,  comme  ceux  qui  mou- 
rurent après  par  blessures  ,  quarante  ,  ou  environ. 
Si  furent  aussi  faits  plusieurs  nouveaux  chevaliers  ; 
entre  lesquels  le  furent  Jean  et  Robinet  d'Estoule* 
ville,  frères,  Regnault  de  Lonf^neval  .  Le  Bon  de 
Reuly  ,  et  plusieurs  autres.  Et  quant  au  regard 
de  celui  qui  monta  premier  sur  la   tour  ,  il  fut 
moult  autorisé  de  tous  les  seigneurs  pour  sa  grand* 
vaillance  ;  si  le  ennoblit  le  roi  et  ses  successeurs  , 
et  avec  ce  lui  donna  aucuns  riches  dons  pour  soi 
entretenir  lui  et  son  étal.  Si  entia  ledit  roi  eu  ladite 
ville ,  avec  ceux  de  son  assaut.  Et  assez  tôt  après 
que  ses  gens  l'eurent  gagnée  ,  fit  défendre  incon- 
tinent qu'on  ne  fit  nulle  force  aux  habitants  d'icelle 
ville  ,  qui  s'étoient  retraits  èsdites  églises  ,  sinon  à 
ceux  qui  étoient  armés.  Et  lui  venu  ,  sa  bannière 
au  plus  près  de  lui  ,  devant  la  grand'  église,  un 
Ang'.ois  saillit  hors  d'icelle,  qui  se  rendit  à  lui.  Si 
le  reçut  à  merci  depuis  ,  et  le  délivra  sans  payer 
aucune  finance  ,  et  lui  donna  aucuns  beaux  dons. 
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Lt  tantôt  entra  dedans  icelle  église  ,  et  fit  soe)  orai- 
son moult  dévotement  et  humblement  devant  le 
grand  autel,  en  regrâciant  Dieu  son  créateur  de  la 
belle  et  bonne  fortune  qu'il  lui  avoit  envoyée.  En 
après,  tout  le  jour  et  la  nuit  ensuivant,  iceux  Fran- 
çois chereboient  les  Anglois  ,  lesquels  s'étoient 
niucés  (cachés)  en  plusieurs  lieux  et  divers;  et  ainsi 
qu'ils  les  trouvoient ,  les  mettoient  à  l'épée  ou  les 
prenoient  prisonniers. 

Ainsi  ,  et  par  celte  manière,  reconquit  Charles, 
roi  de  France,  septième  de  ce  nom,  la  dessusdile 
ville  de  Pontoise,  par  force  d'assaut,  à  son  très 
grand  honneur,  devant  laquelle  ville  il  avoit  eu 
plusieurs  grands  affaires,  comme  dessus  est  dé- 
claré. Et  au  regard  des  nobles,  tant  chevaliers 
comme  écuyers,  et  autres  gens  de  guerre  ,  qui  fu- 
rent à  icebii  assaut,  il  en  v  eut  Irèsîrrand  nombre 
qui  s'y  porloient  prud'hommément  et  moult  vail- 
lamment; entre  lesquels  ne  fut  dit  que  messire 
Charles  de  Bosqueaux  y  avoit  été  bien  vu. 
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CHAPITRE  CGLXII. 

('.uniment  le  duc  d'Orl(îans  retourna  de  France  devers  le  duc  de 
Bourgogne. 

En  Tan  «lessusdil,  Charles  ,  duc  d'Orléans,  re- 
tourna du  pays  de  France  devers  le  duc  de  Bour- 
goj^ne,  qui  se  tenoit  pour  lors  en  la  ville  de  Hesdin; 
lequel  duc  de  Bourgogne  ,  quand  il  sut  sa  venue, 
alla  au-devanldelui  ;  et  s'enlrefirent  grand'  chère, 
el  tous  ensemble  s'en  allèrent  audit  lieu  de  Hes- 
din _,  où  le  dessusdit  duc  d'Orléans  fut  par  l'espace 
de  huit  jours  ^  et  y  solennisa  la  fêle  de  Toussaints. 
Pendant  lequel  temps  tinrent  l'un  avec  l'autre  plu- 
sieurs "-rands  et  étroits  conseils  sur  leurs  affaires 
et  besojrnes  ;  et  conclurent  d'eux  assembler  assez 
brefensuivaiil  en  ladite  ville  de  Nevers,  avecque 
plusieurs  autres  grands  princes  et  seigneurs  du 
royaume  de  France. 

Lesquels  jours  passés,  ledit  duc  d'Orléans  se  dé- 
partit d'illec ,  et  par  Saint-Pol  s'en  alla  en  la  ville 
d'Arras,  où  il  fut  moult  hautement  et  honorable- 
ment reçu  et  feslojé  de  tous  les  états  de  ladite  ville; 
et  lui  furent  donnés  aucuns  beaux  et  riches  dons; 
et  puis ,  parlant  de  là  ,  s'en  alla  à  Paris ,  et  de  Paris  à 
Blois.  Après  lequel  temps ,  le  duc  de  Bourgogne  fit 
assembler  cerlaln  nombre  de  gens  de  guerre,  les- 
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«juels  il  concliiisil  et  mena  un  pa).s  de  liour;uogne. 
Au-devanl  duquel  duc,  vinrent  de  devers  Trojes. 
on  Champagne,  grand'  partie  des  nohiesdudit  pays 
de  Bourgogne  pour  le  accompagner.  Si  renvoya  les 
Picards,  qu'il  avoit  là  amenés  ,  et  leur  fît  défendre 
moult  détroitement  qu'ils  ne  séjournassent  ni  mé- 
fissenl  rien  au  pays,  ni  aux  sujets  du  roi  de  France. 
Si  fut  en  ce  voyage ,  pour  la  seconde  fois,  abattue  la 
forteresse  du  seigneur  de  Commercy^  c'est  à  savoir 
la  forteresse  de  Montaigu  ,  laquelle  ledit  seigneur 
avoit  fait  réédifîer. 


CHAPITRE  CCLXÏII. 

.s'ensuit  la  copie  des  instruments  envoyas  au  roi  Charles  de  France 
par  les  seiçnciirs  qui  s'éloient  assembles  à  INevers  ;  et  les  re^poiises 
faites  à  icelles  par  ceux  de  son  grand  conseil  ;  ot  les  requêtes  faites 
par  les  dessusdits. 

Premièrement  récitèrent  quatre  articles  aulre- 
fois  proposés  par  les  ambassadeurs  du  roi ,  par  lui 
envoyés  à  Neversdevers  lesdits  seigneurs  ,  avec  les 
réponses  servant  à  un  chacun  article. 

Item,  remontrcretit  au  roi  la  nécessité  de  \a  paix 
générale  du  royaume  de  France,  et,  en  ensuivant 
ce  que  par  lui  avoit  été  accordé,  il  devoit ,  pour  (n  i- 
ler  charge  ,  faire  entretenir  la  journée  de  la  nnix  an 
lien  accoutumé,   sans  soi  arrèlrr  à  In  difficiillc  du 
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lieu  ,  où  on  ne  véoit  point  d'intérêt  suffisant  pour 
emnêcher  ladite  journée  de  paix ,  et  aussi  que  la 
journée  de  Tartas  et  celle  de  ladite  paix,  se  pussent 
bien  être  entretenues. 


CHAPITRE   CGLXIV. 

Rtîponsc  faite  par  le  roi  auxdits  articles. 

"QuAN  restau  jiremier  point,  il  ne  s'y  faut  point 
arrêter ,  car  il  n'a  point  été  récite  de  réponses  faites 
a  Nevers  par  les  seigneurs  à  monseigneur  le  chan- 
celier de  France,  à  messire  Louis  de  Beau  mont  , 
et  aucuns  autres  envoyés  audit  lieu  de  Nevers  de 

par  le  roi. 

»  Audit  second  article, touchant  les  remontrances 
de  la  paix  ,  le  roi  a  eu  et  a  toujours  bon  vouloir  d'y 
rnîendreet  procéder  par  effet,  par  tous  moyens  li- 
cites et  raisoïinables,  comme  il  sait  bien  et  peut 
savoir  que  lesdils  seigneurs  ainsi  l'entendent.  Et 
vu  les  grands  devoirs  qu'il  a  faits  en  cette  matière, 
il  s'en  tient  être  bien  acquitté  envers  DiiMi  et  le 
monde.  Car  ,  comme  il  est  notoire  ,  quand  le  traité 
fut  fait  d'entre  le  roi  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgoo-ne  en  la  ville  d'Arras,  le  roi  fit,  par  l'avis 
de  monseigneur  de  Bourgogne,  qui  désiroit  le  bien 
et  union  desdits  royaumes  ,  offres  bien  grandes,  et 


ri 4^1)  D  K     MON  s  (  R  E  L  ET.  1^5 

plus  qu'il  ne  devoit  aux  Anglois,  qui  pour  lors 
éloient  envoyés  par  le  roi  d'Angleterre ,  pour  trai- 
ter la  paix  desdits  deux  royaumes  ;  lesquelles  of- 
fres furent  par  eux  refusées.  Et  pour  ce  et  autres 
choses,  sembla  aux  cardinaux  et  autres  illec  en- 
voyés pour  ladite  matière  par  notre  Saint-Père  le 
pape  et  le  saint  concile  de  Baie,  aussi  aux  parents 
et  sei<;'neurs  de  mondit  seigneur  de  Bouro-o'J'ne . 
qu'avoit  assemblés  de  tous  ses  pays  en  bien  f^rand 
nombre,  que,  vu  la  déraison  qui  étoit  en  la  parlie 
d'Angleterre  refusant  telles  offres,  ledit  seigneur 
<le  Bourgogne  ne  se  devoit  plus  tenir  à  eux  par 
loyauté;  mais  tant  que  pour  autres  causes  s'en  pou- 
voit  éconduire  et  faire  paix  avec  le  roi.  sou  naturel 


et  souverain  seiiineur. 


»  hem ,  el  depuis,  le  roi ,  à  la  requête  de  monsei- 
gneur le  duc  d'Orléans  et  le  duc  de  Breingne,  et  du 
consentement  de  mondit  seigneur  de  Bourgo<^ne  , 
sans  lequel  jamais  à  ladite  paix  d'Arras  n'a  voulu 
entendre  ni  procéder  à  nuls  movens  de  paix  avec 
lesdils  Anglois  ,  jà-soit-ce  que  de  leur  part  aucunes 
ouvertures  leur  en  aient  elé  faites,  mais  pour  tou- 
jours soi  mettre  en  son  devoir,  envoya  devers 
mondit  seigneur  de  Bretagne  ses  ambassadeurs  so- 
lennels ,  atout  pouvoir  sullisant  pour  prendre  lieu 
de  convention  ,  oii  les  ambassadeurs  solennels  Je 
la  part  du  roi  de  France  et  d'Angleterre  pussent 
aller  ,  et  mondit  seigneur  le  duc  d'Orléans  qui  de- 
voit être  amené  à  Cherbourg  y  pût  pire;  laquelle 
chose  pour  lors  ne  prit  aucun  oiïet. 
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»  Item  y  depuis  la  requête  de  monseigneur  d'Or- 
léans et  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ,  le 
roi  consentit    lenir   journée   entre    Gravelines  et 
Calais  ,  pour  le  fait  de  ladite  paix  à  certain  jour  ; 
auquel  lieu  et  temps  il  envoya  ses  ambassadeurs  à 
pouvoir  suffisant ,   nonobstant  que  ledit  lieu   de 
Gravelines  et  Calais  étoit  bien  lointain  ,  et  en  l'obéis- 
sance de  ses  ennemis  ;  mais  ce  lui  fit  accorder  et 
consentir  la  faveur  de  mondit  seigneurie  duc  d'Or- 
léans, qui,  pour  cette  cause,  devoit  être  amené 
au  dessusdit  lieu  de  Calais  ;  car  le  roi  vouloit  et 
désiroil  qu'il  fut  présent ,  ou  auprès  du  lieu  où 
ladite  cause  seroit  démenée  .  pour  y  avoir  son  avis, 
ainsi  que  bien  raison  étoit ,  vu  la  proximité  de  li- 
gnage, à  quoi  icelui  duc  d'Orléans  atlient  (appar- 
tient) au    roi,   et  aussi  pour   parvenir  à  aucuns 
moyens  de  sa  délivrance.   Et  si  ne  fût  pour  les 
causes  dessusdites ,  le  roi  n'eût  point  accepté  le 
lieu  de  Gravelines  dessusdit.  A  laquelle  convention 
fut  faite  une  cédule  par  mondit  seigneur  d'Orléans, 
et  niaditc  dame  la  duchesse  de  Bourgogne  ,   con- 
tenant plusieurs  points  touchant  ladite  paix.  La- 
quelle cédule  fut  envoyée  devers  le  roi  Charles, 
où  il  avoit  lors  ses  trois  états  pour  la  diversité  des 
opinions  ,  aussi  pour  la  faute  de  mondit  seigneur  le 
<lauphin  ,  auquel ,  comme  chacun  sait ,  touche  plus 
qu'à  nul  autre  après  le  roi.  Et  ainsi  que  point  n'y 
éloienl  les  seif:;neurs  et  gens  des  pays  de  Langue- 
doc,  de  Vienne  et  d'autre  pays  ,  fut  prise  une  autre 
journée  à  Bourges,  en  Berry  ,  au  mois  de  février 
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ensuivant.  Auxquels  jour  et  lieu  le  roi  avoJt  inten 
(ion  d'être  ;  mais  ,  nonobstant  certaines  divisions 
qui  lors  survinrent ,  ne  purent  venir  ladite  journée. 

i)  Item,  et  néanmoins  ,  en  entretenant  l'appoin- 
lement  de  la  journée  prise  par  niondit  seigneur 
d'Orléans  et  madite  dame  la  duchess<-  de  Bour- 
gogne ,  envoya  à  la  journée  entreprise  au  premier 
jour  de  mai  ,  solennelle  ambassade  avec  pouvoir 
sulfisant  ,  pour  besogner  au  fait  de  latlite  paix.  Et 
y  lurent  et  demeurèrent  lesdits  ambassadeurs  p.ir 
l'espace  de  sept  ou  de  huit  mois  sans  rien  besogner. 
Et  tant  seulement  fut  emprise  une  autre  journée 
au  premier  jour  demai  ensui\ant ,  Tan  mil  quatre 
cent  quarante-deux.  Auquel  jour  derechef"  le  roi 
envoya  de  moult  notables  ambassadeurs  ,  ayant 
pouvoir  suffisant  comme  dessus  ;  et  n'y  fut  rien 
besogné,  pourladéfautedes  Anglois,  quin'yavoient 
envoyé  qu'un  simple  clerc  ,  qui  n'étoit  point  per- 
sonne suffisante  pour  traiter  de  telle  et  si  haute 
matière. 

w  Item  y  et  lors  derechef  fut  fort  pourparlé 
par  mondit  seigneur  le  chancelier  avec  madite 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  ,  d'entreprendre 
une  autre  journée  au  premier  jour  de  ce  j)réjcnt 
mois  de  mai  es  marches  de  Beau  vais  ,  de  Seidis  ou 
de  Chartres  ;  laquelle  journée  madite  dame  fie 
Bourgogne  fit  savoir  au  roi  d'Angleterre.  El  lui  lut 
fait  réponse  par  une  lettre  ,  laquelle  elle  envoya  au 
roi  de  France.  Et  en  effet  conltMiuil  qu'tii  autre 
lieu  ne  tiendroient  ,   ni  leroient  tenir  ladite  co[i- 
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vention  que  audit  lieu  de  Gravelines  ,  auquel  lieu 
le  roi  n'a  délibéré  de  tenir  ladite  journée.  Etinême- 
ment,  vu  que  par  trois  fois  le  roi  avoit  envoyé  en 
l'obéissance  desdils  Anglois  ,  ne  dévoient  ceiix  An- 
glois  refuser  lieu  en  l'obéissance  du  roi  de  France, 
où  ils  pouvoient  sûrement  et  convenablement  as- 
sembler ;  et  ce  que  le  roi  consentit  tant  de  fois  as- 
sembler audit  lieu  de  Gravelines,  a  été  en  laveur  de 
la  délivrance  de  mondit  seigneur  le  duc  d'Orléans. 
M  Item,  et  néanmoins  le  roi,  pour  toujours  de 
plus  en  plus  montrer  et  donner  à  connoîlre  son 
bon  propos  et  volonté  ,  en  continuant  ce  que  par 
monseiirneur  le  chancelier  avoit  fait  savoir  à  ma- 
dite  dame  la  duchesse  de  Bourgogne  ,  est  content 
de  tenir  journée  avec  sesdits  adversaires  les  An- 
glois  ,  pour  le  bien  de  paix,  au  vingt-cinquième 
jour  du  mois  d'octobre  ensuivant ,  es  marches  ci- 
dessus  déclarées  ,  c'est  à  savoir  entre  Ponloise  et 
Mantes ,  entre  Chartres  et  Yerneuil ,  entre  Sablé 
et  le  Mans,  jusquesà  la  place  moyenne  devisée  et 
prise  par  les  ambassadeurs  commis  d'une  pari  et 
d'autre.  Et  ne  peut  le  roi  plus  tôt  prendre  journée 
qu'audit  vingt-cinquième  jour,  pour  deux  causes 
très  raisonnables.  La  première  ,  si  est  qu'il  vou- 
lolt  être  retourné  de  la  journée  de  Tartas  au  temps 
dessusdit ,  et  être  près  du  lieu  où  ladite  conven- 
tion se  liendroit ,  accompagné  de  messeigneurs  de 
son  sang  ,  qui  être  y  voudroient ,  ou  de  leurs  gens  -, 
aussi  des  prélats  ,  barons  et  grands  seigneurs  et 
autres  notables  hommes  de  son  royaume  ;  même- 
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lijLMil  cîe  ceux  de  la  nation  de  Normandie ,  sans  les- 
quels, avec  les  autres  dessusdits,  il  n'a  intention  de 
procéder,  ni  besogner  en  ladite  cause  et  matière  de 
paix  f  ainsi  que  raison  est ,  vu  qu'ils  ont  bien  ac- 
quitté leur  Itiyaulé  envers  le  roi  son  père  et  lui  ; 
et  tant  j  ont  souffert ,  qu'ils  ont  bien  desservi  d'y 
être  appelés  ,  et  d'en  avoir  l'opinion  d'eux  et  leur 
conseil ,  et  aussi  pour  ce  que  la  chose  leur  louclie 
plus  qu'à  nuls  autres.  L'autre  cause,  si  est  pour  les 
anciennes  alliances  qui  sont  entre  les  nations  d'Es- 
pagne et  de  France  ,  et  celle  d'Ecosse,  lesquelles, 
jusques  à  l'heure  présente  ,  se  sont  bien  entrete- 
nues ;  le  roi  envoiera  icelui  temps  pendant ,  devers 
lesdits  rois  d'Espagne  et  d'Ecosse  et  les  autres 
alliés  ,  pour  eux  signifier  la  cause  de  ladite  con- 
vention ,  afin  d'avoir  leur  avis ,  conseil  et  consen- 
tement ;  car,  par  les  anciennes  alliances  qu'ils  ont 
ensemble  ,  ils  ne  peuvent  ni  doivent  faire  paix 
finale,  ou  prendre  longues  trêves  auxdits  Anglois, 
sans  le  consentement  les  uns  des  autres;  car  tou- 
jours depuis  lesdites  alliances  faites  entre  les  des- 
susdits rois  de  France  ,  d'Espagne  et  d'Ecosse  et 
autres  ,  elles  ont  été  bien  gardées  et  entretenues, 
et  de  par  le  roi  ,  qui .  à  l'heure  présente  ,  les  a  con- 
firmées .  ni  pour  rien  ne  les  voudroit  enfreindre, 
ni  aller  au  contraire  ,  et  bien  à  cause  de  ce  faire  ; 
car  il  a  trouvé  lesdites  alliances  entre  eux  bonnes 
et  sûres  et  les  gens  de  leurs  pays  ;  et  ont  fait  leurs 
sujets  de  grands  services  à  la  maison  de  France  ; 
el  .    pourco  que  le   roi  doit  désirer  et  désire  que 
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les  devoirs  en  quoi  il  s'est  mis  et  veut  mettre  , 
lesquels,  comme  lui  semble  ,  dévoient  être  tenus 
de  tous  gens  très  licites  et  raisonnables,  soient 
connus  partout ,  maintenant  et  pour  le  temps  à  ve- 
nir^ et  que  ce  soit  son  acquit  et  décharge  envers 
Dieu  et  le  monde  ,  il  a  intention  de  signifier  les 
devoirs  dessusdils  ,  en  quoi  il  s'est  mis,  et  l'offre 
que  de  présent  il  fait,  de  tenir  convention  avec  les- 
dits  adversaires  pour  le  bien  de  paix  es  lieux  des- 
susdits ,  qui  avant  on  plus  sont  à  sûreté  départie 
adverse  ,  comme  du  roi  à  notre  Saint-Père  le  pape, 
auxdits  rois  d'Espagne  et  d'Ecosse  et  autres  sei- 
gneurs ses  alliés.  En  oulre,  le  roi  fera  savoir  à  la 
partie  d'Angleterre,  afin  qu'ils  y  envoient.  Et  re- 
quiert le  roi  à  monseigneur  le  duc  d'Orléans^  à 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Breta- 
gne ,  et  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui , 
en  cette  matière  ,  se  sont  employés ,  que  devers  la- 
dite partie  d'Angleterre  ils  veulent  envoyer  aucuns 
de  leurs  gens  pour  exploiter,  induire  et  mouvoir  à 
renvoyer  leurs  ambassades  solennelles  avec  bon  et 
suffisant  pouvoir  au  jour  et  dessusdits  an  ,  pour 
illec  besogner  au  bien  de  la  matière  de  paix.  Auquel 
temps  n'y  aura  point  de  faute  que  le  roi  n'y  en- 
voie gens  notables  ayant  pouvoir  suffisant. 

))  iLem  ,  le  roi  veut  dès  maintenant  ouvrir  et  dé- 
couvrir sa  volonté  à  messeigneurs  ,  comme  à  ceux 
de  qui  il  doit  être  sûr  et  certain  qu'ils  veulent 
l'honneur  de  lui  et  de  sa  couronne,  ainsi  comme 
raison  est,  comme  ceux  qui  en  sont  descendus  et 
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])rochains  ,  loiicliant  certaines  paroles  qui   furenl 
Jiles,  dont  le  i^oi  est  inibrmc,  qui  servent  l)eaucoup 
;"i  la  matière  de  paix.  Lesquelles  sont ,  qu'à  la  pre- 
mière assemblée  ,  qui  fut  tenue  entre  Gravelincj 
et  Calais,  présente  madame  la  duchesse  de  Boiir- 
^"•ogne  et  le  cardinal  d'Angleterre,  lut  prononcé 
])ar  la  bouche  de  l'archevêque  d'York,  que  usque 
in  iiltinio  slatu  ,    toute   la   nation   (rAnn;'leterre  ne 
Nouffriroit  pas,   ni   consenliroil   que  leur  roi  tint 
3'ien  en  hommage  ,  ressort  ,  ni  souveraineté  de  nul 
;iutre  roi  ou    prince  que  de  lui-même,   qui  éloit 
chose  mal  concordable  pour  parvenir  à  quelconque 
traité  de  paix  ;  et  n'est  point  chose  qui  se  puisse 
cl  doive  faire.  Et  pour  ce  ,  le  roi  est  délibéré  et 
arrêté  que  pour  rien  il  ne  baillera,   ni  délaissera 
aucune  chose  auxdils  Anglois,  que  ce  ne  soit  en  son 
hommage,  souveraineté  et  ressort, comme  les  autres 
vassaux  de  son  royaume  et  ses  sujets  ;    car  il  ne 
veut  pas  que  ce  que  ses  prédécesseurs  ont  augmenté 
et  accru  par  vaillance  et  bon  gouveinemenl  d'eux  et 
à  l'aide  de  ses  sujets,  soit  ainsi  perdu  ;  et  nepour- 
roit  croire  le  roi,  que  pour  rien  ,  nul  de  messei- 
«Jl^neurs  de  son  sang  ,   ni  les  vaillants    et  notables 
honjmes  de  ce  royaume  s'y  pussent  consentir,  ni 
encore  ,  si  l'aire  le  vouloil ,  le  sotiflrir,  considéré  la 
liautesse  et  exceller.ce   de  la   couronne  de  ladite 
maison  de  France. 

j'  Item  .  qu'afin  que  chacun  connoisse  les  de- 
Aoirs  que  le  rtii  a  f.iils  jusques  à  ])résent  pinir  en- 
tendre à   avoir  ladite  ])ai\  .  et  qn('j)ourlf  temps 
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advenir  charge  ne  lui  en  pût  être  imputée,  il  fera  , 
pour  être  en  mémoire,  enregistrer  en  sa  chambre 
des  comptes,  cette  présente  réponse. 

"  Item  j  au  regard  de  ce  qu'ils  ont  requis  pro- 
vision convenable  devant  l'allée  du  roi  à  Tartas  , 
aux  nouvelles  entreprises  des  Anglois,  au  pays  Char- 
train  et  de  Beausse,  le  roi  y  donne  remède,  et  y 
envoie  le  bâtard  d'Orléans  ,  que  lesdits  princes  ont 
et  auront  bien  agréable,  avec  puissance  de  gens  de 
guerre,   pour  résister  auxdites  entreprises. 

»  Item  ,  que  pour  ce  que  lesdits  seigneurs  se 
doivent  prochainement  assembler  à  Nevers  ,  ont 
lesdits  ambassadeurs  requis  au  roi,  qu'en  entrete- 
tenanl  toujours  ce  que  par  ses  ambassadeurs  avoit 
fait  savoir  aux  dessusdits  seigneurs,  qu'il  éloit  con- 
tent que  monseigneur  le  duc  de  Bretagne  s'as- 
semblât avec  eux  audit  lieu  de  Nevers  ,  il  plaise  au 
roi  écrire  derechef  et  mander  qu'il  s'assemble  au- 
dit lieu  de  Nevers  ,  avec  lesdits  seigneurs,  en  lui 
envoyant  son  sauf-conduit  et  sûreté  si  besoin  en  est, 

»  Le  roi  fît  savoir  par  monseigneur  le  chancelier 
et  messire  Louis  de  Beaumont,  qu'il  étoit  content 
de  leur  assemblée  ,  espérant  les  voir  en  sa  ville  de 
Bourges  ou  en  quelque  lieu  qu'ils  fussent  venus,  et 
leur  eût  fait  bonne  chère  et  vu  ,  volontiers,  comme 
sesplus  prochains  parents,  et  communiqué  avecque 
eux  sur  les  affaires  de  son  royaume.  Et  quant  à  la 
venue  de  monseigneur  de  Bretagne  à  Nevers  ,  le 
roi  s'émerveille  de  ce  qu'ils  n'en  font  mention  ni 
plainte  ;  car  le  roi  étoit  en  bonne  intention  que  s'il 
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lût  venu  par  lerre,  que  son  plaisir  éloil  qu'il  pas- 
.sal  par  Tours  pour  raccompagner  audit  lieu  de 
Bourges  à  la  venue  desdils  seigneurs  ,  sibonneiuent 
et  à  l'aise  de  sa  personne  se  pouvoit  l'aire.  Aulre- 
iiient  eût  pu  seml)ler  audit  duc  de  Bretagne  que 
le  roi  se  fut  voulu  étranger  de  lui  ;  et  néanmoins  le 
roienvova  le  siredeGaucourt  avec  lettres-patentes, 
lesquelles  il  a  devers  lui  ,  pour  savoir  s'il  vouloit 
aller  par  eau  par  Blois  et  Orléans  ,  pour  lui  compa- 
gner  et  lui  l'aire  ouveriure  comme  à  sa  propre 
personne.  El  derechef  écrire  au  dessusdit  duc  de 
Bretagne  de  rassembler  à  Nevers,  ne  semble  point 
au  roi  ,  que  ce  soit  cliose  raisonnable  ou  conve- 
nable, que  lesdits  seigneurs  fassent  assemblée 
pour  traiter  des  faits  de  ce  royaume  en  l'absence 
du  roi  ou  sans  son  commandement  ;  mais  le  roi , 
à  son  retour  de  Tarlas  ,  a  bien  intention  de  les  re- 
quérir de  leur  aide,  conse  1  et  secours,  et  mettre 
armée  sus  ,  la  plus  grande  qu'il  pourra,  pour  entrer 
en  Normandie  ,  à  ce  qu'il  ait  meilleur  traité  de 
paix  ,  ou  qu'il  puisse  à  l'aide  de  Dieu  ,  et  d'eux,  re- 
couvrir sa  seigneurie. 

»  Item,  au  regard  de  justice,  ont  requis  au  roi, 
que  tant  en  parlement  cpi'aulres  offices  de  justice 
decerovaume,  il  lui  plaise  cnminellre  personnes 
sages  et  expérimentées  au  fait  de  justice,  et  pour- 
voir aux  offices  et  non  point  aux  personnes. 

»  Le  roi  ,  à  son  p)uv()ir,  a  toujours  mis  ,  élu  et 
constitué  en  son  pai  lemcMit  les  meilleurs  et  les  plus 
sagesetpluN  idoines  clercs  (ju'il   ;i  pu   trouver  ni 
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finer;  et  encore  y  sont  des  plus  sages  et  des  plus 
notables  pour  le  présent  commis  clercs  ,  juristes  et 
expérimentés  de  ce  royaume.  Et  en  faveur  et  re- 
quête de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ,  le 
roi  a  mis  douze  ,  tels  que  mondit  seigneur  de  Bour- 
o-ocrne  lui  a  voulu  nommer,  d'autres  seijiirneurs. 
Quand  ils  ont  requis  pour  personnes  qui  le  vaillent 
es  autres  olKces  de  la  justice  du  royaume,  le  roi  y 
a  mis  ger)s  notaldes  et  suffisants  pour  exercer  bien 
et  dûment  lesdites  offices,  tant  par  eux  comme 
par  leurs  lieulenants,  qui  sonl  gens  de  justice  et 
clercs  et  notables  hommes  ,  en  tel  cas  eux  connois- 
sant,  pour  faire  et  administrer  justice. 

»  Item ,  qu'il  plaise  au  roi  faire  abréger  les  pro- 
cès et  administrer  justice  aux  parties,  et  tant  aux 
sujets  desdits  seigneurs  comme  aux  sujets  du  roi, 
sans  moven,  en  faisant  constitulion,et  par  effet  l'en- 
Irelenant  à  ce  que,  sans  avoir  regard  aux  partialités 
du  temps  passé, bonne  justice  y  soit  mise  et  admi- 
nistrée. 

»  Le  roi  n'a  jamais  eu  plainte  ni  doléance  desdiles 
choses  ,  et  désire  de  tout  son  pouvoir  l'administra- 
tion de  justice  et  l'abréviation  des  procès  ,  sans  avoir 
re^'ard  auxdites  partialités  ;  ains  voudroit  punir 
tous  ceux  qui  feroient  le  contraire  ;  et  l'intention 
du  roi  est  écrire  à  sa  cour  de  parlement  et  à  ses 
autres  officiers  de  justice  ,  que  dorénavant  ils 
abrègent  encore  plus  qu'ils  n'ont  accoutumé  lesdits 
procès,  et  fassent  bon  et  brefdroit  auxdites  parties, 
sans  avoir  regard  auxdites  partialités. 
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»  hem,  ont  remontré  au  roi  l'horreur  des  robe- 
ries,  outrages  et  dérisions  que  font  plusieurs  gens 
de  guerre  .  qui  se  disent  au  roi,  tant  sur  les  sujets 
desdils  seigneurs  que  sur  les  siens,  requérant  sur 
ce  provision  non  par  lettres  ou  paroles,  mais  par 
effet  ;  et  aussi  ont  remontré  qu'il  seroit  convenable 
que  seulement  aucuns  capitaines  notables  ,  qui, 
bien  et  lo^aument  ont  servi  le  roi,  eussent  la 
charge  des  gens  d'armes  et  de  guerre. 

»  Item ,  que  les  gens  de  guerre  lussent  pavés, 
soudoyés  et  logés  es  frontières;  et  sans  punition 
on  ne  leur  souffrît  tenir  les  champs  ,  ou  vivre  sur 
le  peuple.  Et  avec  ce,  que  le  roi  retienne  seulement 
pour  lui  servir  gens  expérimentés  de  la  guerre,  et 
non  soi  arrêtera  la  multitude  ;  mais  contraigne  les 
gens  de  bas  état,  oiseux  ,  noiseux_,  et  non  sachant 
de  la  guerre,  d'eux  retourner  à  leurs  labeurs  et 
leurs  métiers. 

»  Lesdiles  pilleries  ont  toujours  déplu  au  roi ,  et 
déplaisent  de  tout  son  cœur:  et  s'est  essaye  plusieurs 
fois  de  vider  toutes  gens  faisant  pilleries.  Et  quant 
aux  logis  sur  frontières  ,  lui  étant  dernièrement  à 
Angers,  l'avoit  fait  et  ordonné  ,  et  les  avoil  établis 
et  soudoyés;  mais  lors  et  depuis,  on  lui  a  levé  les- 
dils  gens  d'armes  ,  qui  a  été  cause  de  remettre  les 
pilleries  sur  les  pays  ;  et  ont  été  laites  plusieurs 
traverses  ,  parquoi  on  n'a  point  pu  exécuter  ni 
donner  provision  auxdiles  pilleries,  ainsi  qu'il  avoil 
proposé  et  intention  de  faire.  Et  est  le  roi  du  (ont 
délibéré,  ensui^;^nt  le  conseil  desdils  seigueuis,  d'v 
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pourvoir  si  convenablement  que  lescliles  pilleiies 
cesseront,  et  de  casser  toutes  gens  inutiles  pour  la 
guerre.  Si  requiert  auxdits  seigneurs  qu'ils  ne 
veuillent  accueillir  aucuns  qui  feroient  contre  la- 
dite ordonnance. 

»  Item,  ont  remontré  au  roi  la  pauvreté  du 
commun  peuple,  excessives  tailles,  aides,  impo- 
sitions ,  gabelles  ,  dont  les  dessusdits  sujets  sont 
insupportableaient  foulés,  requérant  qu'il  plaise 
au  roi  d'y  pourvoir  convenablement  et  modéré- 
ment. 

»  Le  roi  est  très  déplaisant  de  la  pauvreté  de  son 
peuple,  en  quoi  il  a  très  grands  intérêts  et  domma- 
ges, et  a  intention,  selon  son  pouvoir,  de  les  relever 
et  supporter  le  plus  fort  qu'on  pourra  ;  et  pour  eux 
ôter  de  la  pillerie ,  lui  a  convenu  aller  l'an  passé  es 
pays  de  Champagne,  où  il  a  été,  et  fait  cesser  la- 
dite pillerie.  Semblablement  le  fera  es  autres  lieux 
de  son  royaume,  et  ne  cessera  jusques  à  ce  qu'il 
ait  fait  mémement ,  comme  dessus  est  dit ,  tou- 
chant les  gens  d'armes  qui  demeurèrent  èsdiles 
frontières  ,  en  leur  faisant  paiement  et  ordonnance 
de  vivres ,  en  quoi  il  est  délibéré  d'entendre  et  va- 
quer ;  autrement  connoît  la  dépopulation  et  des- 
ti'uclion  de  tout  son  royaume  et  de  ses  sujets.  Et  au 
regard  des  tailles  ,  aides  et  gabelles  excessives  dont 
les  sujets  desdils  seigneurs  sont  insupporlablement 
grevés  et  foulés  ,  le  roi  a  plus  supporté  les  sujets 
desdits  seigneurs  que  les  siens  propres;  et  sera 
trouvé  que  quand  en  l'année,  sur  lesdils  sujets  du 
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roi ,  auront  été  levées  deux  tailles  ,  sur  les  pays  et 
sujets  desdits  seigneurs ,  n'en  aura  été  levée 
qu'une  ,  que  lesdils  seig-neurs  mêmes  ont  prise, 
levée  et  empêchée  ,  ou  la  plus  grand' partie.  Pour- 
quoi appert  que  besoin  a  été  au  roi  avoir  autre 
aide  que  des  pays  desdits  seigneurs,  pour  con- 
duire le  fait  de  sa  guerre  et  de  ses  autres  grandes 
affaires. 

»  Item,  ont  remontré  au  roi  comment  telles 
tailles  et  impositions  se  doivent  mettre  sus  et 
imposer,  et  appeler  les  seigneuries  et  les  états  du 
royaume. 

»  Les  aides  ont  été  mises  sur  les  seigneurs,  et  de 
leur  consentement.  Et  quant  aux  tailles,  le  roi. 
quand  il  a  été  en  lieu  ,  les  a  appelés  ou  (ait  savoir, 
combien  que  de  son  autorité  royale  ,  vu  les  grandes 
affaires  de  son  royaume  si  urgentes,  comme  cbacun 
sait,  et  mémement  ses  ennemis  en  occupant  une 
grand'  partie  et  détruisant  le  surplus,  le  peut  met- 
tre sus,  ce  qu'autre  que  lui  ne  peut  faire  sans  son 
congé.  Et  n'est  jà  nul  besoin  d'assembler  les  trois 
états  pour  mettre  sus  lesdites  tailles;  car  ce  n'est 
que  charge  et  dépense  au  pauvre  peuple,  qui  a  à 
payer  les  frais  de  ceux  qui  y  viennent  ;  et  ont  re 
quis  plusieurs  notables  seigneurs dudit  pays,  qu'on 
cessât  de  telle  convocation  (aire.  Et  pour  cette  cause, 
sont  contents  qu'on  envoie  la  commission  aux  élu-, 
selon  le  bon  plaisir  tlu  roi. 

»   Item ,  qu'aux  grjiides  aflaires  de  ce  royaume, 
le  roi  devroil  app<*ler  les  prince*»  de  son  sang  plus 
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que  nuls  autres,  et  qu'ainsi  se  doit  faire  raisonna- 
blement, vu  leur  grand  intérêt,  et  ainsi  est  accou- 
tumé de  faire,  par  les  très  chrétiens  rois  de  France, 
ses  progéniteurs. 

»  Item  ,  ont  requis  au  roi  qu'il  lui  plaise  entre- 
tenir lesdils  seigneurs  en  leurs  prérogatives  et  au- 
torités ,  lesquelles  ils  ont,  tant  à  cause  des  parties  et 
autres  seigneuries  qu'ils  ont  au  royaume. 

»  Le  roi  n'a  traité  d'aucune  matière  haute  sans 
le  su  desdits  seigneurs  ,  ou  de  la  plus  grand'  partie 
d'iceux  ;  et  encore  son  intention  n'est  point  d'au- 
trement faire  ,  et  son  plaisir  et  sa  volonté  est  de  les 
entretenir  en  leurs  prérogatives  et  autorités  ,  et  n'a 
rien  fait  au  contraire.  Ainsi  lui  fassent  les  sei- 
gneurs ,  et  fassent  faire  à  leurs  sujets  ,  en  leurs  ter- 
res et  seigneuries  ,  ainsi  qu'ils  sont  tenus  de  faire. 

»  Item  ,  qu'il  lui  plaise  élire  en  son  grand  con- 
seil gens  notables  creniant  Dieu  ,  et  non  extrêmes 
ou  passionnés  es  divisions  passées. 

»  Item ,  qu'il  plaise  au  roi  élire  lesdils  conseil- 
lers en  nombre  compétent,  et  non  plus  commettre 
la  somme  ou  conduit  des  grandes  affaires  de  ce 
royaume  à  deux  ou  trois ,  comme  il  a  été  fait  par 
ci-devanl. 

»  Le  roi,  de  son  pouvoir,  a  toujours  quis  et  élu  en 
son  conseil  des  plus  notables  de  son  royaume,  ni 
le  roi  n'a  eu  regard  aux  divisions  passées;  il  les  a 
et  lient  pour  oubliées,  et  a  toujours  le  roi  eu  bon 
i»ombre  de  conseillers ,  par  lesquels  il  a  conduit  el 
<iélii)éré  les  matières,  ainsi  que  le  cas  et  le  temps 
l'ont  requis. 
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»  Item  j  qu'il  plaise  au  roi  prendre  en  bien  ces 
remontrances  ,  vu  les  quatre  causes  remontrées  au 
roi ,  qui  ont  mu  lesclits  seigneurs  de  ce  faire. 

»  Item,  ont  remontré  au  roi  le  fait  de  monsei- 
gneur le  duc  d'Alençon  ,  en  lui  requérant  qu'il  lui 
pMt  restituer  la  place  de  Niort,  ou  lui  faire  promp- 
tement  délivrer  son  argent  ou  paiement,  et  aussi 
le  rétablir  à  sa  lientenance  et  pension  ,  et  lui  Hiire 
restituer  la  place  de  Sainte-Suzanne  et  un  sien  pri- 
sonnier anglois  ,  ou  lui  administrer  bonne  et  briève 
justice. 

»  Quand  le  roi  a  été  en  son  pays  de  Poitou  pour 
y  donner  provision  et  faire  cesser  les  pilleries  qui 
s'y  faisoient,  et  mettre  eu  sa  main  plusieurs  places, 
par  lesquelles  se  faisoient  lesdites  pilleries  ,  dou- 
tant le  roi  que  durant  le  temps  de  son  voyage  de 
Tartas .  et  en  son  absence,  que  par  les  villes  et 
châteaux  de  JNiort  lût  porté  donmiage  au  roi  et  à 
son  pays  de  Poitou  ,  ainsi  qu'aucunes  fois  et  autres- 
fois  a  été ,  le  roi  le  reprît  en  sa  main  ,  en  intention 
de  payer  et  contenter  ce  en  quoi  il  étoit  tenu, 
jà-soit-ce  que  toute  la  dette  ne  lût  point  de  prêt, 
et  déjà  a  fait  bailler  à  mondit  seigneur  d'Alençon 
six  mille  écus ,  et  le  surplus  à  son  paiement  fera 
faire  et  bailler  aux  ternies  ,  et  ainsi  que  le  roi  l'a 
écrit  à  mondit  seigneur  d'Alençon;  et  n'y  aura 
point  de  faute,  sans  ce  que  le  roi  ait  reg-ard  aux 
rentes  et  revenus  dudit  lieu  de  Niort,  que  mondit 
seigneur  d'Alençon  a  levées  le  temps  qu'il  l'a  te- 
nue. Touchant  le  rétablissement  de  sa  lieulcnaftcc 
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et  pension  ,  quand  mondit  seigneur  d'Alençon  se 
conduira  et  gouvernera  envers  le  roi,  ainsi  qu'il 
doit ,  le  roi  le  traitera  comme  son  parent  et  sujet,  en 
ayant  mémoire  de  la  procliaineté  de  lignage,  et 
aux  services  que  lui  et  les  siens  ont  faits  au  roi  et 
au  royaume  ;  et  toujours  l'a  fait  jusques  à  ce  que  la 
faute  soit  venue  par  lui. Touchant  la  place  de  Sainte- 
Suzanne  ;  le  roi  ne  l'a  point  baillée  au  seigneur  de 
Beuil,  ni  de  par  lui  il  ne  la  délient.  Et  toutes  fois  que 
?T)ondit  seigneur  d'Alençon  requerra  au  roi  justice, 
il  lui  administrera  et  fera  administrer  très  volon- 
tiers. Et  ledit  seigneur  de  Bueil  a  bien  de  quoi  ré- 
poniire,  s'il  tient  de  tort  à  mondit  sieur  le  duc 
d'Alençon.  Semblablement  du  prisonnier  qu'il  de- 
mande ,  lui  sera  administrée  raison  et  justice. 

»  Item,  ont  parlé  du  fait  de  monseigneur  de 
Bourbon  ,  demandant  que  sa  pension  lui  iùt  entre- 
tenue ,  laquelle  n'est  point  excessive. 

»  Le  roi  a  tellement  fait  continuer,  que  rien  ne 
lui  en  est  du  ;  et  sur  quatorze  mille  et  quatre  cents 
francs  que  monte  sadite  pension  sur  cette  présente 
année,  le  roi  avoit  ordonné  lui  être  baillé  neuf 
mille  francs,  que  ses  gens  ne  vouloient  accepter,  à 
Bressuire,  en  janvier  dernier  passé  ;  et  s'émerveille 
le  roi  comment  à  présent  il  en  fait  mention. 

»  Ifem  ,  ont  parlé  du  fait  de  monseigneur  de 
Vendôme, en  suppliant  au  roi  qu'il  lui  plût  lui  faire 
avoir  les  pensions  et  biens  qu'il  a  eus  par  ci -de- 
vant, dont  il  est  bien  métier  audit  seigneur,  et  n'a 
poirtt  besoin  qu'elles  lui  soient  cassées;  et  aussi 
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i|u'il  plaise  au  roi  qu'il  pût  venir  exercer  son  office 
de  grand-maîlre-d'liotel ,  comme  il  avoit  de  cou- 
tume de  faire. 

»  Le  roi  ne  l'a  point  mis  hors  de  son  liôtel ,  lui- 
même  s'en  est  mis  hors  ;  et  quand  mondit  seigneur 
deVendôme  se  gouvernera  envers  le  roi ,  ainsi  qu'il 
doit,  le  roi  fera  ce  qu'il  appartiendra. 

»  Item,  et  au  regard  de  monseigneur  de  Nevers, 
considéré  la  procliaineté  de  lignage  dont  il  attient 
au  roi,  et  que  monseigneur  son  père  mourût  en 
son  service  ,  et  les  services  que  monseigneur  de 
Nevers  peut  faire  au  roi,  il  lui  plaise  à  faire  ôter 
et  cesser  les  empêchements  à  lui  mis  au  grenier 
à  sel  d'Arcy-sur-Aube ,  et  lui  faire  avoir  les  déchar- 
ges ,  en  la  manière  accoutumée  ,  pour  le  paie- 
ment de  sa  pension  dessusdite. 

»  Le  roi,  en  contemplation  de  monditseigneurde 
Nevers  et  en  faveur  de  lui,  nonobstant  les  grandes 
charges  et  affaires  que  le  roi  a  à  supporter  pour  le 
fait  de  sa  guerre  ,  est  très  bien  content  que  mondit 
seigneur  de  Nevers  ait  sa  dessusdile  pension,  dont 
il  prendra  en  paiement  sa  composition  des  Rethe- 
lois  ,  pour  autant  qu'elle  vaut.  Et  au  surplus  le  roi 
lui  baillera  de  ses  tailles  et  aides ,  en  faisant  et  don- 
nant obéissance  au  roi,  ses  lettres,  mandements 
et  officiers  es  terres  de  mondit  seigneur  de  Nevers. 
.lutres  que  jusques  à  maintenant  n'a  été  fait  :  cl 
n'est  point  le  roi  content  que  mondit  seigneur  de 
Nevers  souffre  par  toute  ladite  conité  de  Relhelois. 
ses  pays  do  C.lianipagnc  et  autres  pays  voisins,  èlre 
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foulés  ,  courus,  mangés  ,  ni  détruits ,  tanl  par  ses 
gens  comme  par  autres  qui  y  passent^  et  se  re- 
trayent  en  ladite  comté  de  Relhelois,  et  doit  y 
pourvoir  tellement  que  le  roi  ait  cause  d'en  être 
content.  Et  au  regard  dudit  grenier  d'Arcy-sur- 
Aube,  le  roi  veut  qu'on  envoie  en  sa  chambre  des 
comptes  ,  savoir  si  mondit  seigneur  de  Nevers  doit 
prendre  et  avoir  ledit  grenier  d'Arcy  ;  et  ce  qui  lui 
en  sera  certifié  par  ladite  chambre,  le  roi  y  don- 
nera provision. 

»  Item,  ont  parlé  du  fait  de  monseigneur  !e  duc 
de  Bourgogne,  sans  vouloir  faire  de  présent  aucune 
poursuite  ,  ainsi  et  par  la  manière  qu'il  a  proposé, 
c'est  à  savoir  pour  donner  à  connoître  au  roi,  que 
le  traité  de  la  paix  entre  le  roi  et  lui  n'est  point 
encore  accompli  en  plusieurs  articles  de  la  part  du 
roi ,  et  aussi  qu'il  y  a  très  grand  nombre  d'arti- 
cles où  on  attente  directement,  et  encore  fait-on 
de  jour  en  jour  contre  ledit  traité  de  paix  au  grand 
préjudice  de  mondit  seigneur  de  Bourgogne. 

»  Le  roi  a  toujours  désiré  et  voulu  avoir  paix  , 
amour  et  bon  accord  avec  mondit  seigneur  de 
Bourgogne  ,  et  pour  l'avoir  n'y  a  rien  épargné ,  et 
jusques  à  présent  a  toujours  entretenu  ladite  paix 
et  accord  ,  et  a  volonté  de  l'ainsi  faire  sans  rien  in- 
terrompre. Et  pour  le  mieux  fermer  et  entretenir, 
a  le  roi  bien  voulu  le  mariage  de  sa  fille  aller  avec 
son  fils  monseigneur  de  Charrolois.  Et  quant  à  ce 
qui  reste  à  accomplir  du  traité  de  la  paix  d'Arras, 
fait  entre  le  roi  et  mondit  seigneur  de  Bourgogne, 
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luondil  seigneur  a  va  les  grands  affaires  que  le  roi 
jusquesà  présent  a  eiiset  soufferts,  pourquoi  ne  les 
a  pu  accomplir  ainsi  qu'il  eût  uniiu;  niais  il  a  in- 
tenlion  et  bon  vouloir  de  les  accomplir  au  n)ieiix 
et  le  plus  brei  qu'il  pourra,  et  tant  que  mondit  sei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  en  devra  être  content. 
El  quant  à  ce  qu'audit  articleesl  faite  nienli(>n  ,  que 
en  plusieurs  points  et  articles  de  ladite  paix  a  été 
allemplé  (attenté)  directement  de  la  part  du  roi,  et 
fait-on  de  jour  en  jour  ,  le  roi  ne  sait  ni  croit ,  et  ne 
voudroit  que  rien  de  sa  part  eut  étéaltemplé  ni  fait 
au  contraire  ,  mais  bien  auroit  le  roi  sur  ce  de  quoi 
soidouloir,  dont  il  se  passe  de  présent.  » 

Après  que  les  ambassadeurs  dont  dessus  est 
faite  mention  ,  curent  été  et  vaqué  par  plusieurs 
journées  en  l'Iiolel  du  roi,  où  ils  furent  reçus  assez 
honorablement  ,  et  qu'ils  eurent  bien  au  lon^"  re- 
montré l'clatet  les  articles  pourquoi  ils  étoient  là 
envoyés  de  par  les  seit:neurs  dessusdils  ,  et  aussi 
que  les  réponses  sur  iccux  articles  ,  tant  de  bouche 
comme  par  écrit,  leur  eurent  été  baillées  de  parle 
roi,  prirent  congé  et  s'en  retournèrent  devers 
les  dessusdils  seigneurs.  Toutefois,  le  roi  n'éloit 
pas  bien  content  ni  joyeux  des  assemblées  que  les 
dessusdils  seigneurs  faisoienlen  son  ab*;ence  ;  car 
de  jour  en  jour  y  avoit  des  plus  grands  de  tout 
son  hôtel  et  de  ceux  de  son  privé  conseil  ,  qui 
lui  disoient  et  rapportoient  que  lesdites  assem- 
blées n'étoienl  point  pour  son  bien  ,  et  qu'iceux 
seigneurs  s'eil'orçoienl  d'attraire  de  leur  parti  les 
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nobles  hommes  de  son  rojaume ,  avecque  les 
gens  d'église  et  le  commun  peuple,  pour  faire 
tous  ensemble  nouvelles  ordonnances  ,  et  bailler 
gouvernement  en  icelui  royaume  de  par  les  trois 
élats  ;  ce  qui  seroit  et  pounoit  être  à  son  grand  pré- 
judice ;  parce  que  si  ainsi  étoit,  comme  ils  disoient, 
il  n'avoit  nulle  autorité  ,  sinon  par  les  mains  de 
ceux  qui  avoient  ledit  gouvernement.  A  quoi  le 
roi  dessusdit  répondit  qu'il  ne  pourroit  nullement 
croire  qu'iceux dessusdits  seigneurs  voulsissent  ce 
faire  contre  lui  ni  sa  majesté  royale.  Etparespé- 
cial .  que  le  duc  de  Bourgogne  se  voulsît  entremet- 
tre ni  consentir  d'aucun e  chose  élre  faile à  son  pré- 
judice, considéré  la  paix  et  réunion  que  naguères 
ils  avoient  faite  l'un  contre  l'autre  ;  et  disoit  outre, 
que  s'il  pouvoit  être  certainement  averti  qu'ils  voul- 
sissent traiter  ou  faire  aucune  chose  contre  lui  ni 
sadile  majesté,  il  laisseroit  toutes  autres  besognes 
pour  leur  courre  sus. 
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CHAPITRE  CCLXy. 

Comment  le  roi  CharU'S  de  Fiai)ce  fit  L'rand'  assemblée  de  gens  d'ar- 
mes, avec  lesquels  alla  tenir  la  journée  de  Tartas  ,  à  laquelle 
journée  les  Angiois  ne  comparu;ent  point. 

Au  coininencenient  de  cetan,  le  roi  de  France  fît 
ui)  très  ^rand  mandemeiil  par  toutes  les  parties  et 
par  tons  les  pavsoù  il  étoit  obéi,  pour  con limier  son 
entreprise  qu'il  avoit  enroniujeiicce  ,  et  assembler 
gens  de  fij'uerre  .  sur  intention  d'aller  lenir  la  jour- 
née de  Tartas  ,  de  laquelle  en  autre  iieu  est  laite 
mention  ;  car  il  avoit  entrepris  et  volonté  d'y  avoir 
la  plus  grosse  armée  qu'oncques  il  eût  eu  pour 
nuls  de  ses  autres  affaires  durant  son  régne.  Et 
aussi  la  besogne  lui  touclioit  moult  grandement  ; 
car  s'il  eut  délaissé  icclle  journée  sans  j  bailler  se- 
cours .  il  éloil  en  péril  et  en  aventure  de  perdre  les 
pays  de  Guienne  et  de  Gascogne  et  très  grand' 
partie  des  seigneurs  à  lui  obéissant,  et  avec  ce  , 
les  nobles  d'iceux  pays.  Lesquelles  gens  de  guerre, 
avec  plusieurs  autres  grands  seigneurs,  se  com- 
mencèrent fort  à  mettre  sus  très  diligemment  et 
en  très  grand'  multitude  ;  et  s'assemblèrent  en  plu- 
sieurs et  divers  pays,  de  grosses  compagnies,  les- 
quelles, parla  délibération  de  son  conseil,  il  fil  tirer 
devers  la  cité  de  loulouse  par  divers  cheujins. 

i5. 
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Et  entre  Lenj[)s.  la  journée,  qu'il  avoil  prise  au 
premier  jour  de  mai ,  fut  rallongée,  à  la  requête  des 
capitaines ani^lois,  qui  avoient  faite  ladite  compo- 
sition de  Tartas,  jusques  au  jour  de  Saint-Jean-Iiap- 
tisîe  prochain  ensuivant;  lequel  temps  durant,  le 
roi  fit  ses  préparations.   Et  enfiji  se  partit  en  très 
noble  et  puissant  appareil,  pour  aller  audit  lieu  de 
Toulouse  où  toute  sa  dessusdile  assemblée  se  fai- 
soit .  comme  dit  est  ci-dessus.  Et  pour  vrai ,  quand 
le  roi  de  France  fut  illec  venu  ,  et  que  les  grands 
soigneurs  et  capitaines  qu'il  avoit  mandés,  furent 
assemblés  ensemble ,  fut  trouvé  qu'il  pouvoit  bien 
avoir  le  nombre  de  qualre^vingt  mille  chevaux  avec 
très  grand  nombre  de  charriotset  charrettes  ,  me- 
nant artilleries  .  vivres,  et  autres  engins  et  habil- 
lements de  guerre.  Et  quant  aux  seigneurs  et  capi- 
taines, il  en  y  avoit  moult  largement  :  entre  lesquels 
y  étoient  le.  daupliin ,  premier  fils  du  roi ,  le  comte 
de  llichemont, connétable  deFrance,messire  Char- 
les d'Anjou  ,  le  comte  d'Eu  ,  le  comte  de  Foix,  le 
vicomte  de  1  îel  man  (Lomaigne),  fils  du  comte  d'Ar- 
ma^j'nac,  le  sire  d'Albret  ,  le  comte  de  Commin- 
«»'es ,  les  deux  maréchaux  de  France,  qui  avec  le 
dessusdit  connétable  faisoient  l'avant-garde  :  c'est 
à  savoir  le  seigneur  de  Lohiacet  de  Valognes ,  le 
seio-neur  de  Cotivy  ,  amiral  dé  France,  le  seigneur 
de  Yillars,  le  seigneur  de  Mongascon,  le  seigneur 
de  Saint-Prialh,  le  seigneur  de  Chalencon,  le  sei- 
gneur de  Saint-Valier  ,  le  seigneur  de  Videmont  . 
et  plusieurs  autres  grands  seigneurs  et  capitaines 
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l't  routiers  de  guerre  ,  lleur  de  droites  g-ens  d'ar- 
jnes.  qui  par  très  loi»i.',-t^»Jps  avoient  suivi  la 
L;uerre  ,  conitne  La  Hire,  Polhun  de  Sainte-Treille, 
Antoine  de  Chabannes,  Olivier  de  Coli^^ny,  le  sei- 
gneur de  Blainville,  et  son  frère  niessire  Robert 
Blanchelort  ,  Pennesach  (Vennensacb)  ,  Floquet, 
.Joachim  Robault ,  Pierre  Robault  ,  Matbelin  de 
l'Escouan  ,  Dinienclie  de  Court  ,  et  moult  d'autres 
nobles  bommes  de  ^Tand  renom.  Ktlors  le  roi  venu 
.'.udit  lieu  ae  Toulouse,  fut  averti  par  plusieurs 
sei;^neurs  du  pays  et  des  marches  de  Gascogne ,  que 
les  Anglois  n'étoient  point  puissants  assez  pour 
comparoir  à  ladite  journée  contre  lui. 

El  pour  ce  ,  aprè»  qu'il  eut  eu  conseil  avec  les 
plus  sages  de  sa  compagnie  ,  se  disposa  d'aller 
audit  lieu  de  Tartas  atout  une  partie  de  ses  gens, 
afin  qu'il  put  être  pourvu  et  fourriide  vivres  plus 
abondamment.  Si  se  partit  dudil  lieu  de  Toulouse 
atout  environ  seize  mille  chevaux,  desquels étoient 
la  plus  grand'  partie  des  seigneurs  et  capitaines 
dessusnommés,  et  alla  loger  à  deux  lieues  près 
de  Tartas,  en  une  petite  ville  ,  nommée  Mylien, 
qui  étoit  au  seigneur  d'Albret,  laquelle  tenoit 
le  comte  de  Foix:  et  ses  gens  se  logèrent  assez 
]>rès  tout;»  l'environ  d'icelle  ville.  Et  le  lendemain, 
qui  étoit  le  jour  pris  entre  les  deux  parties  ,  alla  le 
loi  lui  mettre  en  bataille  devant  ladite  ville  de 
Tartas  ;  et  y  lut  depuis  le  malin  jusques  entre  dix 
et  onze  heures  devant  none.  A'  laquelb*  heure 
viiirent  devers  lui  les  dessusdils  seigneurs  de  (^o- 
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g-nac  et  Engiierrant  de  Sainl-Per  ,  lesquels  avoient 
icelle  ville  en  g-arnison,  comme  dessus  est  déclaré  ; 
et  emmenèrent  avec  eux  le  cadet  Charles  d'Aï- 
brel ,  qui  étoit  demeuré  en  otage.  Si  apportoient 
les  clés  de  la  ville  ,  lesquelles  ils  rendirent  et  mi- 
rent es  mains  du  roi.  Et  avec  ce  fit  ledit  seigneur 
de  Cognac  serment  au  roi  ;  et  le  dessusdit  Enguer- 
rant  s'en  alla  en  lacité  d'Acques  (Dax).  Et  adonc  le 
dessusdit  seigneur  d'Albret  en  Ira  dedans  sa  ville  de 
Tartas ,  et  le  roi  s'en  alla  au  gîte  à  Cognac ,  qui  est 
une  petite  bonne  ville  assise  assez  près,  environ 
deux  lieues  dudit  lieu  de  Tarlas,  et  là  séjourna  le 
jour  de  la  Saint-Jean  ,  et  le  lendemain. 


CHAPITRE  CCLXVI. 

Comment  le  roi  de  France  ,  après  la  journdc  de  Tartas  ,  s'en  alla  lo- 
},'er  devant  Sainte-Sevère  ,  chef  du  pays  de  Gascogne,  et  conquit 
ladite  ville  etchâtel,  et  plusieurs  autres  places  audit  pays. 

En  après ,  le  mercredi  ensuivant  de  la  journée 
de  Tartas ,  dont  ci-dessus  est  faite  mention,  le 
roi  et  son  armée  s'en  allèrent  devant  Sainte-Sé- 
vère, où  tout  le  pays  s'éloit  retrait.  Et  y  avoit  cinq 
fermetés;  car  c'étoit  une  ville  forte  à  merveille. 
Desquelles  fermetés ,  les  gens  de  monseigneur  le 
dauphin  prirent  deux  ,  de  première  venue  ,  sans 
faire  long  procès  ,  et  se  logèrent  dedans.  Et  peu  de 
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jours  ensuivant ,  les  gens  du  roi  prirent  la  tierce 
ieniîelé.  Et  depuis  l'ut  commandé  ,  de  par  le  roi  , 
<{u'on  assaillît  la  quarte,  à  laquelle  les  Anglois  fi- 
rent j^rand'  résistance;  mais  petit  durèrent.  El  fu- 
rent reboulés  et  poursuivis  très  vigoureusement 
jusques  à  la  porte  du  Maître-Chàlel.  Lequel  ,  sans 
oonimandement  ni  ordonnance  du  roi  ni  de  ses  ca- 
])itaines  ,  fut  assailli  très  vaillamment  par  les  Fran- 
«;ois  ;  et  dura  ledit  dernier  assaut  environ  quatre 
lieures  rnoult  merveilleux  :  mais  enfin  les  An^lois 
qui  étoient  dedans  furent  pris  et  conquis  par 
force  et  mis  à  l'épée  ;  et  en  y  eut  prestement  sans 
remède  mis  à  mort  bien  de  huit  cents  à  mille  An- 
glois.  Et  n'y  moururent  à  icelui  assaut,  qu'envi- 
ron de  vingtà  trente  des  gens  du  roi,  entre  les- 
quels en  fut  l'un  le  petit  Blanchefort.  Si  fut  prise 
la  ville  par  le  coté  que  faisoil  assaillir  le  connétable 
de  France  ,  et  là  fut  pris  ,  du  côté  desdits  Anglois  , 
messire  Thomas  de  Uampslon  ,  et  aucuns  autres  en 
petit  nombre. 

Après  laquelle  prise  ,  et  que  le  roi  y  eut  séjourné 
environ  l'espace  de  douze  jours  ,  il  s'en  alla  mettre 
le  siège  devant  laciléd'Acques([)ax),  enGascugne, 
<iù  fut  bien  cinq  semaines;  et  y  avoit  moult  fort 
bouleverts  devant  l'une  des  portes.  Et  après  que  les 
gros  engins  du  roi  eurent  trait  et  jeté  par  plu- 
sieurs jours  ,  et  démoli  la  muraille  de  ladite  ville 
et  le  dessusdit  bouleverl ,  on  assaillit  icelui  boule- 
vert;  et  dura  leditassaul  bien  l'espace  de  cinq  grosses 
heures  très  cruel  et  merveilleux.  Et  enfin  lut  con- 
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quêté  et  pris  de  force  ,  environ  le  jour  faillant.  Si  y 
furent  morts  dix  ou  douze  A  n«j;"iois  ;  et  des  François 
en  j  eut  plusieurs  navrés. 

Après  laquelle  prise,  on  fit  retraire  toutes  gens 
de  par  le  roi ,  réservé  ceux  qui  furent  commis  à  gar- 
der ledit  boulevert.  Et  le  lendemain,  ceuxdeladile 
ville  d'Acques  (Dax)  ,  doutarit  qu'on  y  fît  nouvel 
assaut ,  et  qu'on  recommençai  de  plus  fort,  se  ren- 
dirent tous  à  la  volonté  du  roi ,  exceplé  le  seigneur 
de]\Jontferrant,quiétoitcapitaine  pour  le  roi  d'An- 
gleterre ,  et  le  dessusdit  Eng-uerrantde  Saint-Per, 
lesquels  se  rendirent,  saufs  leurs  corps  seulement , 
et  s'en  allèrent  le  balon  au  poing'.  Et  avec  ce,  per- 
'  mit  ledit  seigneur  de  Monlferrant  de  rendre  en  la 
main  du  roi  deux  forteresses  qu'il  avoit  emprès  la 
cité  de  Bordeaux;  et ,  pour  la  sûreté  de  ce  ,  bailla 
son  fils  en  otage,  lecpiel  demeura  prisonnier  par 
long  temps,  parce  que  ledit  seigneur  de  Montfer- 
rant  ne  voulut  point  rendre  les  forteresses  dessus- 
dites,  ainsi  que  promis  l'avoit.  Et  gouvernoient 
lors  en  icelui  pays  le  Captai  de  Busch ,  ledit  sei- 
gneur de  Monlferrant  ,  et  messire  Thomas  de 
Rampston  ,  sénéchal  de  Bordeaux.  Durant  lequel 
temps,  les  Anglois  reprirent  la  ville  et  chatel, 
avecque  tous  les  forts  de  Saintc-Sévérc;  mais  bref 
ensuivant  le  roi  de  France  y  retourna  atout  son 
armée.  Si  fut  reconquise  de  force ,  et  y  eut  moult 
grand  nombre  d'  Vnglois  misa  mort.  Auquel  temps 
se  rendit  françois^  et  fit  serment  au  roi  en  lui 
baillant  obéissance  en  ses  villes  et  forteresses,  le 
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seigneur  de  Uoelieluillade.  En  après,  alla  le  roi 
devers  Marniande,  larjuelle  se  rendit  à  lui  ;  et  de 
là  se  tira  devers  la  Réole  ,  qui  lut  assiégée  très 
])iiissamrnent  par  lesdits  François.  Et  depuis  fut 
prise  icelle  ville  d'assaut  ;  mais  leclialel  se  tint  en- 
\iron  l'espace  de  six  semaines,  au  bout  ducpiel 
tormc  ,  se  rendirent  ceux  de  dedans  ,  sauves  leurs 
vies.  El  y  commit  le  roi ,  Olivier  de  Coligny ,  pour 
en  avoir  le  gouvernement  ,  avecque  aucunes  au- 
tres places  (jui  avoienl  élc  conquises  durant  ledit 
Aoyage.  De  laquelle  ville  de  la  Réole,  étoit  capi- 
taine pour  le  roi  d'A  nglelerre  ,  le  baron  d'Acques  , 
lequel  depuis  se  rendit  francois.  Et  entre  temps 
que  les  conquêtes  dessusdiles  se  faisoient,  y  eut 
aucune  détrousse  par  lesdits  Anglois  sur  les  Fran- 
çois, et  par  espécial  les  paysans  du  pays  leur  fai- 
soient forte  guerre.  Pourquoi,  tant  pour  la  grand' 
multitude  de  gens  que  avoit  le  roi  comme  pour  les 
reboutements  que  leur  f^iisoient  les  dessusdils  , 
lurent  par  plusieurs  fois  moiill  oppressés  de  famine, 
et  moururent  la  plus  grand'  partie  de  leurs  che- 
vaux. Dont  les  routiers  et  autres,  qui  ont  accou- 
liimé  de  tenir  les  champs  long-ten)ps  ,  furent 
iiK'ull  troublés;  et  en  y  eut  très  grand  nombre  qui 
s(?  tirèrent  j)!us  avant  es  pavs  p(jiir  ruv  ralrjiohir  ; 
cl  mèmemetit  allèrent  jusipies  as.sez  près  du  pays 
de  jVavarre  ,  en  laisanl  de  très  giands  domma'^es 
au  pauvre  commun  peu[)le. 

Et  d'autre  part,  pendinil  le  temps  dessusdil  ,  les 
Anglois   s'assemblèreiil   un   cerlain   jour;  rt  .    j>ar 
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moyens  qu'ils  avoient,  reprirent  la  cité  d'Acqiies, 
en  Gascop^ne ,  sur  les  François  ;  de  laquelle  étoit 
capitaine Regnault  Guillaume  le  Bourguignon,  le- 
quel fut  pris  prisonnier  ,  et  très  ^rand'  partie  de 
ses  gens  mis  à  mort;  duquel  le  roi  de  France  fut 
très  mal  content,  pource  qu'il  avoit  perdu  si  en 
hâte,  et  par  mauvais  soin,  icelle  cité,  qui  assez  lar- 
gement avoit  coulé  à  conquerre.  Après  lesquelles 
besognes  ,  et  que  le  roi  eut  été  au  pays  de  Gascogne 
environ  de  sept  à  huit  mois,  et  l'ait  en  icelui  plu- 
sieurs belles  conquêtes,  comme  dit  est  ci-dessus  , 
considérant  le  grand  travail  que  de  jour  en  jour 
avoienl  eu  ses  gens  pour  la  défaute  des  vivres  ,  dont 
ils  avoient  à  très  grand  danger,  si  conclut  et  déli- 
béra de  tourner  à  Montauban,  où  il  fut  environ 
deux  mois;  et  là  fit  ses  ordonnances  pour  la  garde 
du  pays  ;  et ,  par  diverses  journées  s'en  retourna  à 
Poitiers.  Et  peu  de  temps  après  ,  La  Hire  ,  qui 
moult  avoit  été  travaillé  en  icelui  voyage,  et  qui 
déjà  étoit  homme  assez  âgé  ,  alla  de  vie  à  trépas  au 
châtel  de  Montauban.  Pour  la  mort  duquel  le  roi 
fut  très  déplaisant ,  quand  ce  fut  venu  à  sa  connois- 
sance  ;  et  ordonna  que  sa  fenmie  possédât  d'au- 
cunes terres  et  seigneuries  qu'il  avoit  données 
audit  La  Hire  durant  sa  vie. 
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CHAPITRE  CCLXVÏI. 

Comment  Pierre  Regnault  fut  par  force  débcuté  de  la  forteresse  de 

Milly. 

\ous  avez  OUÏ  bien  raconterai]  lonf;*,  comment 
Pierre  Keg"naull  étoil  logé  an  clialel  de  Millv  ,  tilant 
à  deux  lieues  ,  ou  eriviron  ;,  près  de  Beauvais  ;  le- 
quel lieu  de  Milly  il  avoit  fait  réparer  et  fortifier, 
et  avoit  bien  avec  lui  le  nombre  de  deux  cents 
couibatlants  ,  tous  forts  saquemenls,  roides  et  vi- 
goureux. Atout  lesquels  il  couroit  souvent  en 
divers  lieux  ,  et  tout  ce  qu'il  pouvoit  atteindre  et 
atlraper  au  dehors  des  cliàteaux  el  fermetés,  tant 
sur  les  pays  du  roi  comme  ailleurs,  éloit  pris, 
ravi  et  emmené  en  leur  forteresse  el  g^arnison. 
El ,  par  espécial ,  avoit  couru  ,  et  couroit  continuel- 
lement de  jour  en  jour  sur  les  villes  et  pays  de 
l'obéissance  et  seig"neurie  du  duc  de  Bourj^oi^ne  , 
du  comte  d'iùampes  ,  et  de  plusieurs  autres  ^nands 
seigneurs  de  ce  parti.  Elmémement,  très  souvent 
passoient  l'eau  et  la  rivière  de  la  Somnie,  en  tirant 
vers  la  niarcbe  d'Artois,  où  il  y  avoit  de  douze  à 
seize  lieues  de  leurdile  «Ji^arnison  ;  et  pareillement 
faisoient  es  diâlellenies  de  Péronne  ,  Mont-Didier 
et  Uoye ,  oii  ils  prenoient  de  bons  j^risonniers,  les- 
<|ii('N  ils  melloienl  à  •^r{)sscs  finances  ,  ainsi  el  par 


2  04  CHROINIQUES    d'eNGUERRAND  [iH^j 

la  manière  que  eussent  pu  faire  leurs  adversaires 
du  temps  de  la  guerre  ,  avec  tous  autres  biens  quel- 
conques ,  dont  lesdits  pays  éloient  moult  oppressés 
et  travaillés.  Si  en  furent  par  plusieurs  fois  faites 
grandes  plaintes  de  doléance  aux  seigneurs  des- 
susdils,  dont  ils  étoient  très  mal  contents. 

Et ,  pour  cette  cause  ,  envoya  ledit  duc  de  Bour- 
gogne devers  le  roi ,  lui  remontrant  la  destruction 
d'iceuxses  pays,  en  lui  requérant  d'y  avoir  provi- 
sion. A  quoi  le  roi  fit  réporise,  comme  autrefois 
avoit  fait  pour  pareil  cas  :  c'étoit  qu'il  lui  en  dé- 
plaisoit  moult,  et  qu'il  étoit  très  content  que  ledit 
duc  de  Bourgogne  le  fît  ruer  jus  et  détrousser  ,  s'il 
le  pouvoit  trouver  en  ses  pays,  ou  qu'il  le  fît  as-- 
siéo'er  et  débouter  par  ses  gens  d'icelle  forteresse 
de  Milly  :  et  il  manderoit  et  feroit  faire  défense  à 
tous  ses  capitaines  des  marches  à  Tenviron,  qu'ils 
ne  lui  baillassent  aide,  recours,  ni  faveur  nulle 
contre  les  gens  du  duc  de  Bourgogne,  sur  autant 
qu'ils  doutoient  à  encourir  son  indignation  De  la- 
quelle réponse  icclui  fut  assez  content,  et  se  pour- 
j)ensa  qu'il  pourvoiroit  au  plus  bref  que  bonnement 
iaire  se  pourroit.  Si  trouva  manière  de  faire  traité 
avec  aucuns  capitaines  anglois,  sur  la  marche  de 
Normandie,  et  qu'ils  bailîeroient   sûreté  de  non 
iaii-e  guerre  à  ses  gens.  Et  quand  le  duc  de  Bour- 
gogne fut  assez  acertené  des  deux  parties  qu'ils  ne 
lui  porteroient  nul  grief  ni  dommage  i\  ses  gens  ,  à 
ia  cause  dessusdite  ,  lui ,  qui  pour  lors  étoit  en  son 
pays  de  Bourgogne  ,  fit  à  savoir  au  comte  d'Etaîu- 
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p('S  .  qui  av(Mt  le  tjoi3\  (ornement  de  ses  pays  Ht* 
Picardie .  qu'il  assemblât  le  plus  de  gens  de  ouerre 
qu'il  poiirroil  finer  .  el  les  menât  devant  ledit  cliA- 
tel  de  Milly.  Sur  quoi  ledit  comte  fit  grand'  dili- 
gence, et  mit  ensemble,  en  bref  terme,  bien  le 
nombre  de  douze  cenls  combattants  ,  tant  cheva- 
liers comme  ëcnvers,  et  autres  r.*ens  de  guerre 
des  plus  experts  d'icelui  pays  de  Picardie  et  de  la 
marche  ;i  l'environ.  Entre  lesquels  étoienlAA  al!e- 
ran  de  Moreul  ,  Guy  de  Roye  ,  Jean  d'Ilangest .  le 
seigneur  de  Saveuse,  Sinion  de  Lalain  ,  Jean  de 
Maplaincourt,  Charles  de  Rochefort,  messire  Culart 
de  Millv,  el  moult  d'autres  grands  seigneurs  et 
gentilshommes.  Et  lut  faite  icelle  assemblée  en  I.i 
ville  d'Amiens;  duquel  lieu,  atout  charrois  fort 
chargés  de  vivres  et  habillements  de  guerre,  s'en- 
allèrent ,  en  moult  belle  ordonnance  ,  par  aucuns 
jours ,  jusques  à  Beauvais  ,  où  ils  furent  reçus  ho- 
norablement  ;  et  ses  gens  se  logèrent  es  villages 
environ.  Et  de  là  ledit  comte  se  lira  devant  le 
chàlel  de  Milly.  Si  fit  loger  ses  gens  au  plus  près 
de  la  porte,  qui  dérouipirent  lort  les  défenses  de 
ladite  forleresse  ,  et ,  par  espécial ,  de  la  basse-cour, 
qu'ils  avoienl  fort  réparée  de  queues  (tonneaux)  , 
et  d'autres  gros  bois. 

Si  comujencèrent  ceux  de  dedans  à  défendre  très 
vigoureusement  ,  lant  de  canons  que  d'autres  ar- 
tilleries et  engins  de  j^uern^.  desquels  ils  occirenl 
el  navrèrent  aucuns  des  gens  du  comte  d'Elampes. 
Entre   lesquels    v   fut   mort  messire  Matthieu  de 
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Hiimières.  Et  avoient  les  gens  du  petit  cornte laissé 
leurs  chevaux,  ou  la  plus  grand'  partie  ,  en  la  ville 
de  Beau  vais,  de  laquelle  et  aussi  de  la  cité  d'Or- 
léans venoient  vivres  de  jour  en  jour  audit  siège. 
Durant  lequel  siège,  après  que  les  engins  des- 
susdits eurent  fort  endommagé  les  fortifications  de 
la  basse-cour  dessusdite,  il  fut  livré  par  les  assié- 
geants un  très  dur  et  fort  assaut,  auquel,  tant 
d'un  côté  comme  d'autre,  furent  faites  plusieurs 
vaillances  et  prouesses  ;  desquels  ,  entre  les  autres , 
le  seigneur  de  Saveuse  avec  ses  gens  emporta  le 
bruit.  Néanmoins  ceux  de  dedans  se  défendirent 
très  puissamment,  et  tant  que  les  assaillants, 
vovant  que  bonnement  ne  pouvoient  conquerre 
sans  avoir  trop  grand'  perte  et  domuiage  de  leurs 
«T^ens  ,  se  retrahirent;  et  furent  morts  des  assail- 
lants  environ  de  huit  à  dix  ,  et  des  défendeurs  y 
eut  aucuns  navrés.  Et  après,  iceux  défendants, 
considérant  qu'ils  ne  se  pouvoient  longuement  te- 
nir, et  aussi  qu'ils  n'avoient  point  grand'  espérance 
d'avoir  aucun  secours  ,  firent  traité  avec  les  com- 
mis dudit  comte  d'Elampes  ,  moyennant  et  par  tel 
si  qu'ils  sedépartiroient  de  là  en  emportant  trestous 
leurs  biens  avec  eux.  Si  rendirent  ladite  forteresse, 
dedans  laquelle  on  bouta  le  feu  ,  et  la  fit-on  du  tout 
démolir  et  désoler.  Et  ce  fait,  ledit  comte  et  ses 
gens  s'en  retournèrent  ,  environ  la  semaine  pe- 
neuse ,  es  lieux  dont  ils  étoient  venus.  Et  avoit 
icelni  comte  été  devant  ladite  place  et  tenu  siège 
environ   trois    semaines  ou   plus  ,  audit   lieu  de 
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Milly.  Pour  lequel  voya<j;'e  et  déboulemenl  des  tlcs- 
snsdils  coureurs  ,  tous  les  pays  qui  avoient  accou- 
tumé être  courus  et  pillés  ,  furent  très  joyeux 
quand  ils  furent  acertenés  qu'on  les  avoit  ainsi  dé- 
logés et  chassés  hors  de  ladite  place. 


CHAPITRE  CCLX^  111. 

Comment  le  roi  de  France  fit  grand'  astetnblde  de  gens  d'armes  pour 
aller  en  Normandie;  et  d'aucunes  courses  et  conquêtes  que  ledit 
comte  de  Sommcrset  fit  au  pays  d'Anjou  et  ailleurs  sur  les  Fran- 
çois. 

Au  commencement  de  cet  an  ,  le  roi  de  France 
fit  grand'  assemblée  de  gens  d'armes,  sur  intention 
d'entrer  en  Normandie  l'été  ensuivant  ,  et  aussi 
pour  bailler  secours  à  ceux  de  Dieppe  ,  qui  étoient 
fort  contraints  et  travaillés  par  le  moyen  de  la  très 
forte  bastille  que  lenoient  les  Anglois  devant  icelle 
ville  de  Dieppe  ;  lequel  secours  le  roi  leur  envoya , 
c'est  à  savoir  pour  ravitailler  ladite  ville.  Et  v  fut 
mené  grand  foison  de  bétail  ,  et  autres  vivres  , 
atout  grand'  quantité  de  gens  d'armes,  qui  les  bou- 
tèrent dedans  à  grand'  force.  Et  y  eut  critie  les 
deux  parties  de  très  grosses  escarmouches,  aux- 
quelles en  y  eut  de  morts  et  de  navres  tant  d'un 
côté  comme  d'autre.  Auquel  temps  le  comle  de 
Sommerset  assembla  jusques  au  Uombrr-  de  six 
milh'  combaitanls,  ou  environ  ,  ;itout  lesquels   i\ 
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en  Ira  au  pays  d'Anjou  ,  où  il  fit  de  très  grands 
dommages  par  feu  et  par  épée.  Après  se  tira  vers 
Bretagne  ,  et  prit  d'assaut  la  Guerclie  ,  appartenant 
au  duc  d'Alençou  ,  laquelle  ville  fut  du  tout  pillée 
et  robée.  Et  puis  s'en  alla  à  Ponzay  (  Pouencé),  où 
il  fut  bien  deux  mois. 

Si  couroient  de  jour  en  jour  ses  gens  par  diver- 
ses  compagnies  le   dessusdit  pays    d'Anjou  ,   de 
Touraiiioiset  de  Cbarlrianois  ,  èsquels  pays  furent 
plusieurs  fois  détroussés  par  les  paysans.  Et  d'autre 
part ,  le  maréchal  de  Lohiac  eut  la  charge ,  avec  les 
gens  du  duc  d'Alencon ,  de  par  le  roi  de  France, 
pour  résister  aux  entreprises  dessusdiles.  Si  con- 
clurent d'aller  férir  de  nuit  sur  les  Anglois  et  sur 
leurs  logis  ,  c'est  à  savoir  sur  ledit  comte  de  Som- 
merset  ;  mais  il  en  fut  à  temps  averti,  et  alla  au- 
devant  d'eux  ,  et  les  vint  rencontrer  qu'ils  ne  s'en 
donnoient  de  garde.  Et  pour  ce  furent  iceux  Fran- 
çois mis  en  déroi ,  et  en  y  eut  de  vingt  à  trente  que 
morts  que  pris^  et  les  autres  se  sauvèrent  au  mieux 
qu'ils  purent  par  force  de  fuir.  Et  de  ceux  qui  fu- 
rent pris  ,  en  furent  le  seigneur  d'Ausigny,  Louis 
de  Beuil ,  et  plusieurs  autres  gentilshommes.  Après 
lesquelles  besognes,  icelui  comte  de  Sommerset 
se  délogea  de  devant  Ponzay,  et  alla  prendre  le 
chriteau  de  Beaumont-le-Yicomle  ;  et  puis  ,  après 
qu'il  eut  assis  ses  garnisons  par  toutes  les  fron- 
tières,  il  s'en  retourna  à  Rouen. 
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CHAPITRE   CCLXLX 


Comment  aucuns  chevaliers  et  gentilshommes  de  la  cour  du  duc  de 
Bourgogne  entreprirent  un  fait  d'armes  par  la  manière  ci-après 
déclarée. 


En  ce  même  temps  ,  le  duc  de  Bonrgogrie 
étant  ensondit  pays  de  Bourgogne  ,  v  eut  plusieurs 
genlilsliommes  de  son  hôtel  et  de  ses  pavs,  qui. 
pour  son  plaisir  et  sa  licence  ,  firent  annoncer  et 
publier,  par  plusieurs  marches  et  divers  lieux  du 
pavs  de  Bourgogne .  que  s'il  éloit  aucuns  no- 
tables hommes  qui  voulsissent  faire  armes  et  ac- 
quérir honneur  et  prix,  ils  seroient  reçus  par 
iceux  ^  et  parCournis  en  certaines  armes  qu'ils 
avaient  entreprises  ;  desquels  gentishommes  leurs 
noms  seront  ci-après  déclarés  ,  et  aussi  la  manière 
des  chapitres  qui  ,  pour  celle  cause  ,  furent  en- 
voyés es  pays  dessusdils  par  rnessire  Pierre  de 
Beaufremonl ,  seigneur  de  Chargny,  qui  éloit  chef 
adiU*  entreprise. 


«le 
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CHAPITRE  CGLXX. 

Comment,  du  mandement  dessusdit,  les  armes  furent  faites  j  et  les 
noms  de  ceux  qui  dévoient  faire  lesdites  armes. 

w  En  l'honneur  de  Notre-Seigneur  et  de  sa  très 
"•lorieuse  mère,  de  madame  sainte    Anne  et   de 
monseigneur  Saint-George ,  je  ,  Pierre  de  Beau- 
fremont  ,  seigneur  de  Chargnj  ,  de  Monliet  et  de 
Montt'ort,  chevalier,  conseiller  et  chambellan  de 
très  haut,  très  puissant  et  excellent  prince,   mon 
très  redouté  et  souverain  seigneur  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  fais  savoir  à  tous  princes  ,  ba- 
rons ,  chevaliers  et  écujers  sans  reproche,  c'est 
excepté  ceux  du  rojaume  de  France  et  des  pays 
alliés  et  sujets  de  mondit  souverain  seigneur,  que 
pour  augmenter  et  accroître  le  très  noble  métier 
et  exercice  des  armes,  ma  volonté  et  intention  est, 
avec  douze  chevaliers ,  écuyers  et  gentilshommes 
de  quatre  côtés ,  desquels  les  noms  ci-après  s'en- 
suivent ;  c'est  à  savoir,  Thibaut,  seigneur  de  Rou- 
gemont  et  Mussy  ;   messire  Guillaume  de  Bresre- 
mont,  seigneur  de  Sées  et  de  Sonnegnon  ;  Guil- 
laume de  Brenne  ,  seigneur  de  Mombis  et  Gilly; 
Jean  ,  seigneur  de  Valengon  ;  Jean  ,  seigneur  de 
Rapp  etdeTirecourt;  Guillaume  de  Champ-Divers, 
seigneur  de  Chevigny  ;  Jean   de  Chiron  ,  seigneur 
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de  Hancheinères  ;  Antoine  de  Vauldraj,  seij^neur 
de  l'Aille;  Guillaume  d<î  ^auId^ay,  seigneur  de 
Collaon  ;  Jacques  de  Challanl ,  seig-neur  d'Aine- 
ville;  messire  Amé  ,  seig-neur  d'Espirey  ;  et  Jean 
de  Chavigny,  g-arder  et  défendre  un  pas  séant  sur 
le  ^rand  chemin  venant  de  Dijon  à  Auxonne  ,  au 
bout  de  la  chaussée  parlant  de  ladite  ville,  et  un 
ji^ros  arbre  appelé  l'arbre  des  ermites,  tout  par  la 
fornie  et  manière  qui  ci-après  s'ensuit  : 

»  Premier  ,  y  a  deux  écus  dont  l'un  est  noir  ,  se- 
mé de  larmesd'or  ,  et  l'autre  violet ,  semé  de  larmes 
noires:  lesquels  écus  pendront  audit  arbre  des  er- 
mites ,  et  seront  de  telle  condition  ,  que  tous  ceux 
qui  feront  toucher  par  le  roi  d'armes,  héraut  ou 
poursuivant;  l'écu  noir  aux  larmes  d'or,  seront  te- 
nus à  faire  armes  à  cheval  avecque  moi  ou  avecquo 
un  de  mesdits  chevaliers  ou  écujers  ,  jusques  au 
nombre  de  douze  courses  de  lances  à  lér  émoulu. 

»  Item  ,  en  faisant  lesdites  armes  ,  si  l'un  est 
porté  à  terre  de  coup  de  lance  et  droite  atteinte 
sur  les  harnois  ,  celui  qui  sera  ainsi  porté  à  terre 
donnera  au  compai^non  qui  ainsi  l'aura  porté  jus  , 
un  diamant  tel  qu'il  lui  plaira. 

'•  Item,  sera  armé  de  tel  harnois  que  bon  lui  sem- 
blera .  double  ou  single  (simple)  accoutumé  à  faire 
armes  ,  et  sans  mal  engin  ;  c'est  à  savoir  que  l'ar- 
rêt n'ait  nul  avantage  fors  ainsi  qu'on  le  porte  en  la 
guerre. 

»  Item  ,  que  chacun  portera  ses  garnisons  de 
lances  et  de  fers  .  «'xcepfé  que  la  tondelle  qui  ^«^îf 
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sur  les  mains  ,  ne  sera  que  de  quatre  doigts  de 
large ,  et  non  plus. 

»  Item  ,  les  lances  seront  d'une  même  mesure 
depuis  la  pointe  du  fer  jusques  à  l'arrêt ,  desquelles 
lances  baillerai  la  longueur. 

»  Item ,  pour  faire  et  accomplir  lesdites  armes  à 
cheval ,  fournirai  lances  à  tous  ,  et  toutes  prêtes 
dans  les  lices  ,  telles  et  semblables  de  celles  de  mes 
dessusdits  compagnons  et  des  miennes. 

))  Item  ,  et  se  feront  lesdites  armes  à  cheval,  à 
la  toile  ,  laquelle  sera  de  six  pieds  de  hauteur.  » 


CHAPITRE  CCLXXI. 

s'ensuivent  les  articles  sur   le  fait  des  armes  de  pied. 

»  En  après,  iceux  princes,  barons,  chevaliers  et 
écuyers  de  la  condition  dessusdite  ,  qui  auroient 
plus  leur  plaisir  de  faire  armes  de  pied,  seront  te- 
nus ,  comme  dessus ,  de  faire  toucher  l'écu  violet 
aux  larmes  noires  ,  et  de  combattre  de  lances  ou 
d'épées  ,  duquel  mieux  leur  plairoit  ,  jusques  à 
quinze  coups. 

»  Item,  qu'en  faisant  lesdites  armes,  si  l'un  met 
les  mains  ou  les  genoux  à  terre  ,  celui  qui  ainsi  y 
aura  touché,  sera  tenu  de  donner  à  l'autre  un  rubis 
de  telle  valeur  que  bon  lui  semblera. 
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)>  Item  ,  que  chacun  soit  armé  de  harnois  accou- 
tumés de  combattre  en  lices. 

»  Item  ,  et  si  l'un  étoit  défourni  de  hache  ou  d'é- 
pée ,  je  l'en  fournirai  assez  et  de  semblables  à  celles 
de  mes  compag^nons  et  des  miennes  ;  et  en  icelles 
haches  ou  épées  ,  n'y  aura  aucune  chose  qui  ne 
doive  être  par  raison  ou  sans  crochets  ,  ou  autre 
mal  engin. 

»  Item ,  celui  qui  aura  son  adresse  de  faire  armes 
et  de  combattre  avec  moi  de  pied  ,  et  l'un  de  nous 
deux  porte  à  terre  de  tout  le  corps  ,  il  sera  tenu 
de  lui  aller  rendre  prisonnier  où  l'hôtelant  lui 
ordonnera. 

^>  Item  ,  celui  qui  ainsi  sera  prisonnier  ,  pour  sa 
droite  rançon  et  délivrance  sera  tenu  de  donner 
à  celui  ou  celle  que  ledit  hotelant  voudra  ordonner 
à  élire,  au-dessus  de  cinq  cents  écus. 

»  Item  y  ceux  desdits  étrangers  ne  requièrent 
moi  ni  mesdits  compagnons  ;  car  ils  trouveront  à 
toutes  les  heures  ordonnées  et  limitées  en  ce  pré- 
sent traité  ,  qu'il  les  fournira. 

M  Item  ,  ne  pourront  les  dessusdits  étrangers 
faire  avec  moi  ni  mesdits  compagnons  qu'une  fois 
armes  ,  c'est  à  savoir  l'une  à  cheval  ,  et  l'autre  de 
pied  ,  et  plus  avant  ne  pourront  requerre  mes  des- 
susditb  compagnons  ni  moi,  durant  le  temps  de  ces 
présentes  armes. 

»  Ilem,  se  feront  les  dessusdites  armes  à  cheval 
et  de  pied  ,  par  la  manière  qui  s'ensuit  :  c'est  a  sa- 
voir icelles  de  cheval  ,  le   lundi  ,  le  mardi  et   le 
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mercredi  ;  et  celles  de  pied  ,  le  jeudi ,  le  vendredi  et 
le  samedi. 

»  Item,  et  se  commencera  ledit  pas  ,  le  premier 
jour  de  juillet,  qui  sera  l'an  mil  quatre  cent  qua- 
rante-trois ,  et  durera  quarante  jours  entiers,  sans 
comprendre  les  fêtes  ,  ni  les  dimanch.es ,  ni  les  fêtes 
commandées  en  la  ville  de  Rome. 

»  Item  ,  aucuns  desdits  princes,  barons,  cheva- 
liers ou  écujers,  ne  pourront  ni  seront  tenus  de 
passer  par  le  pays  ,  ni  à  un  quart  de  lieue  près, 
qu'ils  ne  fassent  et  accomplissent  les  armes  dessus- 
dites ,  ou  qu'ils  ne  laissent  gages  ;  c'est  à  savoir  son 
épée  ou  ses  éperons  ,  lequel  qui  mieux  lui  plaira. 

"  Item ,  et  pour  faire  et  accomplir  lesdiles  armes, 
tant  de  pied  comme  de  cheval  ,  par  la  manière  et 
ordonnance  contenue  ci-dessus  ,  j'ai  humblement 
supplié  et  requis  à  mondit  seigneur  souverain  ,  que 
de  sa  grâce  me  donnât  conc»'é  et  licence  d'icelles 
parfaire.  Lequel ,  désirant  l'accomplissement  d'i- 
celles ,  le  m'a  bénignement  octroyé  ;  et,  pour  ce 
faire,  me  donne  et  a  donné  à  juge  très  haut  et  puis- 
sant prince  et  mon  très  redouté  seigneur  le  comte 
de  Ne  vers  et  de  Relhel,  et  en  son  absence  monsei- 
gneur le  maréchal  comte  de  Fribourg  et  de  Neuf- 
Châtel.  Et  afin  qu'il  vous  appert  que  ces  présents 
chapitres  procèdent  de  mon  intention  et  volonté  , 
désirant  iceux  accomplir  parla  manière  dessusdite, 
les  ai  fait  sceller  du  scel  de  mes  armes  ,  et  signées 
de  ma  main  ,  le  huitième  jour  de  mars  ,  l'an  mi! 
(jiiatre  cent  quarante  deux. 


(,443)  DE    MONST  ri  ELET.  2l5 

»  Item  ,  je  prie  princes  ,  barons  ,  chevaliers  et 
écuyers  ,  qu'ils  n'aient  aucune  imagination  de  mal- 
veillance; car  je  ne  le  fais  que  pour  accroître  le 
noble  métier  et  exercice  des  armes,  et  aussi  pour 
avoir  accointance  par  armes  aux  bien  renommés  et 
vaillants  princes  et  nobles  dessusdits  ,  qui  venir 

V  voudront. 

j 

»  It('f?i  ,  auront  les  dessusdits  nobles  étransrers, 
bon  ,  sûr  et  lovai  sauf-conduit  de  mondit  souve- 
rain seigneur,  et  en  son  absence,  de  son  maréchal.» 


CHAPITRE  CCLXXII. 

Comment  le  duc  de  Bourgogne  envoya  le  comte  d'Etampes  atout  grand 
puissance  de  gens  d'armes ,  en  la  duché  de  Luxembourg. 

En  cette  même  saison  ,  la  duchesse  de  Luxem- 
bourg ,  qui  autrefois  avoit  eu  épousé  le  duc  Antoine 
de  Brabant  et  Jean  de  Bavière  défunts  ,  tous  deux 
oncles  ,  l'un  de  père  et  l'autre  de  mère  ,  du  duc 
Philippe  de  Bourgogne^  fît  j^rand'  complainte  à  ice- 
liii  dix  (le  Bourgogne  de  ce  que  ses  hommes  el 
sujets  de  ladite  duché  ne  la  ^  ouloient  obéir  ni  payer 
de  ses  renies  et  revenus  .  et  la  plus  grand'  partie 
d'icelni  pays  ;  et  par  espccial  ,  tlicelni  fort  de 
Luxembourg  et  de  Ihionville  ,  et  autres  lieux  à 
l'environ  ;  et  l'avoient  déboutée  desdites  villes  en 
eux  rendant  du  ton!  rebelles  et  inobédients  contre 
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elle.  Si  lui  recynéroit  et  prioit  humblement  que , 
pour  Dieu  et  pitié  ,  et  aussi  pour  l'honneur  de  ses 
deux  oncles  qu'elle  avoit  eus  par  mariage  ,  et 
avecque  lesquels  elle s'étoit  portée  honorablement, 
il  la  voulsît  secourir  à  ce  grand  besoin,  tant  qu'elle 
pût  être  remise  en  sa  seigneurie  ;  ou  autrement  la 
conviendroit  vivre  dorénavant  en  moult  grand  mes- 
chef  et  pauvreté.  A  quoi  ledit  duc  fît  réponse  très 
courtoise  ,  disant  que  de  bon  cœur  lui  bailleroit 
secours  et  aide  contre  les  dessusdils  de  Luxem- 
bourg ,  par  toutes  les  voies  et  moyens  raisonnables 
que  bonnement  faire  pourroit  ,  dont  elle  mercia 
grandement.  Et,  pour  sur  ce  avoir  avis  que  bon  lui 
en  seroit  à  faire  ,  fit  assembler  son  conseil  pour 
voir  et  débattre  la  matière  ,  afin  de  savoir  qu'il  en 
seroit  bon  de  faire  pour  le  mieux. 

Auquel  conseil  fut  délibéré  que  ledit  duc  de 
Bourgogne  envoieroil  ses  messagers  solennels  de- 
vers ceux  de  Luxembourg,  eux  requerre  et  som- 
mer qu'ils  fissent  devers  icelle  dame  et  ses  officiers, 
toute  l'obéissance  qu'il  appartenoit  ,  et  comme  ils 
étoient  lenus  de  faire;  et  si  ainsi  neleiaisoient,  ice- 
lui  duc  de  Bourg-o^ne  l'aideroit  et  conforteroit  de 
toute  sa  puissance  ,  pour  la  remettre  en  sa  sei- 
gneurie. Auxquelles  requêtes  et  sommations,  ceux 
de  Luxembourg  ne  voulurent  entendre  ni  obéir 
nullement ,  jà-soit-ce  que  plusieurs  requêtes  leur 
en'furent  faites;  mais,  poureux  entretenir,  se  pour- 
vurent dedans  leurs  villes  de  gens  de  guerre  ,  c'est 
à  savoir  des  gens  du  du(^  Gnillnntnp  Ao  Snxo  .    qui 
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se  tlisoil  héritier  de  ladite  duché  de  Luxembourg. 
Et  envoya  un   sien  parent  ,   nommé  le  comte  de 
Chèque  ,  atout  huit  cents  combattants  des  marches 
d'Allemagne,  lesquels  se  boutèrent  en  garnison  en 
la  dessusdite  ville deLuxembourg,  de  Thionville,et 
autres  villes  et  forteresses  à  l'environ  ,  qui  ëtoient 
favorables.  Eteuxlà  venus,  commencèrent  à  courre 
et  à  faire  grand'  guerre  à  aucunes  villes  et  forte- 
resses ,  qui  encore  ëtoient  demeurées  en  l'obéis- 
sance de  ladite  dame,  et  par  ainsi  lut  icelui  pays 
fort  divisé  en  grand'  Iribulalion.  Et  adonc  le  dessus- 
dit duc  de  Bourgogne  ,  sachant  que  les  dessusdits 
persévéroient  de  jour  en  jour  en  leur  mauvais  pro- 
pos ,  se  conclut  et  délibéra  du  tout  à  eux  faire  ibrte 
guerre.  Et  pour  ces  causes  ,  écrivit  ses  lettres  au 
comte  de  Vernembourg  ,  au  damoiseau  de  Saluées, 
à  Henri  de  la  Tour,  et  aux  autres  nobles  du  pavs  et 
duché  de  Luxeuibourg  et  de  la  marche  à  l'environ, 
et  dont  la  plus  grand'  partie  lenoit  le  parti  de  la 
dessusdile  duchesse ,  et  qui  se  vouloient  employer 
en  l'aide,    faveur  et  secours  d'elle ,   qu'ils  fissent 
guerre  à  tous  ceux  qui  lui  ëtoient  contraires  et  dé- 
sobéissants. Et  leur  manda  outre,  que  bref  y  en- 
voieroit  de  ses  gens,  et  puis  iroit  en  personne  pour 
conquerre  ladite  duché,  et  débouteroil  ceux  qui 
l'occupoient.  A  laquelle  requête  dudit  ducdeBour- 
gogne  ,ils  furent  1res  contentsd'entendre  et  obéir. 
Et  défait ,  depuis  qu'ils  eurent  défié  les  dessusdils, 
leur  firent  guerre  ouverte  ,  et  coururent  sur  eux 
par  plusieurs  et  diverses  fois.    Entre  temps  .  le  «Un- 
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de  Bourni-og-ne  envoya  ledit  comte  d'Etanipes  en 
Picardie  et  lui  fit  savoir  qu'il  assemblât  certain 
nombre  de  gens  de  guerre  pour  mener  en  Bour- 
gogne devers  lui ,  ce  qu'il  fil. 

Quand  son  armée  fut  prête ,  il  les  fit  tirer  devers 
Saint-Quentin  en  Vermandois  ,  et  lui-même  y  alla 
en  sa  personne.  Si  étoientavecquelui,  Waleran  de 
Moreul ,  Guy  de  Roye,  le  seigneur  de  Humières,  le 
seigneur  de  Saveuse  ,  messire  Simon  de  Lalain  ,  le 
seigneur  de  Neurville,Gau vin  Quiéret,messire  An- 
toine de  Yisoch,  Jean  de  Haplaincourt,et  plusieurs 
autres  notables  chevaliers   et  écuyers  ;  et  pouvoit 
avoir  en  tout   le  nombre  de  douze  à  treize  cents 
combattants.  Si  se  tira  audit  lieu  de  Saint-Quen- 
tin devers  Laon  ,  pour  aller  passer  assez  près  de  la 
comté  deRelhel  ;  maisqiiand  il  fut  vers  Montaigu, 
si  comme  il  fut  dit  et  rapporté  ,  que  Dimencbe  de 
Court ,  le  Roucin  ,  et  aucuns  autres  capitaines  des 
gens  du  roi,  étoient  logés  à  Montaigu  et  audit  lieu 
de  Sissonne  ,  lesquels  naguëres  avoient  été  au  pays 
de  Rethelois  ,  où  ils  avoient  fait  de  grands  et  mer- 
veillenx  dommages  ,    pour  lesquels,   ledit  comte 
d'Etampes  éloit  très  mal  content  d'eux  ;  car  avec- 
que  ce  un  petit  par  avant,  icelui  Dimencbe  de  Court 
avoil  été  détroussé  en  Bourgogne  ,  elavoit  promis 
de  non  lui  plus  loger  sur  les  pays  de  Bourgogne  ni 
sur  ceux  du  parti ,  si  leur  manda  et  fit  savoir  qu'ils 
se  retrabissent  bors  de  son  chemin  ,   et  qu'il  se 
vouloil  aller  loger  audit  lieu  de  Montaigu,  ce  que 
point  ne  vouloient  faire ^    pourquoi   entre  icelles 
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parties  s'émurent  aucunes  rig-iieurs.  Et  fut  ordonné 
que  ledit  comte d'Elampes  et  son  conseil  leurcour- 
roit  sus  ,  et  ainsi  fut  lait. 

Si  furent  la  plus  grand'  partie  desdils  François 
du  tout  détroussés  ,  et  tous  leurs  biens  ,  tant  che- 
vaux comme  antres  bagues  ,  pris  et  ravis  par  les 
Picards  dessusdits  ;  et  en  y  eut  bien  peu  de  morts 
et  aussi  de  navrés  ,  et  depuis  qu'ils  eurent  été  laits 
prisonniers  ,  furent  délivrés.  Etavecquece,  furent 
à  aucuns  rendues  aucunes  de  leurs  bagues  ,  et  par 
espécial  a  icelui  de  Court.  Si  se  tirèrent  arrière  le 
plus  bref  que  faire  le  purent.  Pour  lesquelles  dé- 
trousses ,  le  roi  ni  son  fils  ne  furent  point  bien 
contentsdece  queainsi  on  lesavoitrués  jusen  leurs 
pays  ,  et  aussi  pour  tant  qu'ils  alloient  à  un  man- 
dement que  faisoit  ledit  dauphin  pour  aller  au 
secours  de  ceux  de  Dieppe  ,  duquel  ci-après  sera 
faite  plus  ample  mention.  INéanmoins  .  la  besogne 
demeura  ainsi  faite  pour  lors  ,  mais  depuis  en 
vinrent  de  très  grands  ren)ords.  En  après,  le  comte 
d'Etampes  et  ses  gens  se  tirèrent  jusques  sur  les 
marches  de  Bourgogne  ,  et  tinrent ,  ses  gens  ,  les 
champs  vers  Langres  et  Moullaucon.  Durant  lequel 
temps  ,  ledit  comte  d'Etampes  et  les  seigneurs  .  et 
la  plus  grand'  partie  qui  étoient  avec  lui  ,  allèrent 
à  Dijon  vers  le  duc  de  Douigogne,  où  ils  furent 
joyeusement  reçus  et  feslovés;  et  se  liriicjil  là  cer- 
taine espace  de  temps  ,  entre  temps  que  ledit  dm 
faisoit  ses  apprêts  ptiii-  .illcr  ,i  puissance  eu  l,i 
duclu'  (h'  Eu\<Miibour<: , 
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CHAPITRE   GGLXXIII. 

Comment  le  duc  de  Bourgogne  mit  la  duché  de  Luxembourg  en  son 
obéissance. 

Or  convient  parler  dudit  duc  de  Bourgogne  ,  le- 
quel, en  ce  temps,  laisoil  grands  préparations  pour 
aller  en  la  duché  de  Luxembourg  ,  et  avoit  plu- 
sieurs moyens  qui  de  jour  alloient  et  venoient  de- 
vers lui ,  pour  savoir  si  on  pourroit  trouver  aucuns 
bons  moyens  entre  la  duchesse  et  ceux  qui  éloient 
envers  elle  désobéissants,  lesquels  fins  ne  se  purent 
trouver.  Et  pour  cette  cause  ,  le  dessusdit  duc  se 
disposa  du  tout  d'eux  livrer  forte  guerre ,  et  les 
mettre  en  l'obéissance  d'icelle  duchesse.  Si  envoya 
premier  audit  pays,  messire  Simon  de  Lalain,  et 
de  trois  à  quatre  cents  combattants  avec  lui ,  qui  se 
joignirent  et  assemblèrent  avec  le  comte  de  Ver- 
nembourg ,  et  les  autres  nobles  du  pays  de  la 
marche,  qui  étoient  alliés  audit  duc  de  Bourgogne. 
Et  se  logrèrent  en  Arlon  et  en  aucunes  autres  villes 
qui  tenoient  le  parti  de  ladite  duchesse,  comme 
dit  est  ci-dessus.  Et  eux  venus  en  icelui  pays  ,  cui- 
dèrent  par  moyens  avoir  l'obéissance  de  Thion  ville; 
en  quoi  ils  faillirent,  pource  que  le  comte  de  Glic- 
que  etceux  de  son  parti  les  avoient  attraits  de  leur 
côté,  et  y  mirent  des  gens  de  guerre  pour  les  aider 
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;"i  entretenir.  Et  depuis,  assez  brelcnsuivaiil  ,  vinl 
iceluicointecleClicc|iiealonli;rancl'|jniissaiiCe,^arni 
de  charrois,  et  habillements  de  guerre,  loirer  assez 
près  de  la  ville  d'Arion  ,  qu'il  entendoit  assiéger  ; 
et  y  eut  entre  les  parties  grands  esrarinuuches  ,  où 
furent  aucuns  de  ses  ^ens  morts  et  blessés.  Et  de- 
puis ,  doutant  la  grand'  puissance  du  duc  de  Bour- 
gogne, se  retrahit  à  Luxembourg.  Durant  lequel 
temps  ,  les  dessusdits  firent  plusieurs  courses  l'un 
contre  l'autre;  et  alloienl  les  Picards  aucunes  lois 
courre  jusques  aux  portes  de  Luxembourg. 

Et  entre  temps  ,  le  dessusdit  duc  tie  Bour- 
gogne se  partit  dudil  lieu  de  Dijon  en  très  bel 
arroi,  grandement  accompagné  de  chevaliers  et 
écnjers,  et  s'en  vint  à  Yvoy  ,  qui  est  de  la  duché 
de  Luxembourg  ;  et  là  se  logea  .  et  y  fut  reçu  des 
habitants  moult  joyeusement.  Auquel  lieu  d'Yv(»y 
il  conclut  de  faire  assiéger  un  chàlel  nommé  \i\\y  , 
qui  étoit  garni  de  plusieurs  saquemcnts  (pilliards) 
qui  long-temps  par  avant,  avoientfait  etfaisoienl  de 
jour  en  jour  de  grands  oppressions  et  tyrannies  au 
pauvre  peuple  dudil  pays  ;  et  étoil  leur  cliel",  un 
nommé  .Taquemiri  de  Beaumont.Sieurenl  lacharire 
de  les  assiéger,  Guy  de  Boye  ,^t  le  seigneur  de 
Saveusc. ,  Hue  de  Ilasives,  et  aucuns  autres  chefs  ; 
lesquels  y  allèrent  atout  six  cents  combattants  ou 
environ  ,  et  y  firent  dresser  plusieurs  gros  en;;ins 
qui  les  adornmagèient.  Et  se  disoient  les  dessusdils 
être  au  damoisel  de  Comuifrcv  ,  qui  avoil  été  en  la 
compa«^'nie  du  dauphin    ;i    piciidir    la  bastille   d»? 
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Dieppe,  comme  dessus  est  dit.  Si  fut  averti  d'ice- 
Jui  siège,  et  pour  le  cuider  lever,  assembla  en- 
viron mille  combattants;  entre  lesquels  étoient  le 
Roucin  ,  Pierre  Robert,  et  plusieurs  autres  rou- 
tiers de  guerre.  Si  se  tirèrent  par  plusieurs  jour- 
nées en  approchant  ceux  du  siège  dessusdit,  et 
tant  qu'à  un  matin  férirent  dedans  leurs  logis  ,  et 
de  première  venue  se  boutèrent  dedans  sans  y 
trouver  résistance ,  sinon  assez  petit.  Néanmoins 
ceux  qui  avoient  la  charge  dudit  siège,  oyant  l'ef- 
froi, rassemblèrent  leurs  gens  bien  en  hâte,  en 
belle  et  bonne  ordonnance,  et  commencèrent  à 
marcher  avant  contre  leurs  ennemis;  lesquels, 
assez  tôt,  ils  reboutèrent  hors  de  leursdits  logis  aux 
champs;  et  là,  de  tous  côtés,  se  commencèrent 
de  très  grands  escarmouches  ;  auxquelles  se  porta 
très  vaillamment  messire  Gauvain  Quieret,  mes- 
sire  Hue  de  Longueva!  ,  et  plusieurs  autres  ,  avec 
les  chefs  dessus  nommés.  Lequel  messire  Gauvain 
y  étoit  venu  un  jour  devant ,  et  les  avoit  avertis  de 
la  venue  dudit  damoiseau  de  Commercj. 

Finablement  icelui  damoiseau ,  et  ceux  de  sa 
compagnie,  voyant  qu'ils  pouvoient  plus  perdre 
que  gagner  à  illèc  demeurer  longuement,  se  par- 
tirent assez  hâtivement ,  et  s'en  retournèrent  audit 
lieu  de  Commercy  ;  et  y  furent  morts  huit  ou  dix 
de  ses  gens ,  et  plusieurs  navrés  ;  et,  de  la  partie 
des  assiégeants,  fut  mort  un  gentilhomme  ,  nommé 
Gaultier  de  Pavant,  et  peu  d'autres  avec  lui. 
Lequel  de  Commercy  s'en  alla  avec  ledilJacquemin 
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de  Beauinoiit,  ot  issit  du  cliàlel  par  deirièrc,  eii- 
Ire  temps  queladileescarinonchese  l'aisoitjen  aban- 
donnant ses  <;ens  ;  lesquels  se  rendirent  en  l>ret 
terme  ensuivant ,  par  tel  si  qu'ils  s'en  iroienl  atout 
leurs  biens;  et  après,  ledit  duc  de  Bourgoj^iie 
fît  log"er  ses  g'ens  vers  Luxembourg,  et  alla  le  comte 
d'Etampes ,  atout  ^rand'  partie  des  capitaines  et 
gens  de  guerre,  à  Metz,  qui  est  unegrand'  ville,  la- 
quelle autrefois  avoit  été  fermée;  et  l'ut  illcc  ^rand' 
espace  de  temps.  Si  couroient  ses  gens  bien  sou- 
vent sur  leurs  adversaires;  desquels  ,  quand  ils  les 
rencontroient ,  en  (aisoient  bien  peu  décompte. 

Et  entre  temps  que  toutes  ces  besognes  se  fai- 
soient ,  le  duc  de  Bourgogne,  qui  avoit  avec  lui , 
comme  dit  est  dessus  ,  plusieurs  du  pays  assez  sub- 
tils ,  eut  plusieurs  imaginations  et  conseils  avec  ses 
plus  iéables  et  aucuns  des  dessusdils,  pour  savoir 
comment  il  viendroit  à  chef  de  celte  iruerre.  Si 
lui  l'ut  dit  qu'il  pourroilbien  faire  essayer,  savoir  si 
on  trouveroit  point  manière  d'ëcheler ,  et  prendre 
de  nuit  ladite  ville  de  Luxembourg.  Et  quand  ledit 
duc  ouït  ce  ,  il  y  entendit  volontiers  .  et  fut  content 
que  on  y  besognât  par  tous  les  moyens  qui  poiir- 
roient  être  possibles  ;  et  pour  faire  l'essai  et  aller 
aviser  le  lieu  ,  furent  ordonnés  deux  gentilsluun- 
mes,  c'est  à  savoir  l'un  du  pa^s  de  Buurgogne, 
nonmié  fiuillaume  le  (rêvant  .  et  le  second,  Bo- 
bert  de  Miramont,  natif  de  Picardie,  et  avec  eux 
aucuns  autres  du  pays  ,  (|iii  les  conduisoient.  Si  se 
mirent  à  clieinin  ,   «'1    ;ill«'i«  ni    j)ai'    pliisit-iirs    (ois 
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voir  el  épier  comment  ils  pourroient  faire  ;  et  aussi 
comment  ceux  de  dedans  se  gouvernoient  en  fait 
de  guet;  et  avoient  avec  eux  aucuns  excellents 
écheleurs.  Si  trouvèrent  et  aperçurent  qu'il  y  fai- 
soit  bon,  et  que  ceux  de  dedans  s'acquittoient 
assez  petitement  de  faire  le  guet  :  et  adonc  en  j 
eut  qui ,  par  échelles  ,  montèrent  amont ,  et  avisè- 
rent bien  à  leur  aise  tout  l'étal  de  ladite  ville. 

En  après  ,  se  départirent  et  s'en  retournèrent  le 
plus  secrètement  qu'ils  purent,  devers  le  duc  de 
Bourgogne,  auquel  ils  firent  leur  rapport  de  ce 
qu'ils  avoient  vu  et  trouvé.  Sur  lequel  rapport  , 
ledit  duc  se  conclut  de  faire  essayer  de  mener  cette 
entreprise  à  fin.  Si  le  fit  savoir  au  comte  d'Etam- 
pes  el  aux  capitaines  qui  étoient  avecque  lui,  en 
eux  signifiant  que  c'éloit  son  plaisir  qu'ils  fissent 
ladite  entreprise,  et  qu'il  iroit  en  personne  avec- 
que eux  pour  les  secourir  et  aider  si  besoin  leur 
en  étoit.  Et  étoit  lors  icelui  duc  à  Arlon  ,  et  le  des- 
susdit comte  d'Elampes  à  Metz.  Lequel  comte  d'E- 
lampes,  quand  il  eut  ouï  et  entendu  l'intention 
dudit  duc,  assembla  grand'  partie  des  plus  nobles 
de  sa  compagnie,  et  leur  remontra  toutes  les  be- 
sognes dessusdites.  Et  avecque  ce  ,  leur  déclara 
l'intention  dudit  duc,  et  leur  requit  que  sur  ce 
le  voulsissent  conseiller. 

Et  adonc  fut  la  besogne  aucunement  débattue 
entre  eux;  et  en  y  avoient  aucuns  qui  doutoient 
aucunement  à  faire  et  conseiller  ladite  entreprise 
pour  plusieurs  raisons.  Et  enfin,  tout  considéré,  se 
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conclurent  ensemble  de  le  laire  ,  puisque  c'éloit 
le  plaisir  et  ordonnance  du  dessusdil  duc  de  Bour- 
gogne ,  leur  chef  et  souverain  seigneur.  Et  après 
cette  conclusion  ,  fut  avisé  à  qui  on  bailleroit  la 
charge  de  faire  le  premier  échellemenl.  Si  y  furent 
commis  messire  Gauvain  Quierel ,  le  sei""neur  de 
Bosqueaux  ,  Guillaume  de  Crevant,  et  Robert  de 
Miramonl  dessus  nommés  ,  avecque  les  écheleurs  , 
et  de  soixante  à  quatre-vingts  compagnons.  Si  se 
mirent  à  chemin  ,  et  avoient  bonnes  guides  du 
pays  qui  les  menoient;  et  depuis  les  suivit  et 
atteignit  le  seigneur  de  Saveuse,  jà-soil-cc  qu'il 
fût  pour  lors  moult  aggravé  de  maladie.  Pour  la 
compagnie  duquel  ils  furent  bien  joveux  ,  et  se  ti- 
rèrent le  plus  coiment  qu'ils  purent,  jusques  à 
demi-lieue  de  Luxembourg,  où  ils  se  mirent  à 
pied  ,  et  laissèrent  leurs  chevaux.  Et  puis  s'en  al- 
lèrent tout  outre  jusques  au  lieu  qui  étoit  ordonné  ; 
et  eux  là  venus  avoient  commis  ceux  qui  dévoient 
premier  monter,  et  aussi  ceux  qui  les  suivroient 
demain  en  main,  par  très  bonne  manière  et  belle 
ordonnance. 

Et  quand  tout  lut  prêt,  ou  commença  à  dresser 
les  échelles  et  à  monter,  ainsi  comme  il  avoiî  été 
avisé.  Et  fut  requis  au  seigneur  de  Saveuse,  qu'il 
demeurât  au  pied  des  échelles,  pour  faire  tenir  les 
ordonnances  et  pour  (aire  monter  ceux  qui  à  ce 
étoienl  commis.  Lequel  le  fit  et  à  point;  car  audit 
lieu  n'y  avoit  homme  qui  bien  ne  se  vouisît  con- 
duire par  son  ronseil    Et  quand  mes>iire  (lauvain 
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Quieret  et  les  autres  furent  dedans,  et  la  plus 
grand'  partie ,  ils  prirent  aucuns  de  ceux  du  lieu  , 
auxquels  ils  firent  semblant  de  les  mettre  à  mort 
s'ils  faisoient  aucune  noise  ,  et  tôt  après  iceux  allè- 
rent rompre  une  poterne  et  ouvrir  pour  ledit  sei- 
gneur de  Saveuse  et  autres  qui  les  avoient  suivis, 
jusques  à  deux  cents  ou  environ  qui  y  entrèrent, 
et  commencèrent  à  crier  à  haute  voix  :  Ville  ga- 
gnée !  Duquel  cri  la  ville  fut  étourdie,  et  tout  en 
haie  crièrent  à  l'arme  en  plusieurs  lieux.  Et  entre 
temps  les  dessusdits  Bourguignons  se  tirèrent  au 
marché ,  lequel  ils  gagnèrent,  nonobstant  que  ceux 
de  dedans  se  fussent  assemblés  en  petit  nombre 
pour  le  garder.  Si  firent  peu  de  résistance.  A  la- 
quelle fut  navré  ledit  messire  Gauvain  ;  et  des  des- 
susdits défendeurs  en  mourut  deux  tant  seule- 
ment, et  les  autres  se  mirent  de  toutes  parts  à  fuir 
vers  le  châtel ,  et  aussi  vers  le  bas  de  la  ville.  En 
après  ledit  comte  d'Elampes,  qui  les  dessusdits 
suivoit  de  près  à  puissance  ,  fut  averti  de  celle  prise 
par  plusieurs  messages  qu'iceux  envoyèrent  de- 
vers lui.  Si  se  hâla  le  plus  tôt  qu'il  put  d'y  venir, 
El  quand  il  fut  dedans ,  il  fut  ordonné  qu'on  en- 
voieroit  certain  nombre  de  gens  devant  le  châlel , 
pour  garder  la  saillie  de  ceux  qui  étoient  dedans  ; 
mais  déjà  ils  avoient  bouté  le  feu  tout  au  travers  de 
la  rue  qui  éloit  devant  ledit  châtel;  par  lequel  fu- 
rent arses  moult  de  belles  maisons  et  la  plus  grand' 
partie  des  chevaux  des  gens  d'armes  qui  là  étoient 
logés,  lesquels  en  grand  nombre  s'étoient  retraits 
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aii  châlcl  dessusdil.  Et  avec  ce,  quand  le  peuple; , 
dont  il  y  avoil  i;rand'  multitude  ,  qui  s'étoit  reirait 
en  la  basse  ville,  vit  et  aperçut  que  la  ville  étoit 
ainsi  prise,  et  qu'il  n'y  avoil  point  de  ressource, 
il  s'en  issit  hors  ,  el  s'en  alla  à  Thionville  et  autres 
lieux  ,  moult  déconforlé  ,  en  abandonnant  tons  ses 
biens. 

Et  en  ce  même  jour  vint  audit  lieu  de  Luxem- 
bourg ledit  duc  de  Bour^^'-ogne.  Après  laquelle  ve- 
nue se  commencèreni  ses  gens  à  loger  par  ordon- 
nance ,  par  ladite  ville.  Dedans  laquelle  furent 
trouvées  de  grandes  richesses  et  des  biens  en 
grande  abondance  ,  lesquels  tantôt  furent  tous 
pris  ,  ravis  et  butinés  par  ceux  qui  avoient  conquis 
ladite  ville.  Et  avoit  été  ordonné,  à  faire  icelle  en- 
treprise, que  tous  lesdits  biens  seroient  partis  et 
butinés  également,  et  que  chacun  ,  selon  son  état , 
en  auroit  sa  portion  _,  sans  y  faire  aucune  fraude. 
Laquelle  ordonnance  ne  fut  point  entretenue;  mais 
en  furent  fraudés  la  plus  grand'  partie  des  compa- 
gnons ,  par  espécial  ceux  du  moyen  el  moindre 
état;  et  y  en  eut  peu  qui  y  eurent  profit,  sinon  au- 
cuns des  chefs  de  l'armée  et  ceux  qui  avoient  con- 
duit la  besogne  ,  et  aussi  autres  qui  furent  commis 
à  butiner,  et  qui  eurent  le  gouvernement  d'iceux 
biens.  Pour  laquelle  fraude  en  y  eut  plusieurs  qui 
se  plaignirent  l'un  n  l'autre,  disant  qu'on  leur 
monlroit  mauvais  exemple  d'eux  une  autre  fois 
aTenturer  leurs  corps  pour  gagner  ce  où  ils  n'a- 
^<>ierlt  rien;  néanmoins,  quelque  plainte  (j»ril>  en 
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fissent,  n'en  purent  avoir  autre  chose ,  ains  lurent 
contraints  assez  rigoureusement,  tant  par  serment 
comme  autrement,  d'apporter  ou  délivrer  ce  qu'ils 
avoient  trouvé  en  la  main  desdits  butineurs. 

A  laquelle  assemblée  ou  besogne  étoit  le  sei- 
gneur de  Humières  ,  qui  exerçoit  l'office  de  maré- 
chal, auquel  office  il  a  été  commis  de  par  le  sei- 
gneur de  Beaumont ,  le  maréchal  de  Bourgogne. 
Aussi  étoit  avecque  ledit  duc  de  Bourgogne,  des 
marches  de  Picardie ,  le  comte  d'Etampes  ,  dessus 
nommé ,  le  seigneur  de  Croy ,  comte  Porcien , 
Waleran  de  Moreul ,  messire  Simon  de  Lalain, 
Guy  de  Roye  ,  messire  Robert  de  Saveuse  son 
frère,  Hue  de  Hames,  Hue  de  Longueval,  le  sei- 
o-neur  de  Bosqueaux,  messire  Antoine  de  Wissoch, 
et  moult  d'autres  nobles  hommes.  Et  des  marches 
de  Bourgogne,  le  seigneur  de  Ternant,  messire 
Pierre  de  Beaufremont,  seigneur  de  Chargny,  le 
sei^-neur  de  Brassy ,  Charles  de  Rocheforl,  Pliilebert 
de  Vaudray,  Jean  de  Yandray,  Philebert  d'Ain- 
court ,  et  aucuns  autres  chevaliers  et  écuyers^  en 
«T-rand  nombre.  Et  quant  est  audit  comte  de  Clicque, 
il  se  retrahit  avecque  ses  gens  dedans  le  châtel  ; 
mais  depuis  se  déroba  de  nuit  secrètement ,  et  s'en 
alla  tout  de  pied  à  Thionville  ;  lequel  châtel  de 
Luxembourg  se  détint  depuis  ladite  prise  ,  environ 
trois  semaines.  Durant  lequel  temps,  de  ceux  de 
dedans  fut  occis ,  messire  Jean ,  bâtard  de  Dam- 
pierre,  d'un  Irait  dont  il  fut  frappé  par  la  têle;  et 
ledit  soif»"neur  de  Saveuse,  à  une  saillie  qu'avoient 
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laite  auL'un.sdudit  chak'l ,  fut  navré  1res  brièvement 
d'un  vireton  en  la  poitrine,  dont  il  fut  en  péril  de 
mort  ;  mais  ,  par  la  diligence  des  chirurg-iens  dudit 
duc  de  Bourgogne  ,  tourna  depuis  à  guérison. 

I^n  In  (in  desquelles  trois  semaines,  le  dessusdil 
c»mtedeClir(jucni  Itailéaveeleseonjmisdu  dessus- 
dil due  de  Bourj^'-o^ne  ,  moyennant  que  ses  gens  qui 
éloicnl  autlil  <  liAlel  de  [juxembouru' ,  s'en  iroient 
sauve^  leurs  vies, et  si  n'emporteroient  rien  de  leurs 
biens.  Et  avec  ce  rendit  la  ville  de  Tliionville  ,  et 
se  retourna  en  son  pays  d'Allemagne,  à  j^'rand' 
perte,  honte  et  confusion  de  lui  et  de  ses  gens.  Et 
par  ainsi ,  icelui  due  de  Bourgogne  eut  pleine  obéis- 
sance de  ladite  duché  de  J^uxembourg,  en  peu  de 
temps  et  à  petite  perle  de  ses  gens.  Auquel  lieu  alla 
la  duchesse  sa  femme,  et  avec  elle  la  duchesse  de 
Luxendiour^- ,  laquelle  avoit  fait  ou  fit  traité  avec 
ledit  duc,  par  condition  qu'il  jouiroit  de  ladite 
duché  toute  sa  vie  durant,  et  y  auroil  fout  tel  droit 
qu'elle  y  avoit,  et  il  lui  en  rendroil,  par  chacun  an  , 
la  somme  de  dix  mille  francs  ,  monnoie  de  France. 
Auquel  temps  ledit  duc  de  Bourgogne  avoit  fait 
publier,  lui  étant  en  sa  ville  de  Lu\('nd>ourg ,  que 
nul,  de  quelque  état  (ju'il  lui,  ne  ptit  débat,  ni  ne 
Ht  aucune  extorsion  aux  seigneurs  du  pays  ,  ni  à 
leursgensqui  étoient  en  saconqi.ignie,  di's  marches 
d'Allemagne,  et  de  ladite  duché.  L.Kjuelle  j)ublica- 
lion  lut  enfreinte  par  un  sien  archer  de  corps  . 
nomme  le  petit  Eeossois  ,  qui  pril  ilcbji  .1  niessirc 
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Pierre  Bernard,  et  de  fait  le  férit  aucunement; 
pour  lequel  fait  ledit  duc  le  fit  prendre  ;  et  no- 
nobstant plusieurs  prières  d'aucuns  grands  sei- 
gneurs de  son  hôtel,  et  aussi  dudit  messire  Ber- 
nard qui  lui  pria  pour  au  dessusdit  sauver  sa  vie  , 
lelit  pendre,  jà-lut-que  moult  l'eût  aimé  par  avant, 
et  que  bien  fût  content  de  son  service  ;  mais  il  le 
Ht  principalement  afin  de  bailler  exemple  à  tous 
autres,  qu'ils  ne  fussent  si  osés  de  rompre  et  en- 
freindre ses  édits  et  ordonnances. 

En  ce  temps  lurent  mis  plusieurs  ambassa- 
deurs sus  d'entre  les  deux  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre ;  lesquels  très  souvent  alloient  d'un  pays 
en  autre  pour  trouver  moyens  de  paix  entre  les 
deux  royaumes  ,  ou  du  moins  rallonger  les  trêves. 
Et  pour  lors  le  roi  de  France  se  tenoit  à  Tours  en 
Touraine,  auquel  lieu  se  tinrent  plusieurs  grands 
conseils,  et  moult  d'assemblées  sur  cette  nialière  , 
auxquelles  étoient  mandés  et  évoqués  très  souvent 
les  trois  étals  de  son  royaume.  Toutefois  ,  nonob- 
stant lesdites  assemblées  se  mouvoient  continuel- 
lement les  deux  parties  ,  et  menoient  grosses  et 
Tories  guerres  les  uns  aux  autres. 


(i444)  DEMONSTRELET.  201 


CHAPrTRE  CCLXXIV. 


Comment  aucuns  des  gens  du  daupliin  se  tirèrent  vers  le  pays  de 
Bourgogne,  lesquels  furent  ruds  jus  par  le  maréchal  de  Bourgogne 
et  les  siens. 


Au  commencement  de  cet  an  ,  le  dauphin  de 
Viennois  ,  premier  fîls  du  roi ,  retourna  devers  son 
père ,  qui  éloit  à  Tours  en  Touraine  ;  et  avoit  ledit 
dauphin  élé  moult  f^rand  espace  de  temps  au  pays 
de  Languedoc  ,  tant  pour  le  (ail  du  comte  d'Aruia- 
gnac,  comme  pour  autres  afï'aires.  Auquel  retour 
moult  de  gens  de  son  armée  se  tirèrent  sur  les  mar- 
ches de  Bour;;ogne  ,  où  ils  firent  de  grands  desrois, 
comme  autrefois  avoient  fait.  Si  s'en  allèrent  loger 
à  un  gros  village  nomme  Espoise,  auquel  lieu  leur 
vint  courre  sus  le  seigneur  de  Beaumont ,  maré- 
chal de  Bourgogne  ,  accompagné  de  plusieurs  no- 
bles (lu  pavs;  et  y  eut  dure  rencontre  entre  eux  ; 
mais  enfin  ,  par  la  diligence  et  vaillance  dudil  ma- 
réchal et  d'aucuns  autres  seigneurs  de  sa  compa- 
gnie ,  furent  iceux  Francoi.i  tournés  à  déconfiture, 
et  V  eut  grand  nombre  que  morts  (pic  j)iis,  El 
brei  ensuivant  en  lurent  portées  les  nouvelles  au- 
dit dauphin,  et  lui  lut  dit  comment  ses  gens 
avoient  élé  rués  jus  au  pays  de  Bourgogne  ;  lequel 
daiiphiii  juiii  lors  un  ijrand  serment  qu'il  s'en  Uiul 
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lors  au  pays  pour  les  conlre-venger.  El  d'autre 
part  le  duc  de  Bourgogne  tut  averti  de  ce  que  ledit 
dauphin  avoit  dit  et  juré.  Si  dit  pareillement  qu'il 
iroit  aider  à  garder  son  pays.  Et  par  ainsi  eut  aucun 
commencement  de  rigueur  entre  ces  deux  princes  ; 
mais  assez  bref  après  ,  par  le  moyen  d'aucuns  no- 
tables et  sages  personnes  d'un  côté  et  d'autre  ,  fu- 
rent les  choses  rapaisées,  et  ledit  dauphi'i  refrei- 


gnit  son  ire  et  son  courroux. 


CHAPITRE  CCLXXV. 

Comment  unes  trêves  furent  faites  et  données  entre  les  rois  de  France 
et  d'Angleterre  ,  et  tous  leurs  parents  ,  amis  et  alMs  et  sujets. 

Durant  le  temps  dessusdil ,  se  continuèrent  à 
Tours  en  Touraine  les  assemblées  et  traités  d'entre 
les  deux  royaumes  de  France  et  d'Angleterre; 
auquel  lieu  étoicnt  plusieurs  princes  et  grands  sei- 
gneurs du  royaume  de  France  en  persoime;  et  ceux 
qui  point  n'y  éloient ,  avoient  envoyé  grands  et 
notables  ambassadeurs  ,  ayant  pouvoir  suffisant  de 
par  les  seigneurs  qui  les  avoient  envoyés.  Entre 
lesquels  y  éloient,  de  par  le  duc  de  Bourgogne, 
messire  Jean  de  Croy  ,  bailli  de  Hainaut  ,  le 
prieur  de  Vergy,  maître  Oudart  Caperel ,  et  autres 
notables  hommes  ;  et  aussi  y  éloient  ceux  des 
bonnes  villes  en  très  grand  iiond)re. Et  pareillenient, 
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tle  la  partie  du  roi  d'Anf^leferre  ,  y  éloient,  atout 
pouvoir  suffisant,  messire  Guillaume  de  la  Pôle  , 
comtedeSufTok;  maître  Adam  Melaine,  (Moleyns) 
f^arde  du  privé  scel  du  roi  d'Ang-lelerre,  et  doyen  de 
Salsebéry  ;  niessire  Robert  de  Roos  et  autres;  les- 
quels,tous  ensemble, (par  diverses  journées,  s'assem- 
blèrent l'un  avec  l'autre;  et  lurent  faites  plusieurs 
ouvertures  entre  icelles  parties  pour  venir  et  con- 
clure à  paix  <:;éncrale  ;  mais  finablement  ,  pour  les 
grandes  diilicultés  qui  pour  lors  éloient  entre 
les  parties  ,  ne  pou  voient  venir  ni  eux  accorder  à 
ladite  paix  générale  ;  mais  sur  espérance  d'y  par- 
venir, prirent  unes  trêves  et  abstinence  de  guerre 
jusques  à  certain  temps  entre  les  dessusdites  par- 
ties ,  lesquelles  s'entretinrent  assez  sûrement , 
dont  du  contenu  la  teneur  s'ensuit  : 

«  Charles  ,  duc  d'Orléans  et  de  Valois  ,  comte  de 
Blois  elde  Beau  mont,  seigneur  deCoucy  et  d'Oisy  ; 
Louis  de  Bourbon  ,  comte  de  Vendôme  et  de  Cliar- 
tres  ,  souverain  maître-d'liotel  de  France  ;  Pierre 
de  Bresé  ,  seigneur  de  la  Varenne  ,  et  de  Brésac, 
sénéchal  de  Poitou  et  d'Avignon,  Bertrand  de  Beau- 
vau  .  sei^rneur  de  l^récii^nv,  chevalier  conseiller 
et  chambellan  de  très  excellent  prince  le  roi  de 
France,  notre  très  redouté  et  souverain  seigneur, 
à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront ,  salut. 
Comme  notre  Saint-Pere  le  pape  ait  très  sou  ventes 
lois  prié  ,  requis  et  exhorté  pai"  ses  lettres  et  mes- 
sages ,  et  mèmement  dernièrement  pai'  révérend 
père  en  Dieu  rcvr(|tio  de  \  irxc.  son  anibassadcur 
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et  messager ,  le  roi  notre  très  redouté  et  souverain 
seigneur_,  de  condescendre  et  vouloir  entendre  par 
moyen  de  longue  trèveou  autrement,  à  bonne  paix, 
et  union  et  concorde,  avec  très  haut  et  très  puis- 
sant prince,  son  neveu  d'Angleterre;  lequel ,  pour 
celle  cause  ,  a  depuis  naguères  envoyé  et  transmis , 
atout  certain  pouvoir,  par-devers  notre  très  redouté 
et  souverain  seigneur,  ses  solennels  ambassadeurs 
et  messages  ;  c'est  à  savoir,  Guillaume  de  la  Pôle , 
comte  de  SufFort ,    grand-maîlre-d'hôtel  d'icelui 
très  haut  prince  ,  maître  Adam  Melaine ,  garde  de 
son  privé  scel ,   docteur  en   lois  ,  doyen  de  Salse- 
béry  ;  messire  Robert  de  Roos  ,  messire  Thomas 
Hors,  chevalier;  Richard  d'Andreus  ,  secrétaire 
dudit  très  haut  prince,  et  neveu  d'icelui  souverain 
seigneur;  de  laquelle  chose  le  roi,   notre  très  re- 
douté seigneur,  pour  révérence  de  Dieu,  pour  la 
pilié  qu'il  a   toujours  eue  et  a  des  grands  dom- 
mages et  alfliclions  que  le  pauvre  peuple  d'une 
partie  et  d'autre  a  eu  longuement ,  et  a  encore  à 
souffrir  et  porter  à  l'occasion  de  ladite  guerre,  et, 
pour  éviter  l'eff'usion  du  sang  humain  ,  s'est  libé- 
ralement condescendu  ,  pour  besogner  en  cette  ma- 
tièreavecque lesdits  ambassadeurs  de  sondit  neveu, 
et   surtout   communiquer,    traiter    et    appointer 
avecqueeux,  lui  ait  plu  nous  commettre  et  dépo- 
ser de  sa  part ,  et  nous  bailler  ses  lettres  des  pou- 
voirs dont  la  teneur  s'ensuit  : 

»  Charles, ducd'Orléans, etc. Savoir  faisonsqu'a- 
près  ce  que  pour  traiter  de  ladite  paix  et  trêves  , 
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nous  sommes  assemblés  par  plusieurs  journées  en 
cette  ville  de  Tours  ,  avec  iceux  ambassadeurs 
d'Ang-leterre,  nous,  à  leur  requête,  avons,  par  vertu 
à  nous  donnée,  en  espérance  principale  de  parvenir 
par  trait  de  temps  à  bonne  paix  et  accord  final  en  Ire 
notre  très  redouté  et  souverain  seijL;neur,  et  sondit 
neveu,  et  des  royaumes  de  France  et  d'Angleterre, 
octroyé  ,  consenti  ,  promis  et  accordé  ,  et  par  ces 
présentes. consentons, octroyons, accordons  et  pro- 
mettons ,  pour  et  au  nom  de  notre  très  redouté 
et  souverain  seigneur,  avec  les  dessusdits  comtes 
de  SufFort ,  et  autres  ambassadeurs  d'Angleterre 
dessus  nommés  ,  et  eux  aussi  avec  nous  ,  par  vertu 
du  pouvoirà  nous  donne,  duquel  la  teneur  s'ensuit: 
»  Henricus ,  etc.  ,  trêves  générales  pour  le  roi 
notre  souverain  seigneur,  son  royaume,  tant  par 
terre,  par  eau  douce  conmie  par  mer,  ses  vassaux  et 
ses  sujets.  Elmèmement,  pour  très  puissants  prin- 
ces ,  les  rois  de  Castille  ,  des  Romains  ,  de  Lihons 
(Léon)  et  Sicile,  ducd'Anjou,  de  Baret  de  Lorraine, 
le  roi  d'Ecosse  ,  monseigneur  le  dauphin  de  A  ien- 
nois  ,  aussi  fils  de  France,  nous,  duc  d'Orléans 
dessus  nommé,  les  ducs  deBourgogne.de  Bretagne, 
de  Bourbon  et  d'Alençon  ,  le  comte  du  Maine  ,  et 
généralement  pour  tous  les  seigneurs  du  sang-  du 
roinotredit  souverairj  seigneur,  et  ses  autres  sujets, 
amis  »'t  alliés,  et  adhérents,  et  par  tous  leurs 
royaumes  ,  Dauphiné  de  Viennois  ,  duchés  ,  com- 
tés et  par  tous  les  autres  pays,  terres  et  seigneuries 
iju'ilsonl  it  tiennent  (ani  once  rovaunie  <|uedehors. 
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et  pour  lous  leurs  vassaux  et  sujets  ,  c'est  à  savoir, 
au  regard  desdits  auiis  et  alliés  ,  et  adhérents  non 
suspects,  si  compris  y  veulent,  lesquels  alliés, 
aidants  et  adhérents  qu'ils  y  voudront  comprendre, 
si  compris  y  veulent  être  ,  non  suspects  d'un  côté 
ni  d'autre,  seront  tenus  de  promettre  et  jurera 
garder  ladite  trêve  ,  et  de  réparer  ce  qui  par  eux 
ou  les  leurs  seroit  l'ait  au  contraire.  A  commencer 
lesdites  trêves  par  tout  le  royaume  de  France,  tant 
par  terre  comme  par  eau  douce ,  et  es  ports  de 
mer  :  c'est  à  savoir  en  la  duché  de  Guyenne  et  pays 
de  Gascogne  ,  et  es  ports  de  mer ,  et  es  îles  qui  y 
sont,  le  quinzième  de  mai  prochainement  venant 
à  soleil  levant ,  et  en  tous  les  autres  pays  et  con- 
trées d'icelui  royaume.  Et  au  regard  de  la  mer ,  le 
premier  jour  de  juillet  après  ensuivant,  ladite  heure 
de  soleil  levant,  par  tous  les  royaumes  d'Angle- 
terre ,  et  seigneuries  d'Irlande  et  de  Galles  ;  et  par 
toutes  les  autres  seigneuries  et  îles  quelconques 
dudit  très  haut  et  puissant  prince  et  neveu  de 
notredit  seigneur  ,  dudit  jour  de  juillet  prochaine- 
ment venant  à  soleil  levant.  Etau  regard  de  ladite 
mer  ,  le  premier  jour  de  juillet  prochainement  ve- 
nant à  soleil  levant.  Et  au  regard  desdits  alliés  , 
d'un  côté  et  d'au  Ire,  commenceront  icelles  trêves, 
après  ce  qu'on  aura  signifié  la  déclaration  de  leur 
volonté  ,  d'une  part  et  d'autre.  Et  suffira  ,  pour  la 
décharge  et  acquit  du  roi  notredit  et  souverain  sei- 
gneur, qu'il  fasse  signifier  ladite  déclaration  etvor 
ionté  desdits  alliés  ,  à  celui  qui  aura  la  charge  e'. 
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gouvernement  pour  ledit  très  liant  et  puissant 
prince  son  neveu  d'Angleterre  ,  deçà  la  mer  es 
parties  de  Normandie  et  de  Giiienne.  Et  au  regard 
d'icelui  très  puissant  prince  et  neveu  ,  il  suffira 
qu'il  fasse  faire  ladite  signification  à  la  cour  de 
parlement  à  Paris.  Et  dureront  lesdiles  trêves  , 
commençant  comme  dessus  ,  jusques  au  premier 
jour  d'avril  prochainement  venant ,  à  ladite  heure 
du  soleil  levant,  l'an  révolu  ,  qu'on  comptera  selon 
l'usage  de  ce  royaume  ,  l'an  mil  quatre  cent  qua- 
rante et  cinq  ,  avant  paques. 

"  Item,  durant  les  trêves dessusdiles,  cessera  et 
fiera  le  roi  notredit  souverain  seigneur  cesser  toute 
guerre  et  voie  de  fait ,  entre  lui  et  ses  royaumes, 
pays  et  sujets  ,  et  aussi  alliés  ,  ainsi  que  dit  est.  Et 
ledit  Irèshaut  et  puissant  prince,  et  neveu  de  noire- 
dit  souverain  seigneur,  n'aidera  ni  souffrira  aucuns 
de  ses  sujets  du  roi  notredit  seigneur  ,  ni  autre 
quelconque  personne  ,  à  l'enconlre  de  lui ,  ni  à  son 
préjudice  et  dommage.  Et  pareillement  ne  fera  le 
roi  notredit  très  redouté  et  souverain  seigneur  , 
au  regard  dudit  très  haut  et  puissant  prince  son 
neveu. 

»  Item,  et  pendant  icelles  trêves,  ne  pourra 
l'une  desdilc^  parties  ni  ses  gCFis  ,  prendre  au  parti 
et  obéissance  de  l'autre,  aucunes  cités,  villes, 
places  ,  forteresses  ,  ni  autres  lieux  ,  par  force  ,  par 
emblée, ni  paréchellements,de  journidenuit,  jiour 
vendilion  ,  tradition  ,  séduction  ,•  ni  autrement ,  ni 
quoique    maiiit'K'  ,    ni   sous    quelque   couleur    ou 
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moyen  que  ce  soit.  Et  cesseront  et  fera  notre  très 
redouté  et  souverain  seig"neur  cesser  toutes  prises 
de  personnes  quelconques,  de  quelque  état  ou  con- 
dition qu'ils  soient,  et  ranconnenients ,  excepté 
les  rançons  de  ceux  qui  avoient  été  par  avant  les- 
dites  trêves  ,  pilleries  ,  roberies  et  boutements  de 
feu  ,  et  tout  autre  fait  et  exploit  de  guerre.  Et  ne 
pourront  ni  devront  ,  les  gens  de  l'une  desdites 
parties,  tenir  compagnie  de  gens  de  guerre  au  parti 
de  l'autre  ,  ni  y  porter  aucun  dommage. 

>■>  Item  ,  s'iladvenoit  que  les  gens  de  l'une  des- 
dites parties  prissent  aucune  ville  ,  cité  ,  place  ou 
forteresse  sur  l'autre  partie  ,  qui  auroit  fait  ladite 
prise  ,  audit  cas  sera  tenu  de  rendre  et  remettre 
ladite  place  es  mains  et  obéissance  de  l'autre ,  ainsi 
qu'elle  avoit  été  par  avant  icelle  prise,  et  tout  ré- 
parer et  rétablir.  Et  au  cas  que  sans  force  d'armes, 
ceux  qui  auroient  ainsi  fait  ne  voudroient  obéir  ni 
rendre  ladite  place,  la  partie  à  qui  ils  auroient  été 
par  avant  ladite  prise  ou  au  temps  d'icelle ,  sera 
tenu  de  les  faire  à  ses  dépens  ,  et  aussi  sera  tenue 
l'autre  partie  en  ce  ,  si  elle  en  est  requise.  Et  sup- 
posé que  ladite  réparation  ne  pût  être  faite  pen- 
dant lesdites  trêves  ,  néanmoins  la  partie  à  laquelle 
seroient  ou  auroient  été,  par  avant  au  temps  d'icelle 
prise  ,  ceux  qui  auroient  faite  ladite  prise,  seront 
tenus  delà  rendre  et  réparer  tout  entièrement. 

»  Item,  penda:it lesdites  trêves  ,  tous  les  sujets, 
d'un  côté  et  d'autre  ,  pourront  désormais  aller,  ve- 
nir ,  demeurer  et  njarcliander  de  toutes  marchan- 


(i444)  >^  K   M  ON  ST  II  i:  L  ]•:  i".  25() 

dises,  résrrvë  }ial)illeiiienls  de  j^uerre,  sûrement  et 
paisiblenieni  ,  et  faire  toutes  les  antres  œuvres  et 
lîesog'nes  licites  les  uns  es  pays  des  antres  ,  sans  être 
enipcciiés  ,  arrêtés  on  nioleslés  en  quelque  manière 
que  ce  soit,  pour  marque,  représaille,  enlreprise, 
ni  pour  quelque  dette,  obligation  ,  ni  autres  choses 
faites  ou  advenues  par  avant  lesdites  trêves  ,  en 
payant  tous  péages  accoututués  es  lieux  et  pavspar 
où  ils  passent  ;  pourvu  toutefois  que  les  sujets  , 
nobles  ou  gens  de  guerre  de  l'une  desdiles  parties, 
ne  pourroient  entrer  es  clialeanx  .  villes  fermées 
et  autres  foits  lieux  en  l'obéissance  l'un  de  l'autre, 
sans  demander  licence  ou  congé  aux  seigneurs  ca- 
pitaines desdits  lieux  ,  ou  de  leurs  lieutenants  ,  et 
qu'ils  soient  désarmés  et  en  petit  nombre.  Et  au 
regard  des  vrais  pèlerins,  ils  ponrronl  aller  en  com- 
pagnie grande  ,  moyenne  ou  petite  ,  ainsi  qtie  pè- 
lerins ont  accoutumé  de  faire  en  tous  lieux  où  il  v 
a  pèlerinages  anciennement  accoutumés.  Et  au  re- 
gard d'eux  et  des  personnes  ,  comme  marchands 
et  autre  menu  peuple,  il  suflna  qu'ils  demandent 
et  obtiennent  congé  et  licence  d'entrer  èsdiles 
villes,  clialeauxet  forteresses  aux  portiers  d'icelles. 
»  Itcnit  pource  que  plusieurs  des  sujets  du  roi 
notredit  très  redouté  et  souverair»  seigneur  ,  ont  en 
l'obéissance  de  sondit  neveu  d'Angleterre  plu- 
sieurs terres  et  seigneuries,  desquelles  ils  ont  par 
ci-devant  joui  en  tout  et  en  partie,  par  mains  de 
fermiers  ou  autrement  .  ils  en  |)(>iirrorit  jouir  du- 
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rant  lesdites  trêves ,  ainsi  et  par  la  forme  et  ma- 
nière qu'ils  faisoient  par  avant  icelle. 

«  Item ,  et  au  regard  des  appactis ,  qu'ils  ont  ac- 
coutumé d'être  levés  d'un  coté  et  d'autre ,  il  en  se- 
ra fait  et  ordonné  par  les  conservateurs  desdites 
trêves,  etparautres  commissaires  quiy  seront  com- 
mis et  députés  de  par  le  roi  notre  souverain  sei- 
gneur de  sa  part ,  et  par  lesdits  ambassadeurs  ou 
autres  commis  de  par  son  devantdit  neveu  d'An- 
gleterre. 

M  Item  ,  et  s'il  advenoit  que  aucuns  attentats 
fussent  faits  à  l'encontre  desdites  trêves  ,  que  Dieu 
ne  veuille  !  elles  ne  seront  pas  pour  ce  corrompues, 
ni  pour  ce  ne  sera  faite  guerre  ni  d'un  côté  ni 
d'autre!  mais  demeureront  les  dessusdiles  trêves 
en  leur  force  et  vertu  ,  tout  ainsi  et  par  la  forme  et 
manière  que  si  aucune  chose  en  avoit  été  faite  au 
contraire.  Mais  lesdits  attentats  seront  réparés  par 
lesdits  malfaiteurs,  et  iceux  punis  par  les  conser- 
vateurs et  commissaires  quiàce  seront  commis  et 
ordonnés  ,  et  par  notredit  souverain  seigneur  pour 
sa  part ,  et  de  par  ledit  prince  son  neveu  pour  la 

sienne. 

»  Item,  et  siduranllesdites  trêves,  aucune  ques- 
tion ou  débat  s'émouvoit  par  l'une  des  dessusdiles 
parties,  à  l'encontre  d'aucuns  des  autres  sujets  ou 
alliés  de  l'autre  ,  icelle  partie  ne  pourra,  pour  ce  , 
soutenir  ni  soi  allier  avec  celui  contre  lequel  ledit 
débat  £eroit  aiiîsi  ému  et  encommencé.  Tontes  les- 
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quel  les  choses  dessiisHi  les  t'icliacimetritelles,  nous, 
duc  d'Orléans,  comte  de  ^  endonie,  et  au  1res  dessus 
nommés,  con)mis  et  députés  de  par  ledit  très  redouté 
et  souverain  seigneurie  roi  de  France,  avons  promis 
et  juré,  promettons  et  jurons  ,  pour,  au  nom  el  en 
raniede  notredit  souverain  seigneur  le  roi  ,  par  ces 
présentes  faireavoir  agréable  à  mondit  très  redouté 
etsouverain  seigneur,  et  par  ces  patentes  ,  tel  rju'il 
appartiendra  et  que  le  cas  le  requiert ,  la  tenir  et 
approuver  et  ratifier ,  confirmer  et  en  hailler  ses 
lettres  en  la  ville  de  Rouen  ,  à  celui  qui  aura  le 
gouvernement  de  sondit  neveu  deçà  la  mer  ,  de- 
dans le  quinzième  jour  de  juillet  prochain  venant  ; 
pourvu  que  ainsi  le  fasse  de  la  part  du  dessusdit 
très  haut  et  puissant  prince  ,  le  neveu  de  noiredil 
souverain  seigneur,  étant  illec  dedans  ledit  terme. 
En  témoin  de  ce,  nous,  el  chacun  de  nous  en  droit 
soi  ,  avons  signé  de  nos  mains  et  fait  sceller  de  nos 
sceaux  ces  dites  lettres. 

M  Données  audit  lieu  de  Tours  ,  le  ^in«'-tième 
jour  de  mai,  l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  qua- 
rant<'-qualrc.  >■ 

tt  en  traitant  toutes  les  besognes  dessusdiles  , 
furent  faites  plusieurs  ouvertures  aussi  pour  trai- 
ter le  n}ariagc  du  dessusdit  roi  d'Angleterre,  avec 
que  la  fille  du  roi  René  de  Sicile  ,  duc  d'Anjou  ,  ilc 
Rar  el  de  Lorraine,  lequel  depuis  fui  p;ul,ii|  <t 
coîifirmé. 

rI^   ni'   uf  i.ivni    i>t-  «hi.umqies  nr.    mo>m  uni  i . 
CîinoMi.'L'rs  DE  Mll^sT^^  Il  : .  —  J  .  III,  j  (^ 
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AVERTISSEMENT. 


Le  second  livre  des  Chroniques  d'En- 
guerrand  de  Monstrelet  finissant  îi  l'an- 
née 1444  ••  îivant  d'entrer  dans  la  discus- 
sion du  troisième  livre,  qui  a  jusqu'ici 
passé  sous  son  nom,  j'ai  cru  devoir 
compléter  la  relation  historique  conte- 
nue dans  les  deux  premiers  livres,  en  y 
joignant,  en  forme  d'appendice  ou  de 
supplément  nécessaire ,  le  récit  d'un 
autre  Bourguignon^  Jean  Lefèvre ,  sei- 
irneur  de  Saint-Remv.  roi  d'armes  de  la 
Toison  d'or ,  em])loyé  activement  dans 
toutes  les  affaires  de  ce  temps,  et  dont  les 
curieux  Mémoires  n'ont  été  publiés  c[u  en 
partie  par  le  Laboureur,  à  la  suite  de  IV/- 
nonymedc  Saint-Denis.  Dans  l'édition  de 
le  Laboureur,   les  Mémoires  de  f .cfrx  1  c* 
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de  Saint-Remv  se  terniineiit  en  lAii  à 
la  mort  de  Charles  VI,  tandis  qu'en  effet 
ils  s'étendent  dans  les  manuscrits  jus- 
qu'en 1436.  Je  suivrai,  pour  cette  édi- 
tion, le  texte  qui  m'est  donné  par  un 
manuscrit  fort  exact  de  la  Bibliothèque 
du  Roi,  n^gSGc)',  ancien  fends,  Colbert, 
n^  6o3.  C'est  un  in  -  4°  de  5^5  pages  à 
deux  colonnes ,  écrit  surpapier  en  écri- 
ture courante ,  assez  difficile  à  lire ,  du 
commencement  du  16^  siècle.  Un  autre 
manuscrit ,  de  la  Bibliothèque  du  mar- 
quis Levert^  et  qu'il  a  bien  voulu  me 
confier,  contient  une  cinquantaine  de 
pages  de  plus  que  le  manuscrit  du  Roi. 
Je  les  ai  ajoutés  à  cette  édition,  la  seule 
qui  ait  été  publiée  de  ses  Mémoires. 
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Au  nom  de  la  très  excellente  et  glorieuse  Tri- 
nité, Père,  Fils  et  Sainct-Esperit,  ung  Dieu  éternel 
en  trois  personnes  ,  qui  tout  a  faicî  ,  créé  et  com- 
posé par  sa  puissance  infinie  ,  selon  sa  provue 
discrétion  et  vollenté;  el  de  la  glorieuse  vierge 
Marie^  mère  et  fille  de  nostre  créateur  et  rédemp- 
teur Jésus-Christ  ,  reine  des  cieulx  et  de  la  terre  , 
dame  des  anges  et  de  tous  les  saincts  el  saincles  de 
paradis,  auxquels  gloire  et  louenge  soit  donnée,  et 
apprès,  à  tous  empereurs,  rois,  ducs,  comtes,  ba- 
rons et  aultres  donnés  ,  selon  sa  vocation  ,  à  la  très 
noble  et  militant  ordre  de  chevallerie  .  en  laquelle 
ont  esté  et  sont  de  hauls  et  nobles  princes  et  aul- 
tres, qui  en  cesl  état  ont  régné  et  régnent  ;  com- 
prins  lesquels  ,  par  permission  et  sous  la  puissance 
divine,  ont  estes  el  sont  institués  et  ordonnés  es 
dignités  temporelles  pour  souslenir  saincte  Eglise, 
droit  el  justice,  el  le  bien  de  la  chose  publique 
maintenir  ,  et  deffendre  nostre  foy  chrestienne  et 
catholique;  je,  Jehan,sei;,''neur  de  Saincl-Iiemv.de 
la  \  acquene,  d'Avesnes  et  de  Morienne,  dict  Thol- 
son  d'or,  conseiller  el  roi  d'armes  de  très  hault. 
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très  excellenl  et  1res  puissant  prince  et  mon  très 
redoublé  seigneur  Philippe  ,  par  la  grâce  de  Dieu, 
duc  de  Bourgongne ,    de  Lotheric  (Lotliier),  de 
Drabant   et  de   Lembourg;   comte   de  Flandres, 
d'Arlhois  et  de  Bourgongne;  palatin  de   Hainaut , 
de  Hollande  ,  de  Zellande  et  de  Namur;   marquis 
du  Sainct-Empire  ,  seigneur  de  Frize  ,  de  Salins  et 
de  Malines ,  duquel,  de  tout  mon  cœur,  j'ai  tou- 
jours désiré  et  désire  accomplir  les  commande- 
ments et  plaisirs,  et  faire  chose  dont  aucunement 
soit  mémoire  apprès  mon  temps.  Et  comme  je  m'y 
répute  tenu  et  obligé,  et  singulièrement  à  cause 
du  serment  par  moi  faict  à  ladicte  ordre  de  la  Thoi- 
son  d'or,  ainssi  que  cj  apprès  sera  plus  à  plein  dé- 
claré ,  et  lequel  est  contenu  es  ohappilres  dudiet 
ordre,  me  suis  disposé  à  rédiger  et  mectre  par  es- 
cript  aucunes  petittes  recordations  et  mémoires  es 
quelles  sont  contenues  en  chiefs  plusieurs  choses 
advenues,  desquelles  j'ai  peu  avoir  cognoissance; 
et  ce  fait,  les  ay  envoyés  au  noble  orateur  George 
Chastellain  ■  ,  pour  aulcunement,  à  son  bon  plaisir 
et  selon  sa  discrétion  ,  les  employer  es  nobles  his- 
toires et  chroniques  que  lui  Caict ,  jà-soit-ce-que 
(quoique)  la  chose  soit  de  petit  fruiet  au  regard  de 


I.  Voyez  les  deux  volumes  do  noln-  colleclion  qui  reii- 
fcrme  les  œuvres  de  Ch^islellain. 
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son  œuvre,  sinon  tant  seullement  par  manière  cl'a- 
vertissemenl. 

Et  pour  venir  à  parler  de  cette  matière  ,  et  coin- 
ment  je  ai  esté  premièrement  nommé  Tlioison  d'or; 
il  est  vrai  qne.mondict  très  redoiil)lé  seig-nenr  '  , 
le  jour  qu'il  espousa  madame  Elisabeth  -,  fille, 
sœur,  et  tante  du  roi  de  Portuf^al  ^ ,  en  la  ville  de 
Bruges,  le  i"  jour  du  mois  de  janvier,  l'an  ^4^9, 
fonda  ledict  ordre  ,  ordonna  ,  nomn)a  et  esleut  unir 
certain  nombre  de  chevaliers  ,  desquels  les  noms 
seront  cy  apprès  déclarés,  et  avec  iceulx  quatre 
officiers,  c'est  assavoir,  chancellier  ,  Irésaurier, 
greffier  et  roi  d'armes  ;  auquel  office  de  roi  d'ar- 
mes, je  fus  esleu  ,  institué  et  mis;  et  me  fut  donné 
lenom  Thoisond'or,  par  mondict  très  redoublé  sei- 
gneur, qui  en  oultre  me  fist  tant  d'honneur  de  sa 
grâce  ^  que  de  nie  retenir  son  chancellier.  Desquels 
offices  et  estas  obéir ,  exercer,  et  servir  mon  très 
redoublé  sei;4neur,  à  mon  pouvoir  léalement ,   es 


1.  l'hilippe-le-Bon  ,  tliio  ei  comle  de  Bourgogne,  qui 
succéda,  en  i^iQ ,  à  S(in  père  ,  Jean  Sans-Peur. 

2.  Elisabeth,  ou  Isabelle ,  élait  fille  de  Jean  !«' de  Por- 
lugal. 

3.  Elle  émit  sœur  d'Edouard,  qui  succéda  à  Jean  P',  leur 
père,  en  i4^>^»  cl  tante  d'Alphonse  V,-  lils  d'Edouard,  qu', 
lui  succéda  en  i  438. 

Mr.Moii.Ks  DESAl^T- JIemt.  —  /'.  I  If.  ij 
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exercices  de  ses  offices  et  aultrement,  fut  par  moi 
faict  serment  soUemnel  es  mains  de  l'évesque  de 
ChaalonSjChancellierde  ladicte  ordre  delà  Thoison 
d'or,  en  la  présence  de  mon  1res  redoublé  seigneur 
et  de  plusieurs  des  chevaliers  dudict  ordre.  De- 
puis lequel  temps,  mondict  très  redoublé  seigneur 
dispose  que  faire  debvons  tant  en  ses  guerres  que 
es  grandes  et  notables  ambassades,  èsquelles  lui  a 
pleut  moi  envoyer ,  tant  devers  les  papes  Eugène  ' 
et  iSicoleS  en  Italie,  et  devers  pluisieurs  prinches 
du  pays  ;  aussi  devers  le  roi  d'Arragon  ^  ,  es 
rojaulmes  de  Naples  et  de  Sicille,  es  Espaignes, 
devers  le  roi  de  Chastille  ,  de  Portugal ,  de  Navarre 
et  de  Grenade:  plusieurs  voyaiges  es  Allemaignes 
et  en  Angleterre  ,  en  Escoche,  et  plusieurs  aultres 
lieux;  et  tant  ay  voyagié,  par  mer  et  par  terre,  que 
par  la  grâce  de  Dieu  je  ai  atteint  l'aage  de  soixante- 
sept  ans  ou  environ  ,  occupé  de  maladie  en  telle 
manière  que  bonnement  ne  puis  aller  ni  faire  tels 
ou  semblables  voyaiges  à  pied,  à  cheval,  ni  à  char- 


1.  Eu"ène   IV  (Gabriel  Coiulolmieri ,  Vénitien  ,  cardi- 
nal, évêque  de  Sienne),  élu  pa|)e  le  3  mai  i43i. 

2.  Nicolas  V  (Thomas  He  Sarzan   .  carditial,  évêque  de 
Bologne),  élu  pape  I  j  6  mai  J447. 

3.  Alphonse  1^\  roi   d'Arragon  ,  V''  de    ce  notn  ,  roi  de 
Naples,  de  14^2  à  i4S8. 
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riol  :  par  quoi  j'ai  esté  et  suis  constraint  el  mis  en 
nécessité  de  moi  en  déporter  (dispenser).  Pour 
quoi ,  en  considérant  les  choses  dessusdictes  ,  pour 
eschiever  (éviter)  occiosilé  (oisiveté),  qui  est  la 
mère  de  tous  vices,  et  que  mon  ancienneté  ne  de- 
meurasse inutile,  me  suis  disposé,  comme  dict  est, 
faire  et  compiler  ce  petit  volume,  en  quel  sont 
contenues  pluisieurs  choses  que  je  ay  veues,  et  aul- 
tres  qui  m'ont  estées  dictes  el  recordées  par  plui- 
sieurs notables  personnes  dignes  de  foi. 

Et  pour  ce  que  r.cais  bien  que  pluisieurs  cro- 
nicques  et  hisloiresont  estes  faictes  et  escrip(es,par 
pluisieurs  ^rands  livres  et  volumes,  par  leur  ver- 
tueuse éloquence,  selon  leurs  exquis  et  aournés 
(ornés)  langaiges ,  et  mesmement  du  temps  dont 
mon  avant  dict  petit  livre  faict  mention,  je  me 
suis  déporté  (dispensé)  de  y  faire  longue  récitation, 
ni  de  tant  présumer  que  de  mov  entremettre  ni 
bouter  trop  avant  en  cette  matière,  attendu  que  je 
congnois  bien  mon  iinperfeclion  ,  et  que  les  hom- 
mes me  pourroient  bien  laire  riche,  n)ais  sai""e 
non.  El  pourtant  nie  suisatlendu  el  attends  aux- 
dits  historiens  et  orateurs  d'avoir  escript  et  mis  en 
leurs  histoires,  livres  et  voll urnes  ,  ces  haulx  laicls 
et  aultresadvenueschacnn  en  son  teuij)s,et  av  faict 
et  compilé  pour  ces  causes  dessusdictes,  ce  présent 
petit  livre  par  manière  de  recordation  et  mcmoir*' 
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en  iiiun  *«^ros  el   rude  langaige  picard  '  ,   comme 
cellui  quy  aultrement  ne  sanroit  escripre  ni  parler. 
En  quel  livre  sont  contenues,  entre  les  aullres  cho- 
ses ,  la  plus  grant'  part  des  voyaiges  quy  par  moy 
ont  esté  faicts  par  le  commandement  de  mon  avant 
dict  sei*j,neur,  moyennant  la  grâce  de  Dieu  et  de 
la  "-lorieuse  Vier':e  Marie  et  toute  la  cour  céles- 
lialle  (céleste)  de  paradis  ,  quy  soit  au  commenche- 
ment .  au  moyen  el  en  la  fin  de  mon    œuvre.   Et 
supplie  et  requiers  tant  humblement  que  je  puis, 
de  taus  ceulx  quy  le  verront  et  orront  (entendront), 
que  si  aulcunes  choses  y  a  dignes  de  répréhension 
ou  correction,  il  leur  plaise,  en  suppléant  à  mou 
ignoranche,  de  moy  avoir  et  tenir  pour  excusé, 
entendu  que  ce  qui  par  moy  a  esté  fait,  dit  et  ré- 
digé par  escript.  les  ay  faict  le  mieulx  et  le  plus 
véritablement  que  j'ay  peu,  el  sans  aulcune  laveur 
pour  recordation  et  mémoire  de  choses  dessus- 
dites.  Et  quand  je  parlerai  du  roi  de  France  ,  je  le 
nommerai  le  roi  tant  seullement,  et  tous  les  aullres 
roisaveron  t  sieute(suite) .  A  ussi  quand  je  parlerai  de 


I.  Celle  expression  de  langage  picard,  appliquée  à  la 
laiii^ue  écrite  par  Saiut-Remy  ,  nous  prouve  quen  effet  la 
tangue  françûise  parlée  aujourd'hui  est  bien  vérilablement 
originaire  de  ce  pays,  et  qu'elle  a  été  formée  plutôt  à  la 
cour  du  duc  de  Bourgogne  qu'à  la  cour  de  France. 
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iiionavant  ilicl  seigneur  de  Rourgongne^  jcle  nom- 
iiierav  le  duc  tant  seullemenl ,  an  moins  à  la  plus 
])art  du  livre;  et  au  regard  de  (eu  monseigneur 
son  père  ' ,  il  sera  nommé  duc  de  Bourgongne  '. 


1.  Jean  SaiKs-Peur. 

2.  Ecn  Jalian  île  Pine  lo  v  Salazar  ,  (]iii  a  écrii  en  es- 
pa2;nol  une  Histoire  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or  (  en  "^  vo- 
Junie  in-folio  ■,  donne  les  renseignements  suivants  sur 
Jean  de  Saint-Reiny. 

e  Jean  le  Fèvre,  soigneur  de  Saitit-Reniv,  delà  Yacquc- 
rie,  d'Avesnes  et  de  Moriennes,  néà  Ab!)eville,  en  Picardie, 
conseiller  et  héraut  du  duc  de  Bourgogne;  Pliilippe-le-Bon, 
avec  le  titre  de  (^harrolois  ,  fui  créé  par  le  même  duc,  cheva- 
lier el  premier  roi  d'armes  de  l'ordre  do  la  Toison  d'or  , 
dès  son  institution,  en  1429.  Il  écrivit  les  Mémoires  des 
principaux  chapitres  de  l'ordre  tenus  de  son  temps.  Il  écrivit 
aussi,  en  i463,  un  traité  qui  contient  les  ordonnances  des 
anciens  ducs  de  Bourgogne  ,  sur  le  blason  (  Du liummirc 
de  Tréi>oux  ).  11  a  laissé  deux  volumes  de  Mémoires  sur  les 
principaux  événenients  de  son  temps,  depuis  l'année  i4o7 
jusqu'à  l'année  i4Co(Ai  Tuisun  dor^  Cologne  iG8f)  }.  Le 
7  mai  1468  ,  il  demanda  à  se  faire  remplacer  dans  son  em- 
j>loi  de  premier  roi  d'armes,  par  Gilles  (îobct ,  hérant  du 
même  ordre  avec  le  litre  de  fusil  ,  et  qu'il  avait  instruit  dès 
son  enfance  dans  l'art  héraldiijue  ,  el  avait  amené  avec  lui 
dans  plusieurs  voyages.  Gilles  Gobel  fut  en  effet  nommé 
son  substitut  par  une  cédule  expéiliée  j)ar  Marlin  Sleen- 
berghe  ,  greffier  de  l'ordre.  Jean  le  Fèvre  mourut  le  jour  du 
Sainl-Sacreinent ,  on  i4<>H.  Il  lut  remplacé  dans  ses  fonc- 
tions de  proinicr  roi  d'armes  en  titre,  parGeorge  Chaslellain, 
s«)n  .uni.  »  (  Sala/.ar,  t    n  ,  p   ('.^7.  ) 
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Porii  ce  que  j'ay  iiitenlion  de  parler  el  cscrijire 
<M)  hrief  les  choses  avenues  en  mon  temps  ,  el  que 
je  pourrois  bien  avoir  vues,  je  conimencljerai  à  par- 
ler de  la  1res  dolloureuse  advenlureqni  advint  en 
France  l'an  1^07  ,  que  lors  régnoil  Cliarles  \  1  de 
ce  nom,  qui  en  son  temps  etapprèssa  morl .  lut 
nommé  Charles  le  Bien- Aymé.  Lequel  a  voit  un 
►eul  frère  nommé  Loys  ,  duc  d'Orléans;  el  si 
iivoit  trois  oncles,  frères,  lesquels  trois  oncles 
avoienl  à  nom,  l'ung"  Charles  ,  duc  d'Anjou  ,  le  se- 
cond ,  Jehan  ,  duc  de  Berrv  ,  el  le  tiers  ,  Philippe  , 
duc  de  BouriTo^rne  '. 

Du  duc  Philippe,  duc  de  Bour^'onf^ne,  yssirent 
(sorlirent)  plusieurs  enlants  ,  entre  lesquels  en  y 
eut  ung-,  el  l'ains-né,  nommé  Jehan  ^,  qui  après  la 
morl  de  son  père  lut  duc  de  Bourgongne  ,  lequel 
«'stoit  rousin-ijerinain  dudit  duc  Lovs  d'Orléans. 
Or  advint  que  par  la  templacion  du  Diahle  .  par  en- 


1 .  Philippe  le  Hardi  .  fils  <!<•  Jean  ,  roi  de  Fronce  ,  créé 
iluo  t'i  stnivcraiii  tle  ljoiirpoi;ne  p.ir  le  roi  Jean  ,  par  une 
«lonalion  passt*e  à  Noi^ent-sur-Marne  ,  le  G  septembre  iSGS. 

2.  Ji'an  S.ins  l'cur,  ri!->  <\i'  IMiilipjH'-lc-IJardi ,  lui  surcf-J;» 
CM  i4u4. 
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vje  d'avoir  le  gouvernement  du  royaulme,  comme 
l'on  disoit,  et  aussy  pour  aultres  causes  qui  cy-ap- 
près  seront  déclarées,  le  duc  Jehan  de  Bourgongne 
fîst  tuer  le  duc  d'Orléans  ,  son  cousin-2"ermain  : 
dont  sj  grandes  et  mauldites  guerres  sourdirent , 
et  qui  tant  longhement  durèrent,  que  peu  s'en 
faillit  que  tout  le  royaulme  ne  fustdestruict,  comme 
l'on  poeult  (peut)  veoir  et  savoir  par  les  eronic- 
ques  qui  en  sont  faictes  ,  et  aussi  j'en  parlerai  ung 
jielitenctie  présent  livre.  Apprès,  aussi  je  parleray 
de  la  venue  du  roi  Henry  d'Angleterre  ' ,  qui  vint 
en  France  l'an  i4i5,  et  aussi  de  son  fils  le  roy 
Henry  ^  ,  qui  fut  couronné  roy  de  France  à  Paris; 
et  apprès  je  parleray  comment  mon  avant  dict  sei- 
gneur leduc  Pliilippe  de  Bourgongtie,  en  l'an  1429, 
espousa  la  fille  du  roy  de  Portugal ,  en  la  ville  de 
Bruges,  où  il  y  eut  une  grandeet  noltable  leste,  en 
laquelle  feste  le  duc  mist  sus  une  ordre  appelée  la 
Thoison  d'or  ,  dont  le  duc  fut  le  fundateur  ,  chef  et 
souverain  ;  en  laquelle  ordre  furent  premièrement 
ordonnés  vingt-quatre  chevaliers  ,  gentishommes 
de  nom  et  d'armes  ,  nés  en  léal  mariage  et  sans  re- 
proches. Et  avec,  fut  ordonné  par  ledict  duc,  qu'il  y 
auroit  quatre  officiers  :  c'est  à  sçavoir,  chancellier, 
trésaurier,  greffier  et  roy  d'armes  ,  ainssi  que  de- 
vant est  dict.  En  apprès,  je  parleray  des  hauts  et 


1.  Henri  V,  fils  d'Henri  IV. 

2,  Hciiii  VI. 
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loables  faiclsdu  duc  et  des  chevaliers  de  son  ordre, 
non  myesy  au  lonj^",  à  la  centiesmeparlye,  que  en  a 
descript  noltable  orateur  George  le  Chaslellain  '. 
En  apprès  ,  je  parlerai ,  et  en  brief,  de  moult  mer- 
veilleuses et  piteuics  aventures  advenues  depuis  le 
commenchenieut  de  cestui  petit  livre,  jusques  à 
l'an  i46o=;  et  pourche  j'ai  diclque  je  commenche- 
rai  en  l'an  i^o-. 

Vrai  est  que  le  duc  Jehan  de  Bourgongne  fîst 
tuer  le  duc  d'Orléans  ,  frère  seul  du  roy  Charles  le 
Bien-Aimé,  dont  terribles  et  mauldites  guerres  en 
sourdirent  et  vinrent,  telles  et  si  g-randes  ,  qu'il 
n'est  à  croyre  fors  de  ceulx  qui  les  veyrent.  D'icelle 
mort  plusieurs  du  royaume  furent  troublés  et  cou- 
rouchiés,  et  non  sans  cause.  Or  est  vrav  que  de 
prime  face  on  ne  sçavoitquy  avoit  faict  faire  l'ho- 
micide du  duc  d'Orléans  ;  mais  apprès  ce  que  la  vé- 
rité fut  scue  ,  la  vefve  (  veuve)  de  feu  le  duc  d'Or- 
léans, fille  du  duc  de  Millau  ^  ,  se  tira  à  Paris  ,  en 
sacompaigoye  trois  de  ses  enfants,  c'est  à  scavoir 
Charles  ,  duc  d'Orléans  ,  son  ains-né  (ils  ,  le  comte 
de  \  ertus  '  et  le  comte  d'Angouléme  ''.  Elle  et  ses 


1.  Voyez    les  deux  volumes  de  ses  OEuvres  ,    publiés 
dans  ceUe  colleciion. 

2.  Les  manuscrits    ipio  j';ii  oiiln- les    mains    ne   vont  que 
jusqu'à  i436. 

6.    Valcnliiif,  HlleJe  Jean  (jalcas  \i*.(orili. 
4     lMiili|)|n\  comte  de  Vertus. 

3.  .liMii  <l  Orlé.iM'^,  eninte  d'Aii:;oul»'ine. 
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trois  enfants  firent  envers  le  roy  de  granls  pour- 
suites pour  avoir  justice  du  duc  de  Bourgong-ne  ; 
mais  pour  diligence  ne  porsieute  qu'elle  sceut 
faire  ,  remède  n'y  sceut  trouver;  et  fut  la  matière 
longuement délairée;  etfinahlemenlniorutlapoure 
duchesse,  en  la  porsieute  (poursuite)  ;  et  ne  fut 
pour  l'heure  ne  de  sa  vye  aultre  chose  faicte. 


SUPPLEMENT 


vw^wv^ 


MEMOIRES 

DU  S'  DE  SAINT-RE]\n. 
CHAPITRE  PREMIER. 

La  rdbellion  des  Li(?geois  faictes  l'an  i4o8,  à  l'encontre  de  leur  sei- 
gneur ctesleu,  Jehan  de  Bavière,  lequel  ils  assiégèrent  dedans  la 
ville  de  TrecLt  (Maëstrichtj. 

Je  lajray  C  laisserai)  à  parier  de  la  duchesse 
d'Orléans  et  de  ses  enflants  jusques  à  temps  et 
heure  sera,  et  parleray  comment,  en  l'an  i4o8, 
cenlx  de  la  cité  et  pays  de  Liège  ,  se  rebellèrent  al- 
lenconlre  de  leur  esleu  ,  nommé  Jehan  de  Bavière' 
frère  du  duc  Guillaume  de  Bavière  ,  comte  de  Ilaj- 
naut  ,  de  Hollande  et  de  Zellande.  El  se  mirent 
sus  Liégeois  en  nombre  de  quarante  à  cinquante 
mille  hommes  ,  et  allèrent  asséizicr  leur  esleu  , 
qui  estoit  dedans  la  ville  de  Trect  (  Maëslricht)  sur 
Meuse.  Quand  l'esleu  se  trouva  asségiez,  pour  ceste 
cause    il   envoya   devers   le  duc   (juillaume,   sou 


1.  Jean  de  Bavière  avail  éié  élu  à  l'évèché  sans  être  prê- 
tre, et  les  Liégeois  voulai»'nl  qu'il  rfcul  l'ordre  de  prêtrise 
DU  renonçât  à  rfvêché. 
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frère  ,  et  devers  le  duc  de  Bour^ongue  ,  son  beau- 
Irère;  car  le  duc  de  Bourgongne  avoit  esponsé  sa 
sœur,  et  le  duc  Guillaume  lasœur  du  duc  de  Bour- 
gongne.  L'esleu  leur  signiffia  et  rescript  (écrivit) 
comment  il  estoit  asségiez,  leur  requérant  secours  ; 
laquelle  chose  ils  firent  en  grand'  diligence;  et 
assembla  le  duc  de  Bourgongne  une  grande  et  nol- 
lable  armée,  tant  de  Bourgongne,  de  Picardieque 
de  Flandres,  où  il  eust  de  grands  seignouries.  Pa- 
reillement fist  le  duc  Guillaume. 

Le  roy  sçust  l'assemblée  des  deux  princes ,  qui 
estoit  grande,  pourentrer  dedans  le  pays  de  Liège, 
pour  laquelle  cause  il  envoya  monseigneur  Gui- 
cbard  Dolphin  ,  qui  puis  Cust  grand  maistre  d'hos- 
tel  de  France  et  aullres  ,  en  sa  compaignye ,  de- 
vers le  duc  de  Bourgongne  ,  pour  lui  ("aire  de(- 
fense  de  par  le  roy,  sur  certaines  et  grosses  paines, 
qu'il  ne  combatist  les  Liégeois  ne  enlrasl  en  leur 
pays. 

Or  est  vray  que  quand  messire  Guichard  Dol- 
pbin  et  cenlxde  sa  compaignye  arrivèrent  devers  le 
duc  de  Bourgongne  et  le  duc  Guillaume,  lesquels 
estoient  desjà  entrez  dedans  le  pays  de  Liège.  Mais 
elle  non  obstant,  monsseigneur  Guichard  accom- 
ply  che  que  le  roy  lui  avoit  chargié  ,  et  fist  les  dcl- 
fenses  telles  que  devant  sont  dessus.  Auxquels 
commandements,  le  duc  de  Bourgongne  respondy 
qu'il  avoit  esté  et  estoit  prest  d'obéir  au  roy  ;  mais  il 
avoit  procédé  si  avant,  et  estoit  si  près  de  ses  en- 
nemis ,  (|ue    sans  grand'    honte  ne  se  povoit  re- 
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Irayre  (  retirer)  ,  et  sj  savoit  Inen  que  le  rov  ne  le 
voulloil  point  déshonnorer,  rcquërani,  apprès  plu- 
sieurs parolles  à  n^onseigneur  (iuicharcl  le  Dol- 
phin, que,  comme  son  parent  etaniy,  il  levoulsisl 
(  voulût)  conseillier,  disant  :  «  Vous  avez  accoui- 
»  plis  voslre  charge  ,  et  n'estes  plus  ambassadeur. 
^'  G^inme  monsei^^neur  Guichard  le  Dolphin  , 
»  veuilliez    n)oy  avdierà  garder  mon  honneur.  » 

Monsei<;neur  Guichard  luy  repondj  qu'il  luy 
semhloil  qu'il  ne  povoil  retourner  par  honneur  . 
s'il  ne  véoit  déplus  près  ses  ennemis,  en  luv  di- 
sant qu'il  estoit  prest  de  vivre  et  niorir  avec  hi\ 
allenconlre  des  Liégeois  rebelles;  ef  a  voit  laid  p(jr- 
ter  secretlement  avec  lui  son  harnas  (harnois  )  dtî 
guerre,  en  paniers  ;  et  quand  ceulx  quj  estoient 
avec  luy  sceurcnt  sa  Aolorité,  si  conclurent  d'eulx 
armeravecqueluy.Et  pour  cequ'ilz  n'avoient  point 
de  harnas,  le  duc  leur  en  fist  baillier  de  sor:  ar- 
nioirie.  Ainssy  conclurent  combattre  avec  le  duc 
de  BouriTonîrne. 

Ouand  les  Liëg-eois  sceurentla  V'jnuedes  deulx 
princes,  ds  levèrent  leur  siég-e  et  se  relrairenl 
(retirèrent)  dedans  la  cité  de  Liège  ,  mais  n'y  ar- 
reslèrent  guerres  qu'ilz  ne  yssirent  (  sortirent  )  aux 
champs  pour  combattre.  Ll  prinrent  place  belle  «'t 
_:rande  et  s'assend)lèrei!l  pour  cond)attre  les  deulx 
ducs  et  l'esleu  de  Liège,  qui  estoit  vssu  île  la  \illr 
<!(•  Trect  (  Maëslricht),  où  il  avoit  esté  asségié.  La 
bataille  lut  grande  et  bien  c(unbattue  .  tant  d'uni; 
iOs|<'   comme  d'auitrc:  rt  Di<'n  s<\ui   (pirllr  fiti  [i- 
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rent  Liégois,  et  quel  dommage  les  archiers  de 
Picardie  îirent  aux  Liégeois ,  car  enfin  furent  Lié - 
gois  desconfits  ;  et  là  moururent,  ainssy  qu'ilz  fu- 
rent nombres,  vingt-buit  milîeLiégeois,  sans  ceulx 
qui  furent  prisonniers,  et  des  gens  du  ducdeBour- 
gongne  et  du  duc  Guillaume,  environ  six  cents. 

Avant  queles  trois  princes  dessus  nommez  se  par- 
tissent du  pays  des  Liégeois  ,  firent  à  leur  seigneur 
l'esleu  plaine  obéissance,  comme  pbis  à  plain  est 
déclaré  es  croniques  sur  ce  faict.  Toultesfois  il 
n'est  pas  à  oublier  les  seigneurs  qui  furent  en  icelle 
bataille  ,  avec  les  dessusdils  trois  princes  ,  au  moins 
aulcune  partye  :  lesquels  ne  sont  point  mis  par 
ordre,  mais  ainssy  que  les  ay  trouvez  par  escript 
(écrit).  Et  premiers  le  comte  de  Namur^  le  comte 
de  la  Marcq  ,  le  prince  d'Orange,  le  comte  de 
Clermont,  le  comte  de  Fribourg  ,  messire  Jehan 
de  Namur,  le  seigneur  d'Enghien ,  le  seigneur  de 
Sainct-George ,  le  seigneur  de  Croy,  messire  Jehan 
de  Vergy  ,  maréchal  de  Bonrgongne  ;  le  sénéchal 
de  Haynaut,  le  seigneur  de  Ghislelle,  le  seigneur 
de  Li'nies  ,  le  seigneur  de  Waurin  ,  le  seigneur  de 
13oussu,  le  seigneur  de  Roubais,  le  seigneur  de 
Uosinbos,  le  seigneur  de  Rochefort,  messire  Jehan 
de  Torsy  ,  messire  Pierre  de  Fontenay,  le  seigneur 
de  la  Hamëde,  les  enfants  de  Mailly,  le  seigneur 
de  Miromont,  le  seigneur  de  Biauvoir,  messire 
Jehan  de  Sainct-Gobin  ,  messire  Jehan  de  Bailleul . 
messire  Hue  de  Launoy  et  deulx  de  ses  frères  ,  le 
seio-neur  de  Happelencourt ,   messire  Hélion  de 
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llacqueville,  lechastellain  deLens,  niessire  .Telian 
tic  Rove,  It*  seig'neur  de  Sempv,  le  sei^çneiir  J'In- 
rliv  ,  le  seigneur  de  Landres  ,  messire  Jehan  de 
Noeufchastel ,  niessire  Robert  de  Flandres,  messire 
Jelian  de  Bourbon  ,  le  seigneur  de  Cliasleauviller , 
le  seigneur  de  la  Guiche  ,  le  seigneur  de  Ilellv  ,  le 
seigneur  de  Raasse  ,  niessire  Jehan  de  Jiiniont, 
niessire  (iuillaunie  de  Noislle  ,  Robert  de  Roulx, 
Enguerranl  de  Bournonville,  et  pluiseurs  aultres 
nobles  hommes. 

En  iceile  meisme  année  ,  plusieurs  princes  du 
roiauluie  mirent  grant  paine  de  l'aire  paix  entre  les 
enfants  d'Orléans  et  le  duc  de  Bourgongne  ;  cl  de 
faicf  se  tint  une  journée  en  la  ville  de  Chartres  ,  là 
où  éloit  le  roy  et  la  ro\  ne  ,  les  rnys  de  Sicille  et  de 
Navarre,  le  duc  de  Guvenne,  qui  pour  lors  avoit 
espousé  la  fille  du  duc  Jehan  de  Bourgon<'ne, 
les  ducs  de  Berry  et  de  Bourbon  .  le  cardinal  de 
Bar,  et  plusieurs  aultres  grants  seigneurs  de  céans. 
L'assemblée  fut  enrégliseNotre-DamedeCharlrcs. 
Là  étoient  les  dessus  nommés.  Le  roi  fist  aller  pre- 
mier les  enfants  d'Orléans  devers  lui  en  l'église, 
et  puis  manda  le  duc  de  Bourgongne  ;  et ,  quand  le 
duc  lut  devant  le  roy,  et  apprès  la  révérence  faicte, 
il  l'eil  dire  qu'il  avoit  entendu  qu'il  étoil  indigné  cl 
courroucliié  contre  luy  pour  le  laict  <ju'il  avoit  com- 
mis et  faicl  faire  en  la  personne  du  i\uc  d'Orléans 
son  frère,  pour  le  bien  <le  sa  personne  et  du 
royaulnw*  ;  cnv  il  étoit  presl  de  dire  et  remonstrcr 
xéritablerjHiit.  ttiullesel  quanles  lois  (ju'il  luj  phii- 
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roit ,  en  suppliant  au  roy  1res  huniblemenl  qu'il 
lui  pleusist  (plut)  oster  de  lui  son  yre  (courroux) 
et  indignacion,  et  le  tenir  en  sa  bonne  grâce.  Ces 
parolles  dictes  ,  fut  dict  au  duc  de  Bourgongne 
qu'il  se  tirast  ung  peu  arrière  ;  puis  après  la  royne, 
le  duc  de  Guyenne  son  fîlz,  les  roys  de  Secille  et  de 
Navarre,  et  le  duc  de  Berry,  se  engenouillèrent  de- 
vant le  roy,  et  lui  supplièrent  et  requirent  qu'il  lny 
pleusist  (plût)  pardonner  au  duc  de  Bourgongne 
l'offense  qu'il  avoit  faict.  Laquelle  requeste  fust 
par  le  roy  accordée;  et  fist-on  venir  le  duc  de  Bour- 
gongne  devant  le  roy;  et  dist  le  roy  au  duc  de  Bour- 
gongne  :  «  Beau  cousin  ,  à  la  requeste  de  ceulx  que 
y^  vous  véez  chy  présents,  je  vous  pardonne  tout.  » 
Le  duc  de  Bourgongne  renierchia  le  roi  très 
liumblement;  et,  ce  faict,  s'approcha  des  enfants 
d'Orléans  ,  et  leur  fist  dire  par  le  seigneur  d'O- 
lehain  ,  qu'il  leur  dist  :  «  Messeigneurs ,  vechy  le 
»  duc  de  Bourgongne,  lequel  vous  prye  et  re- 
»  quiert  qu'il  vous  plaise  osier  de  vos  cœurs ,  si 
■»  vous  avez  aulcunes  malveuillances  ou  hayne 
n  contre  luy  pour  le  faict  quy  fut  perpétré  (coni- 
»  mis)  en  la  persone  du  duc  d'Orléans  votre  père , 
»  et  d'ores-en-avant  vous  dcmourez  et  soyez  bons 
»  amis  enssamble.  »  Adonc  ,  dict  le  duc  de 
Bourgongne  :  «  Je  vous  en  prye.  »  Mais  les  en- 
fants d'Orléans  ne  répondirent  mot.  Ce  véant,  le 
roy  leur  commanda  qu'ilz  accordassent  la  requeste 
n  son  beau  cousin  de  Bourgongne  ,  et  ils  répon- 
dirent au  roy  :  «  Puisqu'il  vous  plaist  le  comman- 
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»  cler  ,  nous  accordons  la  requeslc  ,  et  pardonnons 
»  loulc  la  malin colie  (chagrin)  que  avions  contre 
»  luy,  car  en  riens  ne  vous  voulions  désobéir.  •> 
El  lors  ,  incontinent  ,  le  cardinal  de  Bar  ouvrit 
une  missel,  et,  en  louchant  leurs  mains  sur  les 
évangilles,  promirent  de  tenir  bonne  paix  et  en- 
tière l'un  envers  l'aultre  ,  sans  jamais  aller  au 
contraire.  Puis  commanda  le  ro}  à  touttes  les  par- 
ties d'estre  bons  amis  ensamble  ;  et ,  avec  ce  ,  leur 
fist  deffense  qu'ils  ne  feisscnt  ni  pourchaçassent 
grief  ni  dommag"e  l'ung  à  l'aultre  ,  ni  à  leurs 
serviteurs ,  subgectz  et  amis  et  alliés.  Icelle  paix 
faicte,  dont  plusieurs  furent  moult  joveulx,  chacun 
s'en  alla  en  son  pays  ,  et  le  roy  et  la  royne  retour- 
nèrent à  Paris  ^  dont  tout  le  peuple  fui  joveulx. 


CHAPITRE  II. 

Du  concilie  quy  se  tint  à  Pise,  où  furent  comdcmpnczdculx  anlipnp- 
prs,  en  en  leur  licucslru  pappc,  Alexandre,  Y*  Je  ce  nom,  quy 
esloit  auparavant  archevesque  do  Milan, nommd  Pierre  dcCaudj-c. 

En  l'an  i4o9  se  tint  un  concilie  à  Pise,  où  furent 
assemblés  granils  ni)ml)res  de  prélalz  pour  la  divi- 
sion qui  estoii  en  l'Eglise  entre  les  deux  pappes;  cl 
là  y  avoit  vingt-quatre  cardinaulx  ,  tant  de  ceulx 
du  collège  de  Home  que  ceulx  du  pappc  de  la  Lune. 
Grand   nombre  de  prélatz  de  toute  chrétienté  y 
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esloient  assemblez.  Aussi  y  esloienl  plusieurs  an<- 
bassadeurs,  tant  de  l'empereur  comme  des  royset 
princes  de  toute  chrestienté.  L'avant  dit  cardinal  de 
Bar,  Guy  de  Roye,  arche  vesque  de  Rains,  et  maistre 
Pierre  d'AIli ,  évesque  de  Cambray,  se  mirent  à 
chemin  ensainble ,  fort  accompaigniez  de  prélatz 
et  cîergié ,  pour  aller  au  concilie  dont  devant  est 
dict. 


CHAPITRE  III. 


La  fortune  adverse  qui  advint  à  l'archevesquc  de  Rains  en  allant  au 
concilie  de  Pise. 


Ung  jour  furent  logiés  en  une  ville,  nommée 
Voultre,  estant  à  quatre  lieues  deJennes;  advint 
que  le  mareschal  de  l'archevesque  de  Rains  print 
iioiseàungniareschalde  la  ville;  et  tellement  monta 
leur  débat ,  que  le  maressal  de  la  ville  fut  occhis  par 
Tau  Ire  mareschal ,  lequel  s'en  courut  pour  saulveté 
à  riioslel  de  son  maistre  ;  mais  ceulx  de  la  ville,  es- 
meus  pour  ce  débat ,  coururent  en  grand  nombre  en 
l'hostel  de  l'archevesque  ,  pour  vengier  la  mort  de 
leur  mareschal.  L'archevesque,  pour  les  rappaisiert 
yssy  hors  de  son  hostel  ,  et  leur  pria  doulcemenl 
qu'ils  voulsissenl  cesser  et  appaisier,  et  il  bailleroit 
son  mareschal  au  juge  de  la  ville  pour  faire  justice. 
En  offrant  cette  offre,  aulcun  maulvais  garnement 
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de  celle  esmeute,  gecla  ung  dard  contre  l'arche- 
vesque,  et  l'attaint  sv  durement  qu'il  chéit  mort 
à  terre;  etsy  occirenl  le  niareschal ,  elle  jugequi  le 
tenoit.  Le  cardinal  de  Bar  et  lesaultres  convint  par- 
tir liastivemenl,  pour  la  double  du  peuple  qui  es- 
meu  estoil  ;  el  s'en  allèrent  au  concilie  de  Pise,  où 
furent  les  deulx  pappes  condempnez  comme  héré- 
tiques, sissematicques  ,  obstinés  en  mal  et  Irou- 
bleurs  de  la  paix  de  notre  saincte  Eglise. 

A[)rès  icelle  condempnalion  faicte  devant  tout 
le  peuple  présent ,  tout  le  clergié  se  mirent  en  con- 
clave ^  appellant  la  grâce  du  Sainct-Esj)erit  ,  et 
furent  dix  jours  ensemble,  et  c^lureul  pappe  cano- 
nicque  ,  nommé  Pierre  de  Candie  ,  natif  de  Gresse, 
de  l'ordre  des  Frères-Mineurs  ,  docteur  en  théolo- 
gie ,  archevesque  de  Milaîi  ;  et  fu  nommé  Alexan- 
dre ,  V'  de  ce  nom ,  el  fut  faicl  le  16'  de  juin"-. 


CHAPITRE  I\. 

Comment  les  Jénevois  se  rc'bcllcrciit  contre  les  François  et  occircnt 
le  lieutenant  de  Boussicault  ;  et  comment  Montagu  eult  la  leste 
tranclide  pour  avoir  mal   gouverné  les  finances  du  roy. 

En  icellui  an,  Boussicault.  mareschal  de  France, 
gouverneur  de  Jeunes  pour  le  roy,  fu  près  du  duc 
de  Milan,  qui  voulsisi  aller  devers,  lui  pour  appai- 
sierledébatde  luy  et  deson  frère.  Svseparlv  Bou>- 
sicaidl  .  el  alla  à  Milan  ;  mais  .  (anlost  apprès  sc»n 
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parlemenl ,  ceulx  de  Jennes  se  rebelièrent  contre 
les  François  ,  et  cruellement  occirent  le  seigneur 
de  Toullelte  ;  lieutenant  Boussicault  ,  et  les  aul- 
tres  Franchois  se  soulvèrent  es  chastiaulx  quies- 
toient  en  leurs  mains. 

Mais ,  sans  larder  ,  ils  furent  assiérez  par  les  Jé- 
nevois  et  par  le  marquis  de  Montferrat  ,  qui  se  mist 
avec  ceulx  de  Jennes,  et  le  firent  leur  duc  ta  10,000 
ducats  de  gaiges  par  an.  Le  marescbal  Boussicault 
fist  depuis  grant  guerre  aulx  Jenevois  ;  mais  enfin 
tout  lut  reconquis  sur  lui;  et  convint  qu'il  retour- 
nast  en  France. 

En  icelle  année  fut  accusé  Montagu  d'avoir  mal 
gouvernez  les  finances  du  roj  ,  et  qu'il  s'en  esloit 
fort  enrichv  ,  et ,  par  le  conseil  du  ro j  ^  fut  prins 
par  le  provost  de  Paris  et  jehiné  (mis  à  la  question) 
et  puis  son  procès  faict ,  et  enfin  fut  condempné  à 
moriret  avoir  la  teste  coppée,  et  son  corps  pendu 
au  gibet. 
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CHAPITRE   V. 


L'assemblée  que  les  enfans  d'Orléans  avecqucs  cculx  Je  leur  party, 
feircnt  en  la  ville  de  Chartres. 


E:s  l'an  '-4iû,  les  enfans  d'Orléans,  le  duc  de 
Berry,  de  Bourbon  .  el  aultres  sei^^neurs  de  leur 
parly,  s'assemblèrent  en  la  ville  de  Chartres ,  et 
firent  ^rand  mandement  de  ^^ens  d'armes,  entre 
les(|uels  estoient  les  comtes  d'AUenchon  et  de  V.r- 
minacli  ;  et  envoyèrent  en  plusieurs  bonnes  villes  , 
lettres  pour  les  attraire  à  eulx  ,  en  remonstrant 
que  le  roy  et  son  royaume  estoil  njal  gouverné.  Le 
roy  leur  manda  et  commanda  qu'ils  renvovassent 
leurs  ^ens  d'armes  sans ainssygaster son  royaulme; 
mais  ils  n'en  voulrent  rien  taire,  disant  que  jusques 
à  che  qu'ils  auroient  audience  devers  le  roy  iU  ne 
se  partiroient.  Le  rov  renvoya  de  recliief  devers 
eulx  ,  afin  que  s'ils  vouloienl  venir  devers  luy  à 
simple  compai;Xnie  ,  il  en  estoit  content ,  mais  ils 
n'y  >oulrenl  obéir. 
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CHAPITRE  VI. 

L'assemblëa  que  le  roi  feist  contre  les  enfans  d'Orléans,  et  comment 
il  ddlaya  la  sentence  qu'il  avolt  faiste  contre  culx. 

Pour  laquelle  cause  cj-devant dicte,  le  roj  fist 
grant  maridenjent;  et  vinrent  à  luy  delà  part  du 
duc  Jehan  de  Bourgongne  ,  grant  nombre  de  gens  ; 
entre  lesquels  estoit  le  duc  de  Brabant  ,  le  comte 
de  Poinlièvre  ,  le  comte  de  Sainl-Pol  ;  et  esloient 
nombres  i5  mille  bachinets  ,  et  17,000  hommes 
de  trect ,  dont  l'Ile-de-France  en  fut  moult  foullée 
et  deslruicte.  Et ,  de  l'autre  costé,  les  Orliennois 
esloient  logiés  au  Monl-le-Héry,  à  grant  puissance, 
quy  tant  faisoient  de  maulx  que  à  merveilles.  Sy 
futadvisé  qu'il  estoit  besoing  de  trouver  quelque 
bon  moyen  entre  les  partyes,  ou  au  II  renient  loutie 
pays  estoit  perdu  et  destruit.  Pour  laquelle  cause 
la  royne  alla  devers  les  ducs  d'Orliens  ,  de  Berry 
et  de  Bourbon  ,  pour  appaisier,  se  faire  se  pouvoit, 
les  diflereiîs  des  partyes  ;  mais,  pour  remonstrance 
qu'elle  sccust  faire;  elle  ne  sceust  trouver  accord, 
et  s'en  retourna  à  Paris  ,  et  les  Orlienois  s'en  al- 
lèrent logier  jusques  es  faulbours  de  Paris,  du 
costé  ver?  le  Mon t-le-Héry.Sy  furent  ceulx  de  Paris 
plus  esmerveilliez  que  devant  ;  par  quoy  la  royne 
fut  de  rechief  envoyée  devers  les  ducs  d'Orliens  , 
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lie  Rerrv  et  de  Bourbon  ,  laquelle  leur  remonstra 
ia  tlesplaisance  que  le  roy  avolt  Je  ainssy  veoir  son 
pays  et  son  peuple  deslruire  ,  et  que  ,  à  la  vérilé 
se  il  ne  se  pacifioieiit ,  le  roy  avoit  intencion  de 
dëclairer  touttes  leurs  terres  confîsqniées  ,  et  de 
leurs  corps  ,  se  tenir  les  povoil ,  en  faire  justice, 
comme  de  ses  ennemis  rebelles  et  désobéissans. 
Quelque  chose  que  la  royne  sceust  dire  ,  ne  se 
voulrent  accorder  à  nul  traiclié  ,  tousjours  deman- 
dant justice  du  duc  Jelian  de  Bour<;x)n;4fie. 

En  tel  estât  retourna  la  rojne  ,  disant  que  plus 
.  le  roy  ne  renvoyeroit  devers  eulx  ,  mais  procède- 
roil  contre  eulx  en  toutte  rigoeur.  La  royne  fist 
son  rapport  ,  et  véant  le  roy  ,  que  les  Orlienois  l'ai- 
soienl  de  mal  en  pis,conclud  premièrenient  leurs 
terres  confisquiées  ,  et  secondement  d'entrer  en 
bcillaille  contre  eulx  avec  ses  alliés. 

Le  duc  de  Berry  sceut  la  conclusion  que  le  roy 
avoit  prins  ,  pourquoi  il  envoya  devers  le  roy  ,  lui 
requérant  qu'il  fust  content  qu'il  peust  renvover 
devers  luy  pour  trouver  aulcun  bon  movcn  entre 
les  parlyes.  Le  roy  eult  conseil  de  luv  accorder  sa 
requesie  ;  car  il  esloit  trop  desplaisant  de  veoir 
les  seij^neur.s  de  son  san«^  en  telle  division.  Sy 
délava  ia  sentence  que  devant  avoit  ordonné  eslre 
prononcliiée  .  et  dirt  qu'il  vouloit  (]ue  aulcun  bon 
traictié  se  trouvait  entre  eulx.  Les  ambassadeurs  or- 
lienois et  les  gens  du  roy  se  trouvèrent  ensamble  , 
et  sy  bien  besongnèrent  que  appoinlié  fu  .  (jue  les 
jiarlves   seioient    d'accord  ol   (jue  relourueroieut 
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chacun  en  son  pajs,  au  moins  de  domniaige  qu'ils 
poiiroient  faire  au  pays  du  roy;  et  ne  demourroit 
avec  le  roj,  que  le  comte  de  Mortaigne  ,  et  que  le 
roj  manderoitle  duc  de  Berry  venir  devers  lu  j;  pa- 
reillement il  manderoit  le  duc  de  Bourgongne  affin 
que  se  aulcunes  ordonnances  esloienl  faicles  pour 
le  bien  du  royaulme  ,  que  l'ung  n'y  fust  point  ap- 
pelle sans  l'autre  ,  comme  ces  choses  sont  plus  au 
long  et  à  plain  déclarées  es  lettres  qui  pour  tous  en 
furent  faicles, 


CHAPITRE  VII. 

Comraeut  le  seigneur  de  Croy  ,  en  allant  en  ambassade  devers  le  roy 
et  leducdeBeny,  fut  rencontré  des  gens  du  duc  d'Orléans  et 
mené  prisonnier  à  Blois. 

Ne  demeura  guaires  apprès  che  que  le  duc  de 
Bourgongne  iust  retourné  en  son  pays ,  il  envoya 
ses  ambassadeurs  devers  le  roy  ,  qui  lors  estoit  à 
Paris  ,  et  de  Paris  les  ordonna  aller  à  Bourges,  de- 
vers le  duc  de  Berry.  Les  ambassadeurs  du  duc  de 
Bourg-ono-ne  étoient  le  seit^neur  de  Croy  ,  le  sei- 
gneur  de  Dômes ,  et  maistre  Raoul  le  Maire  ,  cha- 
noine de  Tournay.  Advint .  quand  ils  orent  beson- 
gnié  ,  en  allant  de  Paris  à  Bourges,  ils  furent  ren- 
contrés des  gens  du  duc  d'Orliens  ,  quy  prinrent  le 
seigneur  de  Croy  et  laissèrent  aller  les  deux  aul- 
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très.  Le  seigneur  Je  Crov  iul  mené  à  Blois  ,  où  il 
fut,  comme  l'on  clict,  durement  interro<:ié  et  ye- 
Liné  sur  la  mort  du  due  d'Orléans  ,  penssant  qu'il 
en  lusl  ou  cuit  esté  cause,  coulpable  ou  consen- 
tant; et  lut  mis  en  deslroile  prison.  Ct  les  aultres 
ambassadeurs  allèrent  devers  le  duc  de  Berry,  et 
feirenl  leur  légation,  et  puis  \uy  dirent  comment 
les  gens  du  duc  d'Orléans  avoient  prins  le  seigneur 
de  Groy,  qui  estoit  cliic^fde  l'ambassade,  et  luy 
prièrent  qu'il  vouisît  aydier  à  sa  délivrance.  Leduc 
de  Berry  le  prist  à  grant  desplaisir,  et  sans  tarder 
manda  au  duc  d'Orléans ,  par  lettres  signées  de  sa 
main,  qu'il  renvoyast  devers  luy,  ou  sy  non  il  le 
réputeroit  pour  son  enneniy.  Le  duc  d'Orléans  re- 
script assez  courtoisement,  en  prolongeant  la  be- 
songne  d'autre  part.  Quand  le  roy  et  le  duc  de 
Guyenne  en  furent  advertis,  ils  mandèrent  au  duc 
d'Orléans  qu'il  le  delivrast,  sur  peine  de  mourir  en 
leur  indignacion  ;  mais  il  ne  fist  riens,  ainssy  que 
cy-après  sera  dict. 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  lettres  que  les  trois  frères  d'Orléans  envoyèrent  au  roy  pour  avoir 
justice  de  la  mort  de  leur  père;  et  des  lettres  de  défiance  qu'ils 
envoyèrent  au  duc  de  Bourgongne. 

En  l'an  i4ii,  les  trois  frères  d'Orléans  enlre- 
prinrent  de  faire  guerre  an  duc  de  Bourgongne^ 
disant  qu'il  n'avoil  point  tenu  la  paix  faicte  à  Char- 
tres. Mais  preniièrefnent  ils  envoyèrent  lettres  au 
roy,  lesquelles  conlenoient  en  effect  la  mort  et  oc- 
cision  de  leur  père,  qui  esloit  son  seul  frère ^  le- 
quel avoit  le  duc  de  Bourgongne  laict  occire  par  la 
grant  bayne  qu'il  avoit  à  luy  de  longue  main  ,  et 
pour  convoitise  d'avoir  le  gouvernement  du  roy; 
puis  déclarèrent  le  pécliic  estre  sy  grant  et  sy 
énorme,  qu'oncques  ne  fu  faict  le  pareil,  attendu 
la  prochainelé  de  sang  et  l'alianche  qui  estoit  entre 
eulx,  et  les  allianches  qu  ilz  avoient  ensamble,  non 
pas  une  seulle  mais  plusieurs,  disant  qu'ils  por- 
toientles  enseignes  l'ung  de  l'autre  en  signe  d'am- 
islié  ,  et  aultres  pluiseurs  choses  qu'ilz  imposoient 
au  duc  de  Bourgongne  contre  son  honneur;  et  puis 
ilz  mettoient  en  leursdictes  lettres  comment  après 
ce  qu'il  ot  faict  tuer  ne  luy  suffibt  pas  ,  ains  le 
voult  condempner  après  sa  mort,  par  faulses  accu- 
sations ;  puis  dirent  comment  madame  leur  mère 
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pou rsuivist  devers  le  roy et  son  conseil,  pour  avoir 
réparacion  et  justice  du  cas ,  et  que  le  roj  leur  avoit 
promis  qu'il  leur  feroit,  dedens  le  Noël  ensuivant, 
ou  aullre  jour  certain,  dont  ncanlmoins  il  ne  avoit 
rien  faicl;  puis  déclarèrent  loulle  la  manière  que 
tint  le  duc  de  Bourgongne,  quant  il  vint  à  Paris  à 
main  armée ,  et  comment  il  alla  à  Chartres  ,  devers 
le  roj,  là  où  une  paix  fu  faicte  par  constrainte  ou 
par  faveur,  et  contre  touttc  raison  ,  et  qu.'elie  n'est 
pas  dij^ne  de  recillalion  ;  et  mesmement  que  le  duc 
de  Bourgongne  n'avoit  point  tenu  les  points  conte- 
nus en  icelle  paix,  par  laquelle  ils  ne  dévoient  pour- 
chasser l'ung  ne  l'aultre  ,  ne  à  leurs  gens  ou  servi- 
teurs faire  mal  ne  dangiers.  Et  il  avoit  faicl  morir 
Montagu,  après  ce  qu'il  l'avoit  faict  jehinersy  ter- 
riblement que  tous  ses  membres  furent  desrompus 
parjehiner(lorlure),enhaynedecequ'il  esloit  leur 
famiilier,  si  comme  le  remonstra  à  sa  fin  ;  car  quant 
on  luy  deult  copper  la  teste,  il  aflermoit  et  prinC 
surladampnation  desoname  qu'il  n'avoit  oncques 
veu  ne  percheu  que  le  duc  d'Orléans  delTunt  pen- 
sast  mal  ne  trajson  contre  le  bien  de  la  personne  du 
roy.  Secondon)enl,  pour  che  qu'il  nourist  et  sous- 
tint  les  murdriers  quy  par  la  dicte  paix  furent 
exceptés;  et  tierrhement  qu'il  avoit  destitué  de 
tous  offices  leurs  favourables  et  boullcs  arrière  du 
roj,  |x>ur  y  mectre  les  siens  et  pour  gouverner  à 
son  plaisir.  Puis  ranicnlcurctil  le  vovngc  qu'ils  fi- 
rent de  Chartres  à  Monl-le-lléry  et  de  Mont-le-IIcry 
à  Viucestre  ,  cl  la  paix  qui  y  lui  l'aide,  par  laquelle 
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debvoient  eslre  mis  en  conseil  et  gouvernement  du 
roy,  hommes  preudhommes,  et  non  siispeclz,  et 
loyaulx  ,  et  non  pensionaires  de  nulles  des  parties  ; 
et  néanlmoins  le  duc  de  Bourgongne ,  avant  son 
parlement ,  y  avoit  ordonné  et  laissié  les  siens  fa- 
milliers  et  serviteurs  ,  par  lesquelz  tout  estoit  faict 
en  l'hoslel  du  roj,  qui  esloit  chose  directement 
faicte  contre  icelle  paix.  Finablement  requirent  au 
roj,  par  leurs  lettres,  qu'il  ne  voeuUe  souffrir  la 
mort  de  leur  père  demourer  impugnye,  mais  leur 
voeuUe  faire  justice  ainssy  que  au  cas  appartenoit. 
Lesquelles  lettres  ,  signées  de   leurs  saings  ma- 
nuelz,  furent  fLiictes  à  Jargiau  ,  le  lo'  jourdejuiU 
let,  l'an  i^ii;  et  furent  venues  au  conseil  du  roy;; 
et  sur  icelles  furent  dictes  et  remonstrées  pluiseurs 
oppinions.  Mais  néanlmoins  le  duc  de  Bourgongne 
avoit  adonc  lant  d'amis  à  la  cour  du  roy,  que  riens 
n'y  fut  respondu  quy  fut  aggréable    aux   enfans 
d'Orléans.  Mesmement  fui  envoyée  la  coppie  des 
dictes  lettres  au  duc  de  Bourgongne ,  par  quoi  il 
congimt  qu'il  auroit  guerre  prochainement.  Sy  se 
prépara  à  toulles  dilligences  pour  résister  contre 
eulx  et  tous  ceulx  quy  nuyre  le  polroient.  Durant 
che,  envoyèrent ,  ces  enff'ans  d'Orléans  ,  pluiseurs 
semblables  lettres  à  pluiseurs  bonnes  villes,  re- 
quérant que  chascun  leur  fust  en  ayde  de  venger  la 
mort  de  leur  père  Et  pour  che  que  du  roy  ne  de  la 
royne  ne  du  conseil  ils  n'eurent  point  de  response  , 
ils  envoyèrent  encore  unes  lettres  aultres  au  roy, 
contenant  manière  de  sommacion  ;  disant,  se  provi- 
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sion  ne  leurs  esloll  faillie  ,  qui]/.  la  querroient  par 
aullre  manièiv.  Sy  que  le  n.y  l'ut  ineu  de  parler  a 
la  royne  et  au  duc  de  Derry,  et  aullres  ,  pour  trou- 
ver aucun  moyen  pour  les  appaisier.  Mais  néant- 
moins  on  ne  les  pouvoit  accorder;  car  le  duc  de 
liourgongne  ne  voulloit  faire  quelque  réparacion 
aullre  que  il  avoit  laict  a  Chartres.  Et  vint  la  chose 
à  telle  conclusion,  que  lesenfans  d'Orléans  se  con- 
clurent seulement  de  faire  guerre  au  duc  de  Bour- 
gongne ,  à  l'ayde  de  pluiseurs  grans  seigneurs  quy 
leur  avoient  promis  leuraydeet  secours.  Et  de  faict 
envoyèrent  lettres  au  duc  de  Bourgon-^-ne  et  mes- 
sages par  les  quelles  ils  le  deffîoient  pour  la  mort 
du  duc  d'Orléans  leur  père  ;  les  quelles  lettres 
furent  données  à  Jar^iau  ,  le  18^  de  julliet  an  des- 
sus dict.  Et  quant  le  duc  de  Bourgongne  eult  veu  et 
receu  les  lettres  de  deffiance,,  il  fist  responceaux 
enffans  d'Orléans  et  rescript  que  pour  raison  et 
droicture,  il  avoit  faict  tuer  et  occire  leur  père  ,  et 
que  une  fois  il  les  lèroit  amender  che  que  ainssy 
l'avoient  deffié  et  chargié  son  honneur.  Et  furent 
les  lettres  données  à  Douay,  le  i5'  d  aoust  en  sui- 
vant. 

Quant  le  duc  d'Orléans  oit  veu  les  rcsponces  du 
duc  de  Bourgongnie,  il  se  prépara  de  tous  points 
à  lui  faire  guerre ,  et  envoya  bouter  gens  de  guerre 
en  garnison  es  villes  de  RoVe  ,  Ilam  ,  Charny,  Cler- 
niontet  aultres  places  la  environ.  Les  quelles  gar- 
nisons se  prinrent  à  courre  en  Arthois  et  ailleurs, 
surles  terres  de  ceulx  qui  tenoient  la  parlye  du  duc 
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de  Boiirg-ongne.  Et  pareillement  le  duc  de  Bour- 
£^onf»"ne  mist  garnisons  es  villes  et  forteresses  ,  sur 
la  IVontière  et  allenconlredes  Orliénois.  Ainsyconi- 
mencba  pays  à  destruire;  mais  touttefois,  le  duc 
de  Bourgongne  avoit  adonc  le  roy  de  son  parly,  par 
le  moyen  de  ceulx  quy  le  gouvernoient  et  esloient 
entour deluy. 

Pour  che  lamps  esloit  cappitaine  de  Paris  le  bon 
Walleran  de  Sainct-Pol.  Avent  luy  estoit  Jehan  de 
Luxembourg  son  nepveu  ,  quy  depuis  fut  nommé 
comte  de  Ligny ,  et  fut  chevalier  de  l'ordre  de  la 
Toison-d'Or,  qui  en  son  tamps  fit  de  grandes  vail- 
lances. D'autres  gens  et  seigneurs  de  Picardie  es- 
loient avec  le  roy  ;  c'est  à  savoir  messire  Jehan  de 
Thorsy,  évesque  de  Tournay,  le  vidame  d'Amiens , 
Antoine  de  Craon  ,  le  seigneur  de  Helly,  Charles 
de  Savoisy  ,  Antoine  des  Essarls  ,  Jehan  de  Cour- 
celles  ,  et  aullres  qui  du  lout  esloient  Bourgui- 
gnons ;  de  laquelle  chose  les  Orliénois  éloient 
moult  desplaisanis,  et  se  mirent  sus  à  grand'  puis- 
sance, et  commencèrenl  à  gaster  le  pays. 
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CHAPITRE  IX. 


Commandement  que  îcroi  fcist  contre  ses  ennemis,  les  enfants  d'Or- 
l(?ans  ,  avec  rassemblée  des  gens  d'arincs  et  des  Flamands  que  le 
duc  fit. 


Pou  H  laquelle  cause  devantdilte  ,  le  roy  fît  de 
grands  mandements,  el  fit  crier  sur  son  royaume  , 
que  tout  homme  se  mît  sus  pour  le  servir,  ot  en 
son  absence  le  duc  de  Bouri;ong"ne ,  pour  aider  à 
boulier  hors  du  royaume  ses  enneujis;  et  au  duc 
de  Bourgongne  fut  faitte  obéissance  conmie  à  lui- 
même,  et  que  on  lui  fît  ouverture,  pour  lui  elles 
siens,  toutes  etquanles  fois  qu'il  lui  plairoit.  Le 
duc  de  Guyenne ,  qui  avoit  épousé  la  fille  du  duc 
de  Bourg^ongne,  Je  manda  par  ses  lettres,  que  le 
plus  brief  qu'il  polroit ,  il  alla  servir  le  roi  et  lui . 
en  la  plus  grant  puissance  de  gens  d'arnies  ,  et  de 
tant  qu'il  polroit  finer ,  et  en  sa  propre  personne, 
pour  résister  et  reboutler  les  Orliennois,  qui  gas- 
toient  le  royaume  en  plusieurs  lieux.  Quand  le  duc 
deBourgongneeut  veu  ces  lettres  du  ducdeGuven- 
tie  ,  il  assembla  gens  d'armes  de  toutes  paris  en  son 
pays  de  Mandre,  de  quarante;!  cinquanle  mille  Fla- 
mands bien  embastonnés  ,  et  si  avoient  bien  douze 
mille  charriols  chargés  d'armures  et  de  leurs  ha- 
billements. Le  duc  de  Brabanl  v  vint  atout  belle 
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conipaignie  de  ses  gens,  et  niessire  Guillaume  Bal- 
doch,  lieutenant  de  Calais,  à  trois  cents  combat- 
tants anglois,  et  grand  planté  de  chevaliers  et  aul- 
tres,  du  pays  d'Artois  et  de  Bourgongne.  Et  estoit 
le  duc  de  Bourgongne  de  là  quarante  mille  com- 
battants ;  et ,  à  la  requête  des  Flamands  ,  leur  avoit 
abandonné  ce  qu'ils  pourroient  conquerre  contre 
leurs  ennemis. 


CHAPITRE  X. 

Du  désordre  que  les  Flamands  faisoienten  l'armée  du  duc,  dont  plu- 
sieurs débats  s'ensuivoient. 

Donc  advint,  quand  ils  vindrent  aux  champs  en 
la  fin  de  la  comté  d'Arthois ,  ils  commencèrent  à 
prendre  et  ravir  tout  ce  qu'ils  trou  voient  et  trous- 
soient  sur  leurs  charriots  ;  et  pour  le  grand  nombre 
qu'ils  étoient,  ne  tenoienl  compte  des  gentilshom- 
mes ne  d'autres;  mais  prenoient  les  meilleurs  logis, 
etleur  lolloient(enlevoient)  leurs  vivreset  leurs  four- 
rafles,  dont  sourdirent  plusieurs  débats.  Le  duc  de 
Bour'^ongne  assembla  toute  son  armée  a  Marquyon , 
entreArras et  Cambray,  puis  se  mist  en  chemin  pour 
aller  mettre  le  siège  devant  la  forteresse  de  Hem  , 
où  estoient  ses  adversaires.  Et  quand  il  fut  devant  la 
ville  d'Athies-Guysiet  ,  entre  Marquyon  et  Hem, 
les  bourgeois  de  la  ville  furent  si  espou  ventés  de  sa 
grand'  puissance,  qu'ils  lui  portèrent  les  clefs  de 
la  ville,  el  par  lant  échappèrent  de  péril  et  de  doni- 
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mage.  Après  se  tira  le  duc  de  Bour^iocrne  vers  Hem  : 
et ,  au  prendre  les  lo-is  devarit  la  vilie,  ceux  de  la 
;,^arnison  saillirent  ,  et  là  eut  une  jurande  escar- 
mouche ;  mais  l'effort  des  Bourguignons  les  fist 
relraire  dedans  la  ville. 


CHAPITRE  XL 


Le  siège  devant  la  ville  de  Hem ,  qui  fu  à  la  fin  abandonnéee  des  Or- 
liéuois  rt  pillée  des   Bourguignons. 


Et  lendemain,  toutl'ost  fullogié  par  bonne  or- 
donnance ;  ceux  de  dedans  firent  plusieurs  saillies 
où  il  y  eut  plusieurs  hommes  tués  et  bléchiés  ,  tant 
d'une  part  que  d'autre.  Bombardes  et  canons  y 
jettèrent ,  et  rompirent  portes  et  murailles  en  pluï- 
seurs  lieux;  mais  ceux  de  la  ville  les  reparoient 
le  mieux  qu'ils  pouvoient  de  tonneaux,  de  bois  et 
fiens.  Leduc  de  Bourgongne  ordonna  défaire  ponts 
pour  passer  la  rivière  de  Somme,  afin  de  les  en- 
clorrede  toutes  parts.  Ceux  de  la  garnison,  véants 
la  grand'  puissance  .  n'osèrent  plus  attendre,  ains 

habandonnèreni  la  ville aveclesplusnotlables gens, 
et  partirent  de  nuit  le  plus  secrettement  qu'ihpor- 
rcnt,  emportants  de  leurs  biens  die  que  povoienl. 
Incontinent  ceux  de  l'ost  le  sceurenl.  Si  entrèrent 
sans  deffense  dans  la  villr  ,  laquelle  fut  toute  pillée 
et  robbée.  Les  Flan.ands,  qui  éloienten  plus  grand 
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nombre,  tolloienl  aux  autres clie  qu'ils  avoient  pris, 
dont  plusieurs  débats  sourdirent  en  leur  ost.  La 
ville  fut  arse,  l'abbaje,  les  églises,  et  plusieurs 
hommes,  femmes  et  enfants  qui  se  étoient  mu- 
chiés  et  retraits  es  cheliers  ;  qui  fut  grand'  pitié  et 
aussi  grand  ébahissement  aux  autres  villes  du  parti 
d'Orléans. 


CHAPITRE  XII. 

Comment  ceux  de  la  ville  de  Nelle  se  rendirent  au  duc  de  Bour- 
gongne 

Quais D  ceux  de  la  ville  de  Nelle  sceurent  la 
prise  et  la  destruction  de  Hem  ,  véant  que  leurs 
garnisons  les  habandonnoient ,  envoyèrent  vers  le 
duc  Bourgongne  lui  présenter  les  clefs  de  leur 
ville.  Le  duc  les  rechupt  et  les  prit  à  merci  , 
moyennant  qu'ils  abbatissent  partie  de  leurs  murs 
et  de  leurs  portes.  Ceux  de  la  ville  se  rendirent 
ainsi  au  duc  de  Bourgongne  ,  et  lui  firent  serment 
qu'ils  ne  recepvroient  ni  obéiroient  au  duc  d'Or- 
léans ,  ne  à  ceux  de  son  alliance.  Paï^eillement  le 
firent  ceux  de  Chauny.  Le  duc  deBourgogne,  venu 
H  Roye  et  au  pays  d'environ  ,  atout  son  ost,  ainsi 
que  avez  ouï  ,  envoya  messire  Pierre  des  Essars 
h  Paris  ,  devers  le  roi  et  les  Parisiens,  pour  signifier 
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sa  venue  et  sa  puissance:  dont  le  roi  ,  Je  duc  de 
Guienneet  les  Parisiens  furent  moult  esjouv. 


CHAPITRE  XIII. 

Comment  le  duc  d'Orléans  et  ses  alliés  passèrent  Marne,  et  assem- 
blèrent au  pays  de  Vallois  plusieurs  gens  d'armes  de  diverses  lan- 
gues, qui  furent  appelés  Erminacques. 

Entre  ces  choses,  le  duc  d'Orléans  ,  le  comte 
d'Erminacques,  le  connétable  de  France  ,  le  maître 
des  arbalétriers  de  France  ,  à  grand'  compagnie  de 
gens  d'armes  ,  allèrent  à  Melun  devers  la  reine  , 
avec  laquelle  ils  eurent  aucun  parlement;  puis  pas- 
sèrent la  rivière  de  Marne,  et  entrèrent  en  la  du- 
ché de  Vallois ,  appartenant  au  duc  d'Orléans  ;  et 
là  assemblèrent  les  Orliénois ,  les  ducs  de  Bour- 
bon ,  d'xVlenchon  ,  Jehan  ,  fils  du  duc  de  Bar  ,  et 
plusieurs  autres  de  diverses  langues  et  pays;  les- 
quels, de  lors  en  avant,  furent  nommés  Erminacques 
pour  la  bande  blanche  qu'ils  portoient ,  qui  étoil , 
comme  l'on  disoit  .  l'enseigne  du  comte  d'Ermi- 
gnacques.  De  la  tluché  de  ^  ailois  ,  les  Orliénois 
prinrent  leur  chemin  à  Beaumont-sur-Oise  ;  et  en 
passant  devant  la  cité  do  Senlis ,  un  capitaine  de  Pi- 
cardie .  nommé  Enguerrand  de  Bournonviile  .  sail- 
lit sur  eux,  et  rua  jus  aucuns  de  la  compagnie  des 
Orliénois  ;  et  y  prit  entre  les  autres  choses  un 
charriol  chargé  de  bachinés. 

'0 
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CHAPITRE  XIV. 

Comment  les  Flamands  retournèrent  de  devant  Mont-Didier,  quoi 
que  le  duc  de  Bourgongne  leur  fît  remontrer  ,  et  furent  conduits  ei 
leur  pays  par  'e  duc  de  Brabant,  frère  au  duc  de  Bourgongne 


en 


Or  fault  parler  du  duc  de  Bourgongne,  et  com- 
ment il  s'en  alla  de  Roye  devant  Mont-Didier  ,  et  là 
fut  par  aucuns  jours  logié.   Là  se  commencèrent 
Flamands  fort  à  lasser  de  tenir  les  champs,  et  en- 
vovèrenl  leurs  capitaines  devers  le  duc  de  Bour- 
gongne ,  demander  congé  de  retourner  en  Flandre, 
disants  qu'ils  avoient  servi  autant  de  temps  qu'on 
leur  avoit  requis  ,  et  quepromis  avoient.  Le  duc  de 
Bour<'-on"'ne  les  cuida  bien  retenir  ;  et  par  plusieurs 
fois  leur  remontra  et  fit  remontrer  que  ses  ennemis 
étoient  préls  ,  et  de  jour  en  jour  attendoient  la  ba- 
taille ,   en   leur   requérant  qu'ils   voulsissent  de- 
mourer  avec  lui  encore  luiit  jours  tant  seulement. 
Les  capitaines  des  Flamands  assemblèren  t  leur  com- 
mun ,  et  leur   remontrèrent  la  requête  que  leur 
faisoit  leur   seigneur  ;    mais  pour   remonstrance  ; 
nulle  n'y  voulrent  demourer  ;  et  dirent  qu'ils  s'en 
iroient  ;  et  se  prinrent  à  trousser  tentes  et  autres 
bagues  ;  et  tous  se  mirent  à  retour  vers  leurs  pays. 
Quand  le  duc  de  Bourgongne  vit  que  remède  n'y 
avoit,   fut  moult  dolent  ,  disant  que  ses  ennemis 
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ëtoient  a  une  journée  près  de  lui,quidiroient  etpu- 
blieroient  partout  qu'il  s'en  seroit enfui ,  et  qu'il  ne 
les  osoit  atteindre.  (^)uand  le  duc  vit  le  délogement 
des  Flamands  ,  et  qu'il  demeuroit  bien  esseulé  ,  si 
eut  conseil  de  soi  retraire  en  Picardie;  et  ordonna 
le  duc  de  Brabant ,  Antlioine  ,  son  Irère,  pour  re- 
mener et  conduire  les  Flamands  ou  pays.  Quand 
les  Orliénois  sceurent  le  deslogement  des  Fla- 
mands ,  et  que  le  duc  de  Bourgogne  étoit  retourné 
en  Picardie  ,  ils  en  furent  joyeux  ;  et  par  aucun 
moyen  cuidèrent  avoir  le  roi  de  leur  parti;  et  ti- 
rèrent droit  à  Paris  ,  pensant  que  les  portes  leur 
seroient  ouvertes.  Mais  ils  trouvèrent  ce  contraire, 
car  ceux  de  Paris  leur  firent  telle  résistance  et  si 
dure  ,  qu'il  les  convint  retourner  devers  Saint- 
Denis  ,  laquelle  leur  fut  rendue  ;  et  logèrent  de- 
dans. 


CHAPITRE  XV. 

Comment  la  ville  de  Saint-Denis  leur  fut  rendue  ;  et  de  la  guerre  que 
les  Orliénois  firent  aux  Parisiens  ;  et  des  bouchers  de  Paris. 

Quand  les  Orliénois  virent  que  on  ne  les  volloit 
avoir  dedans  Paris,  ils  se  mirent  à  faire  guerre  ou- 
verte aux  Parisiens  et  à  ceux  qui  dedans  esloient. 
En  la  ville  de  Paris  estoient  les  touchers  en  grand 
règne  ;  et  n'y  avoit  homme  ne  femme  qui  osast  par- 
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1er  d'Orléans  ,  de  Berry,  de  Bourbon  ,  ne  de  ceux 
tenant  leur  parti  ;  et  véritablement  étoit  grand'  pi- 
tié de  la  rif:;'ueur  que  les  bouchers  faisoientà  ceux 
qui  éloient  soupçonnés  Orliénois,  car  il  ne  falloit 
que  dire  :  vela  un  Erminacque,  on  les  alloit  tuer  ou 
noyer  sans  faire  information  nulle.  Quand  le  duc  de 
Bourgogne  fut  retourné  en  sa  ville  d'Arras,  il  fit 
son  mandement ,  assembla  chevaliers,  écuyers  et 
gens  de  guerre  ;  et  d'autre  partie  vindrent servir 
les  comtes  d'Arondel  et  de  Quime ,  anglois  ,  que  le 
roi  d'Angleterre  lui  envoya,  atout  douze  cents  com- 
battants. 


CHAPITRE   XVI. 

Comment  Je  duc  de  Bourgongne  entra  dedans  Paris  et  prit  la  ville  et 
tour  de  Saint-Cloud  sur  les  Orliénois;  et  de  la  guerre  et  prise 
de  plusieurs  places  que  le  roi  et  le  duc  de  Bourgogne  firent  es  pays 
de  fieausse  et  de  Vallois. 

Prestement  que  le  duc  de  Bourgogne  eut  as- 
semblé son  armée  qu'on  nombroit  de  six  à  sept 
mille  combattants  ,  il  se  mit  à  chemin  pour  aller  à 
Paris  ;  et  lira  tout  droit  à  Pontoise ,  et  de  là  au  pont 
de  Meulan  où  il  passa  la  rivière  de  Seine  en  tirant  au 
loin  du  vau  de  Jouy;ets'en  alla  entrer  dedans  Paris 
par  la  porte  de  Saint-Jacques,  qui  est  à  l'opposite 
delà  porte  Saint-Denis,  où  les  Orliénois  étoient 
logiés.  Or  est  ainsi  que,  avant  la  venue  du  duc  de 
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Bourgongne  dedans  Paris  ,  le  due  d'Orléans  trouva 
moyen  devers  le  ca})itaine  de  la  loiir  du  pont  de 
Saint-Cloud  ,  en  laquelle  le  duc  d'Orléans  mist  de 
ses  gens  dedens  ^  et  fit  Ibrlifier  le  viliaige,  où  se  lo- 
gèrent grand  nombre  de  gens  qu'on  nommoit  les 
Erminacques,  qui  faisoient  tous  les  maux  du  monde, 
outre  la  rivière  de  Seine  devers  Paris  Quand  le  duc 
de  Bourgongne  fut  entré  dedens  Paris  ,  avant  qu'il 
se  logeast ,  alla  tout  droit  au  roi  faire  la  révérence, 
et  au  duc  de  Guyenne  ,  aisné  fils  de  France.  Le 
comte  de  Nevers  ,  son  frère  ,  et  le  comte  de  Saint- 
Pol  ,  qui  dedans  Paris  éloient  avec  le  roi,  furent 
moult  joyeux  de  sa  venue  icelle  nuit.  Et  se  logea  en 
l'hôtel  de  Bourbon  auprès  du  Louvre,  où  le  roi  étoit 
logié-liCS  Anglois  furent  logiés  à  Saint-Martin-des- 
Champs,  et  les  autres  partout  avant  la  ville.  Lende- 
main yssit  de  Paris  une  grand'  compagnie  de  gens 
du  duc  de  Bourgongne,  entre  lesquels  étoit  Jean 
de  Luxembourg  ,  nepveu  du  comte  de  Saint-Pol  , 
en  sa  conipaignie  Enguerrand  de  Bournonville  et 
plusieurs  autres  ;  et  allèrent  courre  devant  la  Cha- 
pelle, entre  Paris  et  Saint-Denis  ,  que  les  Orlié- 
nois  avoient  fortifié,  et  y  tenoient  un  gros  logis  ; 
mais  ce  nonobstant ,  ils  eussent  été  en  grand'  aven- 
ture d'èlre  rués  jus,  n'eust  été  qu'ils  eurent  se- 
cours de  ceux  de  Saint-Denis.  L'assaut  lut  grand 
et  bien  combattu  ,  tant  d'une  partie  que  d'autre; 
et  en  y  eut  plusieurs  blessés  .  mais  chose  n'y  fut 
faite  pour  cette  heure.  Le  duc  de  Bourgongne,  qui 
lorl  dcsiroit  lravoilli(^r  ses  emtfMuis  ,  assembla  ses 
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princes  et  sei<,''neurs,  et  tint  cbnseil.  Là  lui  fut  con- 
seillé que  bon  étoit  qu'il  allast  à  Saint-Cloud  pour 
essayer  de  rompre  les  log"is  des  Orliéanois  et  de 
plus  grand  plaisir  ne  pourroit  faire  à  ceux  de  Paris  ; 
par  lesquels  Orléannois  tout  le  pajs  devers  le  Mon l- 
le-Héry  éloit  en  subjection.  De  che  conseil  fut  le 
duc  d'accord.  A  tous  ceux  qui  là  éloient  si  fut  or- 
donné que,  tantôt  après  jour  failli,  on  feroit  scavoir 
à  tous  les  capitaines  et  chefs  de  chambres  ,  que  se- 
cret tement  ils  s'apprêtassent,  eux  et  leurs  gens,  pour 
partir  à  minuit  en  la  compaignie  du  duc  de  Bour- 
iicongne ,  sans  nommer  le  lieu  ou  ils  dévoient  aller. 
L'ordonnance  faite  ,  le  duc  de  Bourgongne  se  partit 
à  l'heure  devant  dicte  ,  qui  fut  le  deuxième  jour 
de  novembre  en  icellui  an,  en  sa  compagnie  îe 
comte  de  Nevers,  son  frère;  le  comte  de  la  Marche 
et  pluiseurs  autres  ;  et  fit  guider  lui  et  ceux  qui 
conduisoient  son  ordonnance  ,  pour  aller  droit  à 
Saint-CIoud  ,  cottiant  la  rivière  de  Seine  du  costé 
vers  Mont-le-ÏTéry.  Et  avec  ce  ordonna  cent  lances, 
hommes  vaillants  et  bien  montes  qui,  du  côté  vers 
Saint- Denis,  chevauchèrent  le  plus  secrettement 
qu'ils  purent  ,  tant  qu'ils  furent  à  l'endroit  de  la 
tour  Saint-Cloud  ,  pour  garde  que  nul  ne  passast 
par  là  de  la  ville  ne  de  la  tour  pour  aller  vers  les 
Orliénois.  Quand  le  duc  de  Bourgongne  fut  parti 
de  Paris  ,  il  tira  son  chemin  droit  à  Saint-Cloud  ,  et 
moyennant  les  guides  qu'il  avoit  ,  se  trouva  de- 
vant la  tour  assez  près  :  celle  nuit  fîst  grand'  froi- 
dure à  merveille. 
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Et  quand  ce  vint  environ  sept  heures  au  matin, 
le  duc  de  Bourgogne  fit  assaillir  la  ville,  par  deux 
ou  trois  lieux.  Les  Orliénois,  qui  grand  nombre 
de  gens  étoient,  vaillamment  se  deffendirent.  L'as- 
saut fut  grand,  le  cri  et  la  noise;  mais  les  Orlié- 
nois furent  surpris,  et  ne  peurent  faire  sçavoir  à 
leur  grand'  puissance  ,  l'assaut  que  on  leur  faisoit; 
car  les  C(;nt  lances  du  duc  do  Bourgogne,  qui  éloient 
d'entre  le  pont  de  Sainl-Cloud,  gardoienl  que  nul  ne 
pouvoit  yssir.  La  besogne  fut  grande  ;  et  y  perdit 
maint  homme  la  vie;  toutefois  Orliénois  y  furent 
déconfits,  dont  pluiseurs,  qui  se  cuidoient  sauver 
et  retiairc  en  la  tour  deSaint-Cloud  ,  furent  noyés; 
car  la  presse  fut  si  grande  sur  le  pont,  qu'ils  bou- 
toient  l'un  l'autre  jus  en  l'eaue  ;  et  avec  ce,  on  dit 
que  le  pont  rompit,  qui  tout  chargé  de  gens  étoit  ; 
et  là  furent,  que  morts  que  novés  ,  de  neuf  cents  à 
millehommes,  etdequatreàcinqcents  prisonniers; 
entre  lesquels  fut  pris  le  seigneur  d'Escambourg , 
messire  Manssart  Du  Bois,  Guillaume  Battillier  ,  et 
autres  gens  de  nom.  Et  apprès  celle  déconfiture, 
retourna  le  duc  de  Bourgongne  à  Paris,  et  fut  reçu 
des  citoyens  à  grand  louange.  Quand  le  duc  d'Or- 
léans et  ceux  de  sa  compagnie  sceurent  la  déconfi- 
ture de  leurs  gens,  furent  moult  dolents;  pour  la- 
quelle cause  se  mirent  à  conseil.  Si  conseillèrent , 
vu  la  grand'  puissance  qu'avoit  le  duc  de  Bourgo- 
gne ,  qu'ils  se  parliroient  celle  nuit.  Et  firent  celle 
nuit  socrettement  ponts  sur  la  rivière  de  Seine, 
pour  pas^^er  a  l'ciulroit  *\q  Saint-Denis.  Ainsi  se  par- 
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tirent;  mais  tout  leurcarriag-e  et  la  plupart  de  leur 
bas'asres  demeurèrent;  et  s'en  allèrent  devers   la 
duché  d'Orléans.  Le  second  jour  après  ,  les  gens  du 
duc  de  Bour^ongne  allèrent  devant  la  tour  de  Saint- 
Gloud  ,  et  se  rendit  le  capitaine  à  la  volonté  du  roi, 
telle  qu'il  fit  trancher  la  tête  au  capitaine  de  la  tour, 
nommé  Collinet  de  Pu^'sseux,  et  aussi  à  messire 
Manssart  du  Bois  ,  pour  ce  qu'il  étoit  natif  de  Pi- 
cardie. Ne  demeura  guères  après  que  le  roi  et  le 
duc  de  Bourgogne  envoyèrent  le  maréchal  Boussi- 
cault ,  le  seigneur  de  Helly,  Enguerrant  de  Bour- 
nonvilleet  Améde\iry,atoulgrand' puissance,  en 
la  ville  de  Bonneval ,  lesquels  faisoient  guerre  à  la 
duché  d'Orléans  ,  au  pays  de  Beausse  et  d'environ. 
Le  comte  Walleran  de  Saint-Pol  eust  charge  d'aller 
avec  grand'  compagnie  de  gens  de  guerre  en  la  du- 
ché  de  Yallois  en  la  terre  de  Coucy ,  là  où  il  fit 
grand'  conquête;  et  premier  lui  fut  rendu  Crespy 
en  Vallois,  Pierrefons ,  dont  le  sei^jneur  de  Bos- 
queaulx  éloit  capitaine,  puis  après  la  Ferlé  Mel- 
lon ,   et  Yillers  Cautereth.   Après  alla  devant  la 
ville  et  château  de  Coucy  ,  dont  messire  Robert 
d'Onne  étoit  capitaine.  La  ville  ne  tint  guères,  ains 
se  rendit  au  comte  de  Saint-Pol.  Le  château  tint  et 
fut  assiégé  et  battu  de  canons  ,  qui  guaires  n'y  fai- 
soient ;  car  c'est  une  des  belles  et  fortes  places  au 
royaume  de  France.  Et  quand  le  comte  de  Saint 
Pol  vit  que  ne  le  po  voit  avoir  pour  battre  de  canons, 
il  fit  faire  plusieurs  mines,  entre  lesquelles  en  y  eut 
une  qui  s'adressa  à  l'encontre  d'une  tour  qui  se  nom- 
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inoit  la  tour  Maislre-Odon.  Quand  les  mineurs  orent 
miné  celle  tour,  et  mise  sur  eslances  ,  ils  y  bout- 
lèrent  le  feu  ,  et  tellement  que  la  tour  qui  estoil  à 
(errasse  .  se  fendit  en  deux  ;  et  avalla  une  des  par- 
lies  en  bas,  sans  soi  démascbonner ,  laquelle  s'ap- 
puja  contre  l'autre  partie  qui  demeura  entière.  A 
celle  beure  que  la  tour  se  fendit ,  avoit  baut  sur  la 
terrasse  deux  hommes  de  guerre  qui  demeurèrent 
en  leur  état ,  sur  la  partie  qui  demeura  droite,  mais 
furent  fort  épouvantés.  Après  che  que  le  siège  eut 
été  longuement  devant  le  cbâteau  de  Goucy  ,  ceux 
de  dedens ,  véants  qu'ils  n'auroient  point  de  se- 
cours, rendirent  la  place  au  comte  de  Saint-Pol. 


CHAPITRE  XVII. 

Comment  Waleran  ,  comte  de  Saint-Pol,  fut  fait  connétable  de 
France,  au  lieu  de  Messire  Charles  de  Labreth;  et  comment  la 
comté  de  Vertus  fut  rendue  au  roi. 

Après  celle  conquête  faite,  le  comte  de  Saint- 
Pol  retourna  à  Paris ,  et  fut  de  par  le  roi  fait  con- 
nétable de  France,  au  lieu  de  messire  Charles  de 
Labretb ,  pour  cl  à  cause  de  la  division  qui  lors 
estoit  au  royaume  de  France;  car  le  seigneur  de  La- 
bretb estoit  Orliénois  ,  et  le  comte  de  Saint-Pol  , 
Bourguignon.  Le  seigneur  de  Rambures  fut  fait 
maître  des  arbalestriers  ,  au   lieu  du   seierneur  de 
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Hangest  ;  le  seigneur  de  Longuj  ,  mareschal  de 
France^  au  lieu  du  seigneur  de  Rieux;  messire 
Philippe  de  CervoUes  ,  bailly  de  Yitery  ;  et  eut 
charge,  de  par  le  roi  et  le  duc  de  Bourgogne,  d'al- 
ler avec  puissance  de  gens  d'armes  en  Champagne, 
pour  mettre  en  l'obéissance  du  roi  plusieurs  places, 
lesquelles  étoient  rebelles  ;  et  lui  fut  rendu  pour  le 
roi  la  comté  de  Vertus,  Espernaj ,  et  toutes  les 
autres  places  d'environ,  excepté  Moismes,  que  mes- 
sire Cliiinet  de  Brabant  tenoient ,  et  messire  Tho- 
mas  de  Largies.  Si  fut  la  place  asségiée ,  et  pendant 
le  siège  ,  messire  Thomas  de  Largies  et  messire 
Clignet  de  Brabant  jssirent  pour  aller  querre  se- 
cours ,  et  y  laissèrent  le  frère  de  messire  Clignet 
pour  la  garder.  Toutefois  ils  n'orent  point  de  se- 
cours, et  ne  retournèrent  point  la  deffendre  ;  et 
l'ut  la  place  rendue  au  bailly  de  Yitery,  à  la  volonté 
du  roi,  qui  fut  telle  que  le  frère  de  messire  Clignet 
en  eut  la  tète  coppée. 


I 
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CHAPITRE  XVIII. 

Comment  roessirc  Jean,  fils  du  seigneur  deCroy,  print  le  cliastiau  de 
Monchcaux  ,  et  on  icclui  trois  des  enfans  du  duc  Jean  de  Bourbon  • 
et  de  plusieurs  capitaines  qui  furent  ordonnés  de  faire  la  {guerre 
au  duc  d'Orléans  et  ses  alliés,  en  divers  lieux  et  pays. 

En  icelle  saison  ,  messiro  Jehan  de  Crov,  fils 
du  seigneur  deCroy  ,  véant  que  son  père  éloit  pri- 
sonnier es  mains  du  duc  d'Orléans  ,  et  en  grand 
danger  de  mort,  comme  l'on  disoit  ,  trouva  façon 
d'entrer  dedans  le  château  de  Moncheaulx  ,  séant 
en  la  comté  d'Eu  ,  oii  il  trouva  trois  des  enfans  du 
duc  Jehan  de  Bourbon  ,  lesquels  il  prit  et  mena  pri- 
sonniers dedans  lechasteau  deRenty.  En  icelle  sai- 
son ,  le  vidamc  d'Amiens  eut  charge  d'aller  devant 
Clermont  en  Beauvoisy;  et  lui  fut  rendu  pourle  roi 
et  le  duc  de  Bourgogne  ,  le  chàtel  et  la  ville.  Le 
bailly  d'Amiens  eut  charge  d'aller  au  pays  de  Boul- 
lenois  ;  et  à  lui  se  rendirent ,  pour  le  roi ,  le  chas- 
leau  et  la  ville  de  Boulongne ,  la  comté  d'Eu  ,  Ga- 
maclies  et  tout  le  pays  d'environ.  ^  ous  avez  ouy 
comment  le  comte  d'Arondel  ol  de  Quimc  furent, 
avec  le  duc  de  Bourgogne  ,  à  la  prise  de  Saint- 
Cloud  ,  qui  lut  une  grande  et  belle  besogne  pour 
lui.  Or,  est  vrai  que  le  duc  de  Bourgogne  ,  véant 
que  ses  adversaires  étoient  fort  rebouttés  ,  il  en- 
voya les  deux  comtes   d'Arondel  et   de  Ouime  en 
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Angleterre;  et  en  après  fut  ordonné  le  comte  de 
la  Marche  et  le  seigneur  de  Hambye,  d'aller  au  pays 
de  Beausse  en  la  duché  d'Orléans.  Si  advint  que 
quand  ils  Curent  logés  au  pays  de  Beausse  ;  ils  ne 
logèrent  point  ensemble  ,  mais  loin  l'un  de  l'autre. 
Ceux  qui  dedans  Orléans  estoient  lesçurent;  si  as- 
semblèrent de  cinq  à  six  cents  combattants  ,  dont 
les  seigneurs  de  Barbasan  et  de  Gaucourt  étoient 
chefs;  et  se  partirent  de  la  nuit;  et  tant  chevau- 
chèrent que  vindrentau  point  du  jour  auprès  d'un 
village  nommé  Puiset,  en  Beausse  ,  où  le  comte  de 
la  Marche  éloit  logé  ,  qui  rien  ne  sçavoit  de  la  ve- 
nu des  Orliénois.  Si  fut  là  pris  le  comte  de  la 
Marche  et  la  plupart  de  ses  gens ,  à  bien  peu  de 
défense.  Toutefois  les  aucuns  allèrent  vers  le  sei- 
gneur de  Hambie  ,  qui  logé  étoit  assez  près  de  là, 
qui  se  gouverna  si  bien  qu'il  reprit  la  plupart  de 
ses  prisonniers,  et  si  rua  jus  des  Orliannois  de 
trois  à  quatre  cents  ;  et  se  ne  fust  la  seule  personne 
du  comte  de  la  Marche  qu'ils  emmenèrent ,  ils  eus- 
sent beaucoup  plus  perdu  que  gagné.  Or,  tôt  après 
la  besogne  de  Saint-Cloud,  et  en  ce  même  mois ,  les 
ducsdeBourgongneet  deGuyenne  allèrent asségier 
la  ville  d'Estampes  ,  laquelle  étoit  au  duc  de  Berry; 
et  en  étoit  capitaine  un  gentil  chevalier,  nommé 
messire  Loys  Bourdon.  La  ville  ne  tint  point  lon- 
guement ;  mais  firent  ouverture.  Dedans  laquelle 
logèrent  les  ducs  de  Bourgongne  et  de  Guyenne. 
La  forteresse  fut  asségiée,  laquelle  avoit  trois  tours. 
La  place  fut  fort  battue  et   minée;  et  furent  ,   par 
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force,  la  basse-cour  et  le  clin  leau  pris  ,  el  le  donjon 
de  la  grosse  tour  minée  el  nii>e  sur  estanclies  ,  par 
celte  sorte  que  qui  eût  vullu  ,  on  l'eût  fait  trébu- 
cher par  terre.  Mais  dedans  icelle  loiiiavoit ,  avec 
le  capitaine  ,  un  gentil  chevalier  du  pays  de  Picar- 
die ,  nomme  le  seigneur  de  Raon,  prisonnier  dedans 
ladite  tour,  lequel  fit  tant  que  le  capitaine  eut  son 
traité,  tel  que  ,  en  rendant  ladite  tour  ,  il  auroit  sa 
vie  sauve;  mais  seroit  prisonnier  au  plaisir  des  ducs 
de  Guyenne  et  de  Bourgogne.  Apres  la  reddition 
du  caslel  et  ville  d'Estampes  ,  lesdits  ducs  retour- 
nèrent à  Paris  ,  où  ils  furent,  à  grand'  joie  ,  reçus 
du  roi  et  des  autres  ;  et  là  fut  messire  Loys  Bour- 
don ,  amené  prisonnier,  et  depuis  fut  délivré  et  eut 
a  la  cour  du  ici ,  gouvernement  ;  lequel  gouver- 
nement lût  à  sa  maladventure,  car  il  fut  accusé 
d'aucuns  cas  déshonnètes  ;  par  quoi  il  fut  pris  et 
rué  par  nuit  en  la  rivière  de  Seine,  où  il  fina  ses 
jours.  Après  le  retour  d'Estampes,  qui  fut  à  l'entrée 
de  décembre  en  l'an  onze  ,  plusieurs  capitaines,  te- 
nans  la  partie  du  roi  et  du  duc  de  Bourgogne  ,  lu- 
rent envoyés  pour  faire  guerre  aux  Orliannois,  et 
à  ceux  qui  qui  tenoient  leur  parti  ,  c'est  assa- 
voir messire  (juichart  Daulphin,  le  seigneur  de 
Hellyet  autres  au  pays  de  Berry;  Amé  deVirv.au 
pays  de  Bourbonnois.  Le  seigneur  de  Hellv,  lui 
étant  au  pays  de  Berry,  en  un  village  ,  fut  pris  dé- 
pourvu degcns  ,  du  rluc  de  Berry, au  p»int  du  jour: 
<'t  h«  perdit  la  plupart  de  ses  gens;  mais  depuis  n<- 
demeura  guaires  que  ne  se  rem«)nta  .  et  depuis  fil- 


5o4.  MÉMOIRES  (i4ii; 

il  de  très  belles  besognes,  tant  en  Berry  comme 
en  Guyenne,  dont  il  fut  fait  sénescal  ;  et  là  se 
trouva  grandement  accompagné  de  noblesse ,  tant 
de  Picardie  ,  de  Flandres ,  de  Tourraine  ,  que  de 
Guyenne.  Ainsi  que  le  seigneur  de  Helly  étoit  un 
jour  en  la  ville  de  Sainl-Jean-d'Angély,  nouvelles 
lui  vindrent de  la  Rochelle,  qu'on  avoit  vue,  surle 
côté  d'Angleterre  ,  navires  de  guerre  qui  prenoienl 
le  chemin  pour  aller  vers  la  Rochelle  ,  comme  il 
sembloit.  Or,  tenoient  alors  une  petite  ville  nom- 
mée Soubise  ,  les  Anglois,  séant  sur  la  mer,  à  trois 
lieues  de  la  Rochelle,  dont  un  chevalier  d'Angle- 
terre ,  nommé  messire  Thomas  Blood  ,  étoit  capi- 
taine. Et  sembloit  à  ceux  de  la  Rochelle  ,  que  les 
navires  venoient  à  Soubise ,  mener  vitaiîles,  et  di- 
rent au  seigneur  de  Helly  que  s'il  voulloit  aller  à 
la  Rochelle  ,  ils  lui  bailleroient  navires  pour  aller 
au-devant  des  Anglois  ,  et  qu'il  ne  polroit  fallir  de 
les  trouver.  Le  seigneur  de  Helly  crut  iceulx  de  la 
Rochelle  ,  et  alla  en  leur  ville,  et  monta  en  mer, 
cuidant  trouver  les  Anglois  ;  mais,  pour  abrégier, 
ils  ne  les  trouvèrent  point.  En  retournant  vers  la 
Rochelle  ,  il  le  convenoit  passer  devant  la  ville  de 
Soubise.  Or  est  vrai  que  quand  ledit  seigneur  de 
Helly  vint  devant  ladite  ville,  il  requit  à  ses  ma- 
ronniers  que  ils  le  descendissent  à  terre,  car  il  vou- 
loit  voir  de  quelle  advenue  étoit  la  ville  de  Soubise. 
Les  maronniers  s'excusèrent  fort,  disantsquelainer 
se  retraitoit  fort,  et  que  leur  gros  navire  ne  pol- 
roit approcher  la  terre.  Il  répondit  qu'il  volloit  des- 
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cendre,  el  qu'on  le  mist  en  kottalrins  ;  el  de  luit 
descendit  et  aucuns  de  ses  gens  au  mieux  que  po- 
voient.  Les  Anglois  ,  qui  dedans  Soubise  estoienl, 
se  mirent  Ions  en  armes,  vcanls  que  les  gens  du 
seigneur  de  ilelly  ilescendoienlà  très  grand  peine  , 
et  que  ceux  des  navires  ne  pourroient  secourir 
ceux  de  la  terre  ,  el  qu'ils  estoient  assez  forts  pour 
iceux  com])atlre  ,  saillirent  hors  de  leur  ville  ,  et 
con)hatlirent  le  seigneur  de  llelly,  qui  bien  se  del- 
fendit ,  car  il  étoit  vaillant  chevalier.  Là,  lut  le  no- 
ble chevalier  de  lielly  pris ,  et  de  bien  nobles  gens 
de  sa  compagnie  morts  (>t  prins;  et  là  moururent 
messire  de  Ilelly,  son  frère  ,  le  seigneur  de  J3ail- 
lenl  en  Flandre  ,  messire  Jehan  Oudard ,  et  plu- 
sieurs autres;  et  ceux  des  navires  qui  ne  pouvoient 
secourir  le  seigneur  de  Helly,  se  retournèrent  à  La 
Rochelle.  Pai'  cette  malle  ibrtune  ,  fut  la  compa- 
gnie du  seigneur  de  llelly  rompue,  et  s'en  retourna 
chacun  en  son  pays. 


McM<>(nE<i  nr  Saint-kfmt.  —  /'.///. 
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CHAPITRE  XIX. 

La  délivrance  du  seigneur  deCroyet  des  enfants  du  duc  de  Bourbon; 
et  comment  le  seigneur  de  Croy  fut  faict  gouverneur  du  Boullenois, 
chastellain  de  Bray-sur-Somme  ,  et  grand  bouteiller  de  France. 

Au  mois  de  mars  ensuivant,  à  la  prière  et  requête 
delà  duchesse  de  Bourbon  ,  fille  du  ducdeBerry, 
fut,  parle  duc  d'Orléans,  le  seigneur  de  Croj  mis 
à  plaine  délivrance  de  la  prison  où  il  avoit  longue- 
ment esté  ;  et  fut  envoyé  des  gens  du  duc  d'Or- 
léans jusques  auprès  de  Paris;  et  à  son  parlement 
promit  sur  sa  foi  de  tant  faise  vers  son  maistre  le 
duc  de  Bourgogne,  que  les  enfants  de  Bourbon,  qui 
estoient  prisonniers,  seroient  délivrés.  Et  quand  il 
fut  venu  à  Paris  ,  le  duc  de  Bourgongne  et  le  duc 
de  Guyenne  le  recburent  à  grand'  joie.  En  briefs 
jours  après  ,  le  seigneur  de  Croy  fit  requête  ,  la- 
quelle avoit  promis  la  délivrance  des  enfants  de 
Bourbon  ,  laquelle  lui  fut  accordée  de  par  le  roi. 
Si  furent  mandés  au  château  de  Renti  ,  et  furent 
amenés  à  Paris  ,  et  de  là  furent  renvoyés  franche- 
ment, sans  riens  payer  :  et  les  conduisit  messire 
Jean  de  Croy  jusques  aux  terres  du  duc  de  Berry  ; 
mais  le  fils  de  messire  Manssart  du  Bois  ,  qui  avoit 
esté  pris  avec  eux  ,  demeura  prisonnier  au  château 
de  Renti.  Eu  outre  ,  le  seigneur  de  Croy,  par  l'or- 
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donnaiii-e  el  conseiilemenl  du  duc  de  Buur"'o<''ne 
lut  ordonné  de  par  le  roi  gouverneur  de  la  comté 
de  Boullog'ne  ,  et  cliastellain  de  Braj-sur-Somme  ; 
et  encore  lui  lut  donné  derechel  ,  à  la  requête  du 
duc  de  Bour;4on;;ne,  rolfîce  de  ;;Tand  boutillierde 
France,  et  à  luessire  Pierre  des  Essarls  ,  prévost  de 
Paris  ,  se  lui  lut  baillé  roffice  d'être  maître  des 
Eauwesel  Ibrests  ,  lequel  tenoit  par  avant  Walle- 
ran  ,  comte  de  Sainl-Pol ,  cormélable  de  France. 


CHAPITRE  XX. 


f  Comment  le  bailly  de  Caen  ,  en  Normandie ,  print  aucuns  des  ambas- 
sadeurs et  tous  leurs  j)apiers  et  instructions,  que  les  ducs  de  Bcrry, 
d'Orl«?aus  et  de  Bourbon  et  auties,  leurs  alliés,  envoj  oient  en  Angle- 
terre .  l'an  i4i2. 


Au  commenchement  de  cestan  1^12,  les  ducs  de 
Berry  ,  d'Orléans  el  de  Bourbon  ,  les  comtes  de 
X'erlus,  d'Anij'^oulesme  ,  d'Alenclion  ,  d'Erminacq, 
et  le  sei*:fneurde  Labret ,  soi  disant  connétable  de 
France  ,  avec  eux  aucuns  irrands  seig-neurs  de  leur 
alliance,  pour  eulx  lortifier.et  à  leur  pooir  du  tout 
nuire  au  duc  de  Bour^^'^o^^'^ne  .  envo^jerent  leurs  am- 
bassadeurs devers  le  roi  Henri  d'An^'^leterre  ,  avec 
lettres  j^arnies  et  scellées  ,  el  instructions  .  afin  de 
besoigner  avec  lui  selon  la  cbarp-e  qu'ils  avoient  des 
^eiijnjMirs  drssiis  ihudum's.   ^T,^Is  .linsi  que  cf<<  ain- 

20. 
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bassadeiirs  passoient  sur  le  pays  du  Maine  ,  pour 
aller  en  Bretagne  ,  et  de  là  en  Anglelerre  ,  furent 
poursuivis  par  lebailly  de  Caen,  en  Normandie,  le- 
quel, à  laide  d'aucuns  hommes  qu'il  assembla,  les 
rua  jus,  et  en  print  une  partie  avec  toutes  leurs 
lettres  scellées  et  instruclions,  et  les  autres  se  sau- 
vèrent le  mieux  qu'ils  polrent.  Après  ce  jour  ,  en- 
voya toutes  icelles  escriplures  et  besognes  au  roi. 
Et  étoient  icelles  lettres  en  un  sac  de  cuir  qui  étoit 
scellé  par-dessus  ,  et  pour  icelles  voir  el  visiter  le 
premier  ,  merquedi  après  Pasques  ,  le  roi  étant  en 
i'hosteldeSaint-Pol  tenant  son  hoî>tel,  oùétoitleroi 
deSecvlle  ,  les  ducs  de  Guyenne  etdcBonrgongne, 
les  comtes  deCliarrolois,  de  Nevers,  de  Mortaing  , 
et  plusieurs  autres,  fut  proposé  par  lechancellior 
du  duc  de  Guyenne  d'assigner  le  seigneur  de  d'Ol- 
lebain  ' ,  comme  n'a  gaires  lui  avoit  été  bailléeen  gar- 
de ,  par  l'ordonnance  du  conseil  du  roi  ,  un  sacq  de 
cuir,  ouquel  estoil  plusieurs  papiers,  qui  avoient  été 
trouvé  et  pris  par  le  bailly  de  Caen  en  la  compagnie 
d'un  chevalier  chambellain  du  duc  de  Bretagne,  de 
frère  Jacques  Petit,  de  l'ordre  deSaint-Augustin,  et 
autresambassadeursdesdessusnommés;etlàrécita 
ledit  chancellier,  comment  en  icelui  sacq  avoient 
esté  trouvé  quatre  blancs  scellés  de  quatre  grands 
sceaulx,et  signés  de  quatre  seignes  manuels,  c'est 
assavoir  Berry  ,  Orléans,  Bourbon  et  Alenchon  ;  et 


1.  Il  s'appeloit  Jean  de  Nielles. 
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en  cliacun  esloienl  leurs  noms  escripls  dessus  les 
sreaulx  en  marge, el  n'y  avoil  autre escript.  El  aussi 
avoient  trouvé  plusieurs  lettres  addressans  au  roi 
d'Angleterre  ,  à  la  reine  ,  et  à  ses  quatre  fils  ,  et  pa- 
reillement au  duc  de  Bretagne,  au  comte  de  Riche- 
mont  ,  et  aussi  à  plusieurs  autres  grands  seigneurs 
d'Angleterre.  Et  si  porloit  frère  Jacques  Petit 
plusieurs  lettres  de  crédence  ,  csquelles  n'avoit 
nulles  subscriptions  ,  adressants  au  roi  et  à  la  reine 
d'Angleterre;  et  furenticelles  lettres  publiquement 
leutes  ;  et  par  icelles  nommoit ,  le  duc  de  Berry, 
le  roi  d'Angleterre  ,  mon  très  redouté  seigneur  et 
nepveu,  et  la  reine,  ma  très  redoutée  dame  niepce  et 
fdle  ;  et  estoient  signées  de  la  propre  main  du  duc  de 
Berry  ,  et  en  icelles  qu'il  envoyoilà  la  reine  ,avoit 
escript  deux  lignes  de  sa  main.  En  outre  là  furent 
présents  le  roi  et  les  princes,  et  tout  le  conseil,  mon- 
trés les  blancs  scellés  des  dessusdits;  et  lestint  le  roi 
en  samain  ;  etsiavoitune  pelitecédulle  par  manière 
de  libelle,  contenant  une  feuille  de  papier,  ouquel 
étoit  l'instruction  des  dessusdits  ambassadeurs  ; 
el  esloit  contenu  dedens  comment  ils  réciteroienl 
les  propositions  laitles  parla  duchesse  d'Orléans  et 
ses  enfants  ,  contre  le  duc  de  Bourgongne,  pour  la 
mortdu  ducd'Orléans;  réciteroientaussi comment, 
par  pluiseurs  fois  ,  pour  icelle  mort  ils  avoient 
sonniiéct  requis  le  roi  à  faire  et  avoir  justice  du 
duc  de  Bourgongne  ,  laquelle  ils  n'avoient  pu  obte- 
nir, pourtant  queleducdeBourgongneavoit  telle- 
mctil  s(''(1iiit  le  roi  .   disant   eoiiuiieiit  le  dur  d'Or- 
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léans  avoit  été  faux  et  traître  contre  le  roi  et  sa 
majesté:  et  disoient  aussi  que  le  ducdeBourg'ong'ne 
avoit  séduit  le  peuple  ,  espécialement  celui  de  Pa- 
ris ;  aussi  fait  courre  langaiges,  que  les  dessus  nom- 
més volloient  déposer  le  roi  de  sa  couronne  .  et 
détruire  sa  génération,  clie  qui  étoit  faux  et  n'a- 
voient  oncques  penssés.  Et  si  étoil  aussi  que  le  duc 
de  Bourgongne  avoit  mis  en  indignation  devers  le 
roi,  Jean ,  duc  de  Bretagne  ,  pour  la  cause  qu'il  avoi  t 
rompu  le  voyaige  de  Calais,  et  plusieurs  autres  cho- 
ses que  le  duc  de  Bourgongne  vouloit  faire  contre 
le  roi  d'Angleterre  ;  et  comment  il  avoit  séduit  le 
peuple  de  Paris  contre  le  roi  et  son  fils  de  Guyenne; 
que  tout  enlierrement  ils  étoient  gouvernés  par 
leurs  mains  ,  et  étoient  devers  eux  en  telle  subjec- 
tion  ,  que  à  peine  osoient  dire  mot.  Et  ainsi  ceux 
de  Paris  ,  sous  ombre  d'une  bulle  donnée  par  Ur- 
bain pape  quint ,  pour  les  grands  compagnies  qui 
étoient  venues  en  France  ,  les  dessus  nommés  et 
tous  leurs  alliés  ,  contre  raison  avoient  été  dénon- 
cés et  excommuniés  ,  et  comment  ils  avoient  con- 
traint i'official  de  Paris  par  force  ,  de  faire  procès 
contre  eux,  afin  qu'ils  fuyssent  dénunchiés  ,  ex- 
communiés et  rengrevés  ;  et  apprès  que  bien  se 
gardassent  lesdils  ambassadeurs  d'eux  descouvrir  à 
homme  d'x\ngleterre  ,  s'ils  ne  sentoient  qu'ils 
fuyssent  de  la  bende  des  dessusdites.  Et  quand 
auroient  dit  publicquement  au  roi  d'Angleterre 
ce  que  dessus  est  louchié  ,  se  lui  dissent  qu'ils 
avoient  à  parler  à  lui  à  pari  ;  c'est  assavoir  comm;.' 
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('eux  de  Berry  ,  Orléans,  Bourbon  el  Allenchon 
vouloienl  du  tout  son  bien  et  son  honne«ir ,  eteux 
allier  avec  lui ,  ellui  aider  et  conforter  allencontre 
duducdeBour^:on<nie,  et  nnssiconlreceuxdeGalles 
et  d'Ibernie  ;  et  outre  lui  dissent  que  ou  cas  qu'ils 
ne  polroient  venir  à  leurs  conclusions  contreles  Es- 
cocliois  ,  qu'ils  s'y  emploieroient  de  tous  leurs  po- 
voirs,  et  se  ainsi  étoit  que  il  ne  se  poeul  faire  ,  ils 
f'eroient  tant  que  la  paix  seroit  faicte  entre  lui  et  le 
roi.  Et  en  outre  que  s'il  y  avoit  aucunes  terres  sur 
la  mer  où  il  voulsist  faire  aucunes  demandes  ,  ou 
avoir  aucun  droit,  ils  feroient  tant  qu'il  seroit  con- 
tenl.  Et  lui  dissent  encoires  ,  comment,  par  def- 
laulle  de  justice  ,  ils  venoient  devers  lui  pour  avoir 
droict  et  raison  de  la  mort  du  tluc  d'Orléans  ;  et 
comment,  pour  le  nom  de  roi  qu'il  porte,  lui  appar- 
tient faire  justice;  et  que  ce  lui  seroit  plus  «^rand 
honneur  perpétuel  de  tant  noble  sang",  comme  étoit 
le  duc  d'Orléans.  Et  se  lui  dissent  comment  les 
dessus  nommés  le  serviroient  de  tout  leur  povoir  , 
lui  et  ses  enfants  ,  et  aussi  les  siens  ,  au  temps  ad- 
venir :  laquelle  chose  pourroient  bien  faire  contre 
tous  les  plus  puissants  et  plus  nobles  du  royaume 
de  France.  Et  en  outre  ,  quelesdits  ambassadeurs 
recjuissent  au  roi  d'Angleterre  ,  d'avoir  trois  cents 
lances,  et  quatre  mille  archers,  lesquels  on  payeroil 
jHJur  quatre  njois.  En  après  ,  fut  montré  par  ledit 
chancellierde  Guyenne  un  petit  traité,  lequel  frère 
Jacques  Petit  avoit  fait  sur  le  gouvernement  du 
rov    de   France  .  contenant    pln^^icnrs   articles  ;  el 
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futleupublicqiiement;  entre  lesquels  estoitquesur 
chacun  arpent  de  terre  tut  imposé  une  aide  qui  se- 
roit  nommé  fons  de  terre.  Et  pareillement  que  en 
ce  royaume  on  ait  greniers  de  bled  et  d'avoine  au 
profit  du  roi,  et  encore  pluiseurs  autres  choses  , 
que  pour  cause  de  brief  je  ne  voeul  réciter ,  pour 
ce  que  les  chroniques  de  France  en  font  tout  au 
long"  mention  ;  car  tant  étoit  grande  la  haine  contre 
le  duc  de  Bourgongne  ,  de  ces  seigneurs  ,  qu'il  ne 
leurchaloit  qu'ils  feissentpour  eslre  vengiés  de  lui 
et  le  mettre  au  dessous.  Mesmement  j  avoit  autres 
lettres  lesquelles  furent  lentes  publiquement ,  con- 
tenants que  n'avoit  gaires  de  temps  que  les  ducs 
d'Orléans  avec  leurs  alliés  furent  assen^blés  en  la 
ville  de  Bourges  ,  et  que  là  ils  avoient  renouvelle 
leurs  sermens  ,  en  concluant  destruire  le  roi  et  le 
duc  de  Bourgongne,  et  laroyne,  et  la  bonne  cité  de 
Paris  ,  si  les  voulloient  aidier  allencontre  d'eux  , 
ou  ils  seroienl  destruits  et  morts  en  la  paine.  Quand 
le  roi  entendy  ceste  clause,  de  son  propre  mou- 
vement ,  moult  fort  plourant  j  respondy  et  dis  : 
«  Nous  véons  bien  leur  mauvaise  volonté:  pourquoi 
»  nous  prions  et  requerrons  à  vous  tous  qui  êtes  de 
»  notre  sang  ,  que  vous  aidiez  et  conseilliez  contre 
">  eux  ;  car  il  nous  touche  et  à  vous  aussi ,  et  à  tout 
>'  notre  royaume.  »  Et  pareil  lemen  l  en  pria  les  au  très 
là  étant.  Et  adonc  le  roi  de  Secylle  se  leva ,  en  soi 
mettant  à  genoux  devant  le  roi  ,  et  dit  :  «  Sire  , 
»  pour  l'honneur  de  vous  et  de  votre  royaume ,  je 
»  supplie  qu'il  vous  plaise  celle  besogne  bien  el 
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»  diligemment  solliciler  ,  el  avoir  au  cclmif,  car  il 
"  est  grand'  nécessité.  »  El  pareillement  firent  les 
antres  ducs  ,  comtes  el  autres  seigneurs  ,  et  se  ol- 
Irirent  à  servir  le  roi  de  toute  leur  puissance.  Et 
après  ces  besognes  ainsi  ditles,  les  matières  des  des- 
susdites lurent  j)ul)iices  parmi  Paris  el  à  piniseurs 
données  |)ar  écrit. 

En  cet  an  et  même  jour,  Louis  ,  duc  de 
Bavière,  frère  de  la  reine,  étant  à  Paris  ,  fut 
soupcbonné  par  les  Paiisiens  avoii"  dit  aucunes 
paroles  au  roi  el  au  duc  de  Guj'cnne  ,  en  la  faveur 
des  ducs  de  Berry  ,  d'Orléans  et  leurs  alliés.  Pour 
laquelle  cause  ,  et  aussi  pour  double  que  ceulx  de 
Paris  ne  lui  fessent  aucun  danger,  s'en  partit  et 
s'en  alla  en  son  pays  en  Allemagne.  Et  assez  tôt 
après,  le  roi  d'Angleterre  fit  criera  son  de  trompe, 
en  sa  ville  de  Calais  el  aultrcs  lieux  ,  et  fronlirres 
du  Boullenoisà  lui  subjecles,  que  nul,  de  (jucUju'é- 
tal  qu'il  fut  de  son  obéissance  ,  n'allasl  au  royaume 
de  France  pour  servir  en  armes  ne  autrement  ,  sm- 
peine  de  confiscation  de  corps  et  de  biens.  Ainsi 
que  vous  avez  ouy  se  démenèrent  les  besognes  en 
France,  après  ces  consaulx  .  lettres  el  instructions, 
et  autres  gloses  veues  par  le  i-oi  en  >on  conseil. 
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CHAPITRE  XXL 

Comment  les  sièges  furent  mis  devant  les  ville  et  chasteau  de  Dan- 
frons  ,  et  ville  et  chasteau  de  Sairit-Remy,  tenant  le  parti  des  Or- 
léannois,  qui  fuient  rendus  au  roy. 

Le  roi  de  Secille,  par  l'ortlonnance  du  roi,  se  par- 
lit  de  Paris,  le  mardi  vingt-liuitième  d'avril,  moult 
bien  accompagné  de  gens  d'armes,  et  alla  mettre 
garnison  par  ton  tes  ses  vil  les  et  forteresses  deses  pays 
d'Anjou  et  dojiiaines.  A  l'enconlre  des  comtes  d'A- 
lenchon  et  de  Richemont  ;  d'autre  part  ,  furent  en- 
voyés au  pays  d'Alenchon,  pour  le  mettre  en  l'obéis- 
sance du  roi,  messire  Anthoine  de  Craonet  le  Bor- 
gnedeHcKze,  bien  accompagnés  degensde  guerre. 
Lesquelsmirent  lesiégedevantla  villede  Danfrons, 
laquelle  leur  fut  rendue  ;  mais  le  chastel  ne  poîrent 
avoir.  Toutefois  ils  l'asségièrent  de  tous  côtés. 
Quand  ceux  du  chastel  se  virent  asségiés,  ils  en- 
voyèrent devers  le  comte  d'Allenchon,  lui  requé- 
rant quelesvoulsist  secourir.  Si  leur  promit  secours 
en  briefs  jours,  disant  qu'il  combatteroil  ceux  qui 
lenoient  le  siège.  De  laquelle  response  furent  ad- 
vertis  ceux  qui  tenoient  le  siège.  Sir  mandèrent  in- 
continent au  roj  qu'il  leur  envoyas!  aide;  laquelle 
chose  il  fil  ;  et  y  envoya  le  comte  de  Sainct-Pol , 
connestable  de  France,  et  un  des  maréchaux  de 
France,  à  grand  puissance.  Et  pareillement  le  roy 
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de  Sec}'lle  y  envoya  une  belle  compaignie  ;  niais  au 
jour  que  le  comte  rl'Alenchon  avoit  assig-né  jour- 
née Je  combattre,  il  n'y  vint  point.  Lors  le  connes- 
lable  et  autres,  véans  que  leurs  adversaires  ne  s'é- 
toient  apparu  pour  lever  le  siège  ,  firent  édiffier  de- 
vant le  chastel  de  Danlront,  une  forte  bastille, 
dedans  laquelle  ,  et  en  la  ville,  ils  laissèrent  grant 
gens  pour  asségier  ceux  du  chastel  ;  puis  se  partit 
le  connestable,  et  alla  mettre  le  siège  devant  Saint- 
Remy  au  plain  ,  et  envoya  à  Vernon  (juerre  les 
bombardes  et  engiens  de  guerre  ,  pour  amener  au 
siège.  En  la  compagnie  du  connestable,  ètoil  Jebau 
de  Luxembourg  son  ne[)veu,  et  plusieurs  autres  no- 
bles seigneurs  ,  jusques  au  nombre  de  douze  cents 
lances,  et  grand  nombre  d'archers  ,  lesquels  tous 
ensemble  se  logèrent  en  la  ville  de  Saincl-Remy  , 
et  allenviron ,  moult  forte  place  et  bien  garnie  de 
srensdeiTuerre.  Le  connestable  les  fit  sommer  d'eux 
rendre  en  l'obéissance  du  roy  ;  ils  le  refusèrent. 
Après  icelle  sommation  ,  v  jetèrent  bombardes  et 
canons,  dont  la  place  lut  fort  battue  et  adommagée. 
Dur:int  le  siège,  le  seigneur  de  (xaucourt,  messire 
Jean  de  Trêves,  et  autres  capitaines,  tenans  la  partie 
d'Orléans  et  d'Alenchon,  se  mirent  ensemble  atout 
grand  nombrede combattants,  le  plus  secret tement 
qu'ils  poirent,  en  intention  de  frapper  sur  cculx 
du  siéL,'"e  .  cuidans  iieuv  trouver  a  <lesp()urvcus  : 
mais  ,  de  leur  vcmiiic  et  de  leuc  puissance,  lut  le 
connestable  adveiti.  Si  lit  haslivement  ordonner 
•^es  b;itailh'S  aux  cliniiip^.  S(  n  oi-doiinance  liiilc  .  cl 
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véans  ses  ennemis,  pluiseurs  escuyers  espérans  la 
bataille,  lui  requirent  l'ordre  de  chevallerie.  Le 
connestable  en  fit  de  nouveaux  chevaliers.  Là  fut 
fait  chevalier ,  Jehan  de  Luxembourg,  Jean  de 
Beaussault,  Allart  de  Harbaumes  ,  le  Brun  de 
Sains,  messire  Robert  de  Pierrecourt ,  Régnant 
d'Asincourt,  et  pluiseurs  autres. 

Ouant  le  connestable  eust  ordonné  ses  batailles , 
il  se  mit  à  pied  auprès  de  sa  bannière.  Les  Orléa- 
nois  ,  qui,  à  cheval  estoient ,  se  prinrent  à  courre 
par  force  grande  dedans  la  ville  Sainct-Remy,  cui- 
dans  y  trouver  leurs  ennemis  ,  pensans  qu'ils  ne 
fussent  point  advertis.  Quant  ils  percfiurent  qu'ils 
estoient  en  bataille  ,   ils  se  assemblèrent   faisans 
grands  cris.  Les  hommes  d'armes  à  cheval  se  frap- 
pèrent devant  un  petit  nombre  des  archers  du  con- 
nestable ,  et  en  tuèrent  de  vingt  à  trente  ;  mais  le 
connestable  et  ses  gens  tinrent  ordonnance,  et  se 
gouvernèrent  si  vaillamment  ,  que  les  Orléanois 
furent  desconfits;  et,  en  brief,  se  mirent  en  iuite. 
Les  gens  du  connestable  se  montèrent  à  cheval ,  et 
là  y  ot  grand'  chasse  et  poursuite  ,  où  il  y  ot  maint 
homme  mort;  et,   au  retour  de  la  chasse,  rame- 
nèrent bien  de  quatre-vingts  à  cent  prisonniers; 
et  ,  tout  droit  à  leur  proie  vindrent ,  devant  le  con- 
nestable,  qui  tenoit   son    ordonnance  ,  et  menoit 
grand  joiede  la  victoire.  Entre  lesquels  prisonniers, 
esloit  le  seigneur  d'Anières  ,  messire  Jehan  de  Ga- 
rensières,et  plusieurs  autres.  Or,  est  vrai,  qu'avec- 
que  les  gens  de  guerre  tenans  le  parti  des  Orléa- 
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nois  ,  éloient  pltisieurs  paysans,  dont  en  v  ot  rie 
tués,  de  trois  à  quatre  cents.  Après  la  victoire  et 
la  reddition  du  chaslel  de  Saint-Reniv  ,  le  connes- 
lable  se  retraist  dedans  la  ville  de  Donfront ,  et  fist 
préparer  et  mettre  ses  gens  en  ordonnance,  pour 
de  tous  points  asségier  le  cliaslel.  Ceux  du  cliaslel 
véans  qu'ils  auroient  le  siège  ,  et  que,  entendu  la 
bataille  qui  avoit  été  donnée  devers  Sainct-Remy, 
il  n'estoit  point  vraisemblable  à  avoir  secours,  ren- 
dirent la  place ,  m()\ennant  qu'ils  se  partiroient 
sauf  en  leur  corps  et  biens.  Apres  la  conquête  de 
Donfrons  et  de  Sainct-Remy  au  plain ,  le  corines- 
lable  et  ses  gens  retournèrent  à  Paris.  Lequel  fut 
recliupt  à  grand  joie  et  honneur,  pour  la  victoire 
que  Dieu  lui  avoit  envoyé. 


CHAPITRE  XXII. 

rommcnt  les  ducs  de  Berry,  de  Bourbon  et  d'Orlt'ans  envoyèrent 
derechef  amba:>sade  au  roi  d'Angleterre  ;  et  des  alliances  et  trailt's 
qui  se  firent  entre  eulx. 

Autre  ambassade  (ut  faite  de  par  les  ducs  de 
Berrv  ,  de  Bourbon  ,  d'Orléans,  et  cotnre  d'Alen- 
chon,  oyans  les  nouvelles  de  la  mauvaise  advt.'nture 
de  leurs  gens  ,  et  aui.si  que  tic  jour  en  |our  les 
gensdu  roi s'efforçoient  d'eux  lairè  guerre,  et  pren- 
dre villr  rt  cliasleaux  sur  eux  ;  pourquoi  eux  l«>us 
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ensemble  conclurent  derechief  d'envoyer  devers 
le  roj  d'Angleterre  ,  pour  avoir  secours  et  aide.  Si 
ordonnèrent  leurs  ambassadeurs;  el  les  envoyèrent 
en  Angleterre.  Lesquels  se  gardèrent  mieux  que 
la  première  fois  ,  et  trouvèrent  le  roy  d'Angleterre 
logié  dedans  un  de  ses  manoirs  de  plaisance  , 
nommé  Eltlian  ,  séant  assez  près  de  Londres.  Le 
roi  d'Angleterre  lesrecViupt  moult  honorablement, 
et,  en  brief,  eurent  audience ,  et  présentèrent 
leurs  lettres  au  roi ,  qui  contenoient  crédence  sur 
eux.  Après  la  lecture  des  lettres  ,  les  ambassa- 
deurs déposèrent  leurs  créances  ,  selon  le  contenu 
de  leur  instruction;  et  dirent  que,  entre  autres 
choses ,  n'avoit  gaires  de  temps  que  les  ducs  de 
Berry ,  d'Orléans,  et  autres  leurs  alliés,  avoient 
mis  sus  une  ambassade  ,  pour  aller  devers  lui ,  por- 
tans  lettres  scellées  par  leurs  maîtres  ;  mais  en 
chemin  avoient  été  rués  jus,  et  leurs  lettres  prin- 
ses  et  ostées,  et  la  plupart  détenus  prisonniers.  Le 
roy  d'Angleterre  respondit  qu'il  en  estoit  desplai- 
sant, et  que  bien  eust  vollu  que  fuissent  venus  sans 
encombrier  vers  lui.  Finablement ,  après  plusieurs 
secrets  consaux  que  iceulx  eurent  avec  le  roy 
d'Angleterre,  et  moyennant  les  scellés  de  leurs 
maîtres  qu'ils  avoient  portés  avec  eux,  traictèrent 
tant  que  le  roi  d'Angleterre  fut  content  d'envoyer 
aux  ducs  de  Berry  et  d'Orléans  ,  son  second  fils  , 
Thomas  ,  duc  de  Glarence,  accompagné  des  gens 
d'armes  qu'ils  avoient  requis  ;  et  d'icelui  traité 
et  promesse  bailla   aux  ambassadeurs  ses  lettres 
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scellées  de  soi»  jj^raiid  sceau  ,  dont  ils  furent  monll 
joyeux.  Leurs  hoso^ries  laites  et  accomplies  ,  prin- 
rent  cong'é  du  roi  d'Angleterre  ,  et  s'en  retournè- 
rent en  France  devers  les  ducs  de  Berrj ,  d'Or- 
léans et  de  Bourbon  ,  el  autres  qu'ils  trouvèrent 
en  la  cité  de  Dourj^es,  qui  furent  moult  joyeux 
quand  vinrent  les  scellés  du  roi  d'Angleterre;  car 
chacun  jour  allendoient  d'en  avoir  aflaire  ,  parce 
qu'ils  savoient  que  le  duc  de  Bourgongne  nienoit 
le  roy  avec  toute  sa  puissance,  allencontre  d'eulx, 
pour  les  sul)ju'4"uer. 

Le  roy  d'Angleterre  ,  ses  enfants,  d'une  part,  el 
les  ducs  d'Orléans  ,  de  Berry  et  de  Bourbon  .  les 
comtes  d'Allenclion  ,  d'Erminacq  ,  d'Albrel  ,  cl 
autres  de  leurs  alliés,  d'autre  part,  firent  traité  en- 
semble, en  l'an  1412  ,  le  huitième  jour  de  mai. 
«  Premièrement  ,  fut  accordé  par  les  dessusdils 
seigneurs,  ou  par  leurs  procureurs,  que  doresna- 
vant  exposeroicnt  leurs  personnes  et  toute  leur 
puissance  à  servir  le  roy  d'Angleterre  ,  ses  hoirs  et 
successeurs,  toutes  et  quantesloisqu'ils  en  seroient 
requis,  en  toutes  ses  justes  querelles  :  lestjuelles 
justes  querelles  recognoissansque  laquerellequele 
roi  d'Angleterre  maintient  en  la  duché  deCiuvcnne 
et  en  ses  appartenances  ,  est  bonne  et  ju>le  ,  el  que 
ladite  duchié  lui  appartient  par  droit  ,  liérilai,''e  et 
succession  naturelle  ,  el  déclarent  dès  mainteiianl 
qu'ils  ne  blessent  aucunement  leur  lèanlte  ,  eu  pcr- 
sislanten  che  avec  Icrov  d'Ati^Iflcrre.  Itnn^  ic«Mdx 
seigneurs  .  on  leurs  prornre'nrs  sulïisammenl  Ion- 
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dés ,  offrent  leurs  fils  ,  filles  ,  niepces  ,  nepveux  , 
selon  la  disposition  du  roy  d'Angleterre.  » 

Item  y  offrent  villes  ,  lerres  et  forteresses  ,  tons 
leurs  biens ,  à  l'aide  dudit  roi  d'Angleterre  ,  en  ses 
querelles  en  la  restitution  de  la  duché  de  Guyenne. 
Item,  toutes  fraudes  cessans,  iceulx  seigneurs  sont 
prests  de  reconnoître  audit  roy  d'Angleterre  la  du- 
ché de  Guyenne  estre  sienne,  et  en  telle  et  sem- 
blable franchise  qu'aucuns  de  ses  prédécesseurs 
tindrenl  et  possédèrent.  Item  ,  reconnoissent  les 
dessusdits  seigneurs,  que  toutes  les  villes  ,  chas- 
leaux  et  forteresses  qu'ils  tiennent  en  la  duché  de 
Guyenne,  ils  les  tiennent  et  veulent  tenir  du  roy 
d'Angleterre,  comme  de  leur  vrai  duc  de  Guyennej 
et  promettent  tous  services  deubs  pour  hommage, 
par  la  meilleure  manière  qu'il  se  poeult  faire.  Item, 
en  après  est  déclaré  comment  èsdites  lettres  scellées 
il  plaist  au  roy  d'Angleterre  que  le  duc  de  Berry , 
son  loyal  oncle  ,  sujet  et  vassal  ,  et  pareillement  le 
comte  d'Erminacq,  tiennent  de  lui  en  foi  en  hom- 
mage les  lerres  et  seig'neuries  que  s'ensuit  :  le  duc 
de  Berry  tenra  la  comté  de  Poitou  sa  vie  durant; 
le  duc  d'Orléans  tenra  la  comté  d'Angoulesme  sa 
vie  durant,  et  la  comté  de  Pierregort  à  toujours; 
le  comte  d'Erminacq  tenra  quatre  chasteaux  décla- 
rés es  lettres  scellées  sur  ce  faites.  Item  ,  et  parmi 
ces  promesses  faictes ,  le  roy  d'Angleterre  et  duc  de 
Guyenne  doibt  defFendre  les  dessnsdits  seigneurs 
contre  tous  leurs  ennemis,  et  à  eux  donner  secours 
comme  à  leurs  vrais  subjets ,  et  avec  ce  leur  faire 
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son  accoinplissenienl  de  justice  du  duc  Jelian  de 
BouriTonirne.  Rt  en  oullre,  ne  fera  le  roi  d'Anirle- 
ferre  nuls  Iraicliés  .confédëralions  ne  accords  avec 
le  duc  de  Bourjji'onj^ne,  ses  alliés  et  amis,  sansle 
consentement  des  dessusdifs  seij^neurs.  hem  ,  leur 
enverra  présentement  le  roy  d'Angleterre  liuit 
mille  condiatlants ,  pour  eulx  faire  secours  contre 
le  duc  de  Buurgoni^'ne,  qui  s'elTorcede  mener  le  roi 
àloule  sa  puissance  contre  eux.  » 

Icelles  lettres  de  confédérations  et  alliances  entre 
icelles  parties  furent  passées  et  scellées  des  sceaux 
des  deux  parties,  le  huitième  de  mai  141 2. Toutefois 
les  dessusdits  seigneurs  promirent  paver  les j^'-ens  du 
roy  d'Angleterre,  et  à  ce  s'ohlig^èrent  suffisamment. 
A  laquelle  promesse  le  rov  d'Ang^leterre  ne  fallit 
point  :  car,  pour  le  temps  que  le  siéjji'e  ctoit  de- 
vant Bourg'cs  ,  moult  lost  après  le  roi  d'Angleterre 
envoya  son  second  fils  et  secours  auxdits  seigneurs, 
atout  le  nond)re  de  liuit  mille  combattants,  pour 
aller  et  résister  allencontre  du  duc  de  Bouriroane  ; 
auquel  en  advinrent  j)luiseurs  maux  et  tribulations 
en  France ,  et  plus  que  par  avant.  Et  aussi  en  cette 
même  année  le  rov  Henri  Irespassa  de  che  siècle  , 
comme  cv  après  poire?  voir. 

^  érilé  ftit  que,  en  ce  temps,  le  roi  ,  ptmr  mettre 
ses  ennemis  en  son  obevs<;ance  ,  manda  par  tout 
son  rovaume  gens  d'arnus  pour  venii'  vers  lui  à 
Paris  ;  et  avec  ce  furent  nuujdés  grand  nombre  de 
charrettes  ;  et  aussi  les  ducs  de  Bour^rojjne  et  de 
(lUvenne  firent  ti«s  gratis  iiiaiid«'rn<*ns.    L<'s  Pari- 
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siens ,  en  grand  nombre,  avec  ceux  de  l'Université, 
véans  que  le  roi  estoit  prest  d'aller  en  son  voyage, 
en  la  présence  de  son  conseil ,  lui  requerrent  in- 
stamment qu'il  ne  fist  accord  ne  traictié  avec  ses 
ennemis  sans  ce  qu'ils  y  fuissent  coinprins  et  dé- 
nommés. La  requesteleur  fut  accordée.  Le  roi  issit 
de  Paris,  en  noble  arroi,  le  sixième  jour  de  mai 
d'icelui  an  ,  et  alla  au  bois  de  Vincennes ,  où  estoit 
la  royne  sa  compaig-ne;  et  de  là  alla  à  Melun,  accom- 
paigné  des  ducs  de  Bourg-ogne  ,  de  Guyenne  et  de 
Bar;  des  comtes  de  Morlaing  et  de  Nevers,  avec 
pluiseurs  autres  grands  seig-neurs  ,  et  print  sou 
chemin  pour  aller  mettre  le  siège  devant  la  ville  de 
Bourges ,  comme  il  fit.  Durant  lequel  lemps  ,  les 
Ano-lois  de  la  frontière  de  Boullenois  prindrent 
d'emblée  la  forteresse  de  Bavelenghen  ,  située 
entre  Ardre  et  Calais  ,  laquelle  appartenoit  au  sei- 
o-neur  de  Dixmude ,  nonobstant  que  pour  lors 
avoit  trêves  scellées  entre  les  deux  rois.  Et  fut 
commune  renommée  que  le  capitaine  de  ladite 
place,  nommé  Jean  d'EstenbecquCjl'avoit  vendue, 
etrecbuptargent  des  Ang-lois.  Pour  laquelle  prinse, 
quand  les  nouvelles  furent  espandues  par  le  pays, 
le  peuple  tenant  le  parti  des  François  fut  moult 
troublé.  Le  capitaine  et  sa  femme  demourèrent 
paisiblement  avec  les  Anglois  ;  par  quoi  fut  assez 
à  voir  que  c'estoit  assez  son  consentement;  et  au- 
cuns souldoyers  qu'il  avoit  avec  lui  furent  prison- 
niers ,  et  mis  à  renchon. 
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Des  lettres  que  le  roi  d'Angleterre  envoya  aux  Gantois,  à  cpuIx  do 
Brupos  et  du  Fr.inc;  et  comment  la  ville  de  Guisncs  feut  priiisc  «les 
Franchois. 

En  ce  tampslà  fut  rompue  l'alliance  et  le  traie  lié 
que  le  roi  Henri  avoit  voulu  avoir  pour  îo  mariage 
deson  fils  ains-né  avec  la  filledu  duc  de  Bour;^o;L^iie. 
Et  lut  du  tout  retourné  par  le  moyen  du  traitéqu'il 
avoit  fait  avec  les  Orliénois  ;  et  puis  envoya  aux 
Gantois  et  à  ceux  de  Bruges  et  du  Franc  ,  let- 
tres en  Iranchois,  dont  la  teneur  s'ensuit  :  '<  Henri, 
par  la  grâce  de  Dieu  ,  roy  de  France  et  d'Angle- 
terre ,  seigFieur  d'Irlande  ,  à  lionnorés  et  sages  sei- 
gneurs l)()urgmaislres  et  eschevins  des  villes  de 
Gand,  de  Bruges,  d'^  ppre  et  du  tcrriloii^edu  Franc, 
nos  trèscliers  et  espéciaux  amis  ,  salut  et  dilection. 
Il  est  venu  à  nostrc  cognoissance  ,  par  relation 
créable,  comnienl  sous  oinhrc  de  noslre  adversaire 
de  France,  U*  duc  de  Bourgongtic  ,  comte  de  Flan- 
dres, printet  voeull  prendre; son  chemin  vers  nostre 
pays  d'Acquitaine  ,  |>our  icelui  gaster  et  deslruire 
et  nos  subjets  ,  et  par  e.spécial  ,  nos  très  chers  et 
bien  aimez  cousins,  les  ducs  de  Berrv  ,  d'Orléans 
et  de  Bourbon,  les  comtes  d'Alenchon  ,  d'I'^rminacq 
et  d'AIbrelli  ,  (|ui  se  disnil  eonnestable  de  IVanc»'. 
pMur(|iMii  ,   s»'  \(»h('  srigru'iir  persévère  en  son  vi- 
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cieux  et  maulvais  propos,  vous  nous  voeulliez,  par 
le  porteur  de  ceste,  signifier  par  vos  lettres,  le  plus 
tôt  que  polrez,  se  ceux  du  pays  de  Flandres  voeul- 
lent  pour  leur  partie  tenir  les  trêves  entre  nous  et 
eulx  dernièrement  faictes  et  données,  sans  vous  as- 
sister au   maulvais   propos  de  vostredit  seigneur 
contre  nous.  Entendons,  très  honorez  seigneurs  et 
très  chiers  amis ,  en  ce  cas  que  vous  et  les  communes 
de  Flandres  le  voudroienl  tenir  el  garder  au  profit  du 
pays  de  Flandres,  nous  entendons  et  avons  proposé 
de  faire  pareillement  de  notre  partie.  Très  chiers  et 
honorez  seigneurs  et  amis^  le  Saint-Esperit  vous  en 
ait  en  sa  sain  te  garde.  Don  né  sous  nostre  privé  séel, 
en    notre    palais  de  Wesmoustier ,   le  16  de  mai 
l'an  i4i2.  » 

Les  Flamands  ayant  receues  ces  lettres ,  res- 
pondirent   et    dirent  au  porteur,   que  les  trêves 
dont  lesdites  lettres  faisoient  mencion  ne  voeul- 
loienl  nullement  enfreindre  ,   mais  aussi  au  roy  , 
leur  souverain  seigneur,  et  à  leur  seigneur  duc 
de  Bourgongne  ,  comte  de  Flandres  ,  assisteroient 
comme  autrefois  ils  ont    fait  ,  selon   leur  povoir; 
et  autre  réponse    ne  firent   au    porteur    desdites 
lettres.  Lequel  retourna  haslivement  à  Calais,  et 
de  là  en  Angleterre  ,  où  il  fit  son  rapport  de  la  res- 
ponse  de  ceux  de  Flandres  ;  delaquelle  le  roy  d^An- 
gleterre  ne  fut  pas  trop  bien  content,   mais  pour 
l'heure  ne  fit  autre  chose.  Après  ce  que  le  hérault 
du  roy  d'Angleterre  se  fut  parti,  les  Flamens en- 
voyèrent un  messagier  atout  les  lettres  à  eulx  en- 
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voyées  de  par  le  roi  d'Angleterre,  en  la  ville  de 
Sens,  oùestoienl  le  roi  et  le  duc  de  Bourgonficne.  Si 
bailla  les  lettres  au  roy  ,  en  la  présence  du  duc  de 
Bourgonij-ne  et  de  tous  les  princes,  dont  et  de  la- 
quelle  response  que  les  Mainens  avoient  fait    au 
hérault,  le  roi  et  le  duc  deBourgong-ne  furent  bien 
contents.   Le  roi ,  étant  encore  avec  les  princes  à 
Sens  en  Bouri,'"()iignL*,  on  vt  certaines  nouvelles  que 
le  roy  d'Angleterre  voiiluit  envoyer  aucuns  de  ses 
gens  en  France  pour  <;aster  son  royaume  ;   et  que 
déjà  étoient  issus  de  Calais  et  d'autres  forteresses, 
en  tirant  sur  les  frontières  du  Boullenois.  et  coni- 
niencoient  à  courir  et  faire  innuinérables  maux  , 
enenfraignant  les  trêves  qui  estoient  entre  eulx.Et 
pour  obvier  aux  entreprises  du  roi  d'Angleterre  , 
fut  envové  es  parties  de  Boullenois  le  comte  Wa- 
leran  de  Saint-Pol  ,    lors  conneslable  de  France  , 
qui  hastivement  se  partit  du  roy  ,  avecque  lui  le 
Borgne  de  la  Heuse  et  autres  chevaliers  ;  et  alla  à 
Sainl-Omer,  à  Boullo^-ne  et  autres  places  sur  les 
frontières;  si   les  garnit   et  renforclia  de  gens  de 
guerre  .  pour  résister  aux  Angfois.  Tantost  après  , 
toutes  ces  places  ainsi  p)urvues,  toute  la  terre  et 
frontière  des   Anglois  fut  esmule  et  plain»;  de  ri- 
goeur  et  rumeur:  mais  ils  cessèrent  pour  advisep 
la  manière  des  1*  raneois.    Touieiois   ;,Mires  ne  se 
tinrent  sans  mal  faire;  et  coiinnciutTciil  à  courre, 
prendre  prisonniers,  et  faire  le  pis  rjur  povoient. 
l,«*  connestable  ,   véanl  leur  manière,  tint  conseil 
avec  ses  cln»vali«'rs  et   autre»,     f.e  ronscil  tenu  .    il 
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assembla  jusques  au  nombre  de  trois  cents  lances 
et  six  cents  hommes  archiers,  lesquels  conduisoient 
le  seigneur  de  Louroj  et  un  nommé  Aliame  Bec- 
quetirj.  Il  envoja  devers  la  ville  deGuisnes,  quand 
il  commenchèrent  à  approcher  ;  et  tout  à  pied ,  de 
par  un  autre  côté,  estoit  envoyé  messire  Jean  de 
Remj  avec  quarante  lances  ;  car  bien  savoit  les  en- 
trées de  la  ville,  afin  de  montrer  par  quel  lieu  il 
debveroitassaillir.Laquelle  ville  estoit  close  de  bons 
fossés  ;  et  si  estoit  garnie  d'Ariglois,  Hollandois  et 
autres  souldojers  ,  qui  y  demouroient.  Le  connes- 
table ,  atout  six  cents  lances  ,  passa  oultre  la  ville 
pour  garder  un  passaige  qui  estoit  entre  Calais  et 
Guisnes  :  lors  ,  le  conneslable  se  mit  au  milieu  de 
ses  gens,  et  là  se  tint  tant  que  l'assaut  dura.  Les 
compaignies  ordonnées  pour  che  faire  se  trouvèrent 
ensamble  au  point  du  jour  près  de  la  ville  ,  bien  or- 
donnés et  prêts  pourassaillir.  Si  commenchèrent  à 
passer  les  fossés  et  rompre  les  palis  ,  et  firent  tant 
par  leur  vaillance  ,   que  ils  entrèrent  dedans  la 
ville  ;  si  y  boutèrent  le  feu ,  et  y  ot  arses  plus  de 
quarante  maisons.  Mais  ceulx  du  chasteau  ouvrirent 
une  porte  de  leur  basse-cour,  par  laquelle  ceulx  de 
la  ville  entrèrent  dedans.  Ainsi  fut  la  ville prinse  et 
arse  ,  à  laquelle  y  ot  pluiseurs  morts  et  navrez.  La 
retraite  des  François  fit  scavoir  le  seigneur  de  Lou- 
roy  au  conneslable,  lequel ,  atout  son  armée,  re- 
tourna à  Boullogiie  ,  où  il  laissa  garnison  ,  comme 
es  autres  lieux  et  places.   Les  deux  parties  cou- 
roient  tous  les  jours  les  uns  sur  les  aultres  ,  en  fai- 
sant innumérables  maux. 
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CHAPITRE  XXIV. 


Comment  l«  roi  meit  le  siëge  devantla  cite  de  Bourges  ,  cù  traictié  se 
feit,  etfeiit  la  cité  rendue,  et  la  paix  Je  Chartres  renouvelée  entre 
les  partycs  d'Orléans  et  de  Bourgongne;  et  comment  les  Anglois 
descendirent  en  Normandie. 


J.E  dixième  jour  <Je  juin^  ,  le  roi  mist  son  sie^e 
devant  la  ville  de  Bourges.  De  ce  qui  y  lut  faict  ne 
vous  quiers  faire  grande  recordation ,  pour  che 
que  les  chroniques  de  France  en  font  mention  bien 
au  loin  ,  ni  des  armes,  escarjiiouclies  et  saillies,  ne 
des  rencontres;  mais  certainenieiil  ceulx  de  dedans 
et  de  dehors  firent  maintes  belles  armes  l'un  contre 
l'autre.  Mais  enfin  traité  se  fit,  et  fut  rendue  en  l'o- 
béissance du  roy  ;  et  lut  lors  renouvelé  la  paix 
faicte  à  Chartres  entre  les  parties  d'Orléans  et  de 
Bourgongne;  et  furent  les  serments  renouvelles 
d'uncôtéetd'autre.  Après  ce  que  le  roieut  recheupt 
l'obéissance  de  la  cité  de  Bourges,  les  ducs  de 
Berry  etde  Bourbon,  et  le  seigneur  d'Albrelh,  avec 
eux  les  procureiirs  du  duc  d'Orléans  et  ses  frères, 
allèrent  en  la  leiilc  du  duc  de  Cuyenne,  p<jur  ce 
quepour  lors  le  roy  esloit  maladetlesa  maladie  ac- 
couluuice;  et  en  la  présence  de  plusieurs  p,rinceset 
grands  seigneurs  jurèrent  derechef  la  paix  par 
eux  accordée  devantBourfjes,  sursaintes  évangiles, 
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tenir  loyaument  et  fermement  garder.  Et  en  après, 
le  promirent  jurer  en  la  présence  du  roi,  et  le  faire 
jurer  le  duc  d'Orléans  et  ses  frères,  qui  lors  estoient 
absents,  en  leur  promettant  de  faire  sçavoir  le  jour 
qui  leur  fut  assigné  par  devant  le  roy,  c'est  assavoir 
en  la  ville  d'Aussoire(Auxerre).  Après  ces  choses, 
et  jurements,  et  promesses  ,  le  roy  alla  à  Aussoire; 
etconvindrenl  le  duc  d'Orléans,  ainsi  que  promis 
avoient  ses  procureurs,  et  là  renouvellerent  les  ser- 
raentsque  fiûre  dévoient.  Durant  ces  traités,  le  roi 
étant  à  Aussoire,  lui  vinrent  autres  nouvelles,  et  aux 
princes  étans  avec  lui,  qui  moull  lui  dêpleurent, 
et  non  sans  cause;  c'est  assavoir  que  les  Anglois 
estoient  arrivés  atout  leurs  navires  à  la  Roche-Saint- 
Wast,  qui  est  au  paysde  Constantin  (Cotentin),  et  là 
estoient  descendus  à  terre ,  et  eux  espandus  au  pays 
d'environ  ,  et  roboient  et  prenoient  prisonniers,  et 
estoient  environ  huit  mille  combattants,  dont  il  y 
avoit  deux  mille  lances  ,  et  le  surplus  archiers  ;  et 
en  étoil  conducteur  Thomas,  duc  de  Clarence,  se- 
cond fils  du  roi  d'Angleterre;  et  venoient  iceux 
Anglois  au  secours  de  Bourges,  ainsi  que  le  roi 
d'Angleterre  avoit  promis.  El  tantôt  qu'ils  furent 
descendus,  les  comtes  d'Alenchon  et  de  Riche- 
mond  allèrent  devers  eux ,  qui  de  cœur  joyeux  les 
receurent ,  jà-soit-ce  qu'ils  venissent  trop  lard  en 
leur  aide;  mais  ce  nonobstant,  ils  aidèrent  de  tout 
leur  povoir  à  pourvoir  de  vivres  et  de  chevaux  ;  et 
depuis  eurent  les  Anglois  de  six  à  sept  cents  Gas- 
cons ,  qui  avoient  esté  souldoyers  du  duc  de  Berrv 
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à  Bourges,  lesquels  se  boulèrent  avec  eux  ,  et  tous 
ensemble  commencèrent  à  gaster  le  pays.  Mais  les 
ducs  de  Berrv  ,  d'Orléans  et  autres ,  envoyèrent 
devers  eulx  pour  uppointier  de  leur  année^  qui 
niontoit  bien  à  drux  cents  mille  écus;  et  se  la  fi- 
nance eust  été  prêle,  ils  fussent  retournés  en  An- 
gleterre ,  mais  par  faulc  d'argent  ils  firent  depuis 
beaucoup  de  mal  en  France.  En  ce  même  temps  , 
vindrenl  d'Angleterre  à  Calais  les  comtes  de  W'er- 
vicel  de  Quime,  envoyés  de  par  le  roi  Henri, atout 
deux  mille  combattants  au  pays  de  Boullenois  ;  et 
firent  grands  dhommages  ,  et  finablement  ardirent 
la  ville  de  Sauiiir-au-Bois ,  prinrent  d'assaut  le 
bois  de  Wssault,  le  pillèrent  et  robèrent  tout,  puis 
boutèrent  le  leu  dedans.  Pour  laquelle  cause  le 
roi  envoya  à  Saint-Omer  le  comte  Walleran.  son 
connestable,  le  seigneur  de  Uambures,  maître  des 
arbalcslriers,  et  le  seigneur  de  Helly,  atout  grand 
nombre  de  gens  d'armes,  qui  furent  mis  en  gar- 
nison sur  les  frontières  de  Boullenois.  Et  par  ainsi 
le  pavs  do  tous  côtés  fut  oppressé  et  dégaslc  ,  tant 
par  les  Anglois  comme  par  les  François. 
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CHAPITRE   XXV. 

Du  retour  du  roy  à  Paris,  el  comment  le  duc  d'Orléans  alla  vers  le 
duc  de  Clarence  ,  et  le  contenta  de  la  soulde  des  Anglois  qu'il  avoit 
amenez  à  son  ayde  et  secou  rs  ;  et  des  commotions  et  haines  couvertes 
entre  les  princes  du  sang  royal  ;  et  comment  le  duc  de  Bourgongne  , 
comte  de  Flandres,  se  partit  du  roy  et  retourna  en  son  pays  de 
Flandres. 

ENcemesme  temps,  le  roi  retourna  à  Paris.  Avec 
le  roi  entrèrenl  à  Paris  les  ducs  de  Guyenne,  de 
Bourgongne  et  de  Bourbon,  el  le  comte  de  Vertus. 
La  rojne  ,  avec  les  ducs  de  Berry  et  d'Orléans  de- 
meurèrent au  bois  de  Vincennes.  Brief  après  ,  la 
reine  entra  dedans  Paris,  et  tut  par  le  duc  d'Or- 
léans convoyée  jusques  auprès  de  la  porte  sans  en- 
trer dedans  ,  puis  prit  congé  d'elle,  et  par  dehors 
de  Paris  se  tira  en  sa  comté  de  Beaumont  ;  et  le  duc 
de  Berry  denioura  au  bois  de  Vincennes.  Et  après 
ce  que  le  duc  d'Orléans  eut  par  aucuns  jours  sé- 
journé en  sa  comté  de  Beaumont,  se  départit  et  alla 
vers  les  Anglois ,  c'est  assavoir  le  duc  de  Clarence  , 
qui  estoitvenu,  comme  dessus  est  dit,  à  sarequeste; 
si  le  contenta  de  finance  aussi  avant  qu'il  put  finer, 
et  pource  qu'il  ne  poeult  recouvrer  toute  la  somme 
que  on  leur  povoit  devoir  pour  leurs  gages,  le  comle 
d'Angolesmeson  inains-né  frère  fut  baillé  en  gage 
et  en  oslage  au  duc  de  Clarence  pour  le  résidu  , 
avec  lui  pluiseurs  gentilshommes ,  qui  tous  ensem- 
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ble  lurent  envoyés  par  le  duc  de  Clarence  en  An- 
gleterre ;  et  puis  atout  ses  gens  s'en  alla  au  pays 
(le  G  u  yen  rie  :  et  fut  l)aillé  le  comte  d'Aniiolesnie 
pour  la  somme  de  deux  cents  et  dix  nulle  francs , 
monnoie  de  France.  Et  après  ce  que  le  duc  d'Or- 
léans  ot  ainsi  exploité,  s'en  retourna  à  Blois.  Si 
demeurèrent  iceux  lioslages  ou  pays  d'Angleterre 
grant  espace  de  temps,  comme  cy  après  sera  dé- 
claré. En  ce  uicsme  temps  plusieurs  commotions  se 
l'aisoient  à  Paris  secrellement  entre  les  seigneurs 
du  sang  royal ,  et  tout  par  les  officiers  et  serviteurs 
des  princes,  car  n'y  avoit  celui  qui  ne  désiroil 
avoir  aucun  gouvernement  ou  prolfît,  les  uns  de  la 
partie  d'Orléans,  les  autres  de  Buurgongne  ;  [)ar- 
quoi  bien  ne  se  povoient  concorder  ensemble;  et 
n'y  avoit  celui  qui  ne  voulsist  gouverner,  quelque 
traictié  qu'ils  eussent  lait.  Si  y  avoit  en  couvert  de 
grandes  haines  couvertes, et  grands  envies.  El  tant 
firent  le  duc  d'Orléans  et  ceux  de  sa  bande  que  ils 
gouvernèrent  du  tout  le  roi  et  le  duc  deOuverine. 
Le  duc  de  Bourgongne  véanl  ainsi  lesclioses  retour- 
nées, se  partit  secret lemenl  de  Paris  ,  en  menant  le 
roi  à  lâchasse  ,  où  il  prit  congé  de  lui  et  s'en  alla 
en  son  pavs  de  Ehuulrei)  :  dont  eeulx  de  Paris  et 
autres  ses  bienvoeullans  lurent  moult  desplaisans  ; 
carceulx  qui  estoient  commis  en  aucuns  ollices  ou 
gou  verneuicnt, furent  despostés  à  la  requ<'S  te  desducs 
lie  Berry  et  d'Oi  léans  ;  mais  toutefois  il  advint  avant 
le  partemenldu  due  de  Bonrgongne  ,  maintes  mer- 
veilleuses cliose>>  en  la  ville  de  l'.iri^  ,  ainsi  que  <  v 
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après  sera  dit.  Ainsi,  comme  vous  avez  ouy,  se  de- 
menoient  les  faicts  de  France,  et  tout  par  envies  et 
hajnes  couvertes,  parquoile  roy  et  son  royaume  fut 
presque  tout  détruit,  et  sine  povoit  mais. Or  est  vrai, 
et  ainsi  que  pour  les  maux  que  le  duc  de  Clarence 
faisoit  ou.pays  de  Normandie,  le  roi  fut  conseillé  de 
faire  mandement  et  assembler  gens  d'armes  pour 
résister  allencontre  de  icellui  duc  de  Clarence  et  de 
ses  gens.  Toutefois  ,  comme  vous  avez  ouy,  le  duc 
d'Orléans  contenta  le  duc  de  Clarence,  et  tant  fit 
que  il  retourna  en  Angleterre  lui  et  ses  gens. 


CHAPITRE   XXyi. 

Comment  la  ville  de  Soubise,  en  Guyenne  ,  fut  prise  et  démolie  par 
le  duc  de  Bourbon  et  le  comte  de  la  Marche  ,  sur  lesAnglois. 

Or  est  ainsi  que  les  gens  de  guerre  que  le  roy 
avoit  mandés  pour  la  résistance  des  Anglois,  fai- 
soient  innumérables  maux  autour  de  Paris.  Si  fut 
adviséqueonles  payeroit  pour  un  mois  ,  etseroient 
menés  par  le  duc  de  Bourbon  et  le  comte  de  la  Mar- 
che ,  ou  pays  de  Guyenne  pour  asségier  la  ville  de 
Soubize  ,  séant  sur  la  mer,  à  trois  lieues  près  de  La 
Rochelle  ,  que  lors  les  Anglois  occupoient  :  et  ainsi 
que  il  fut  ordonné  il  fut  fait  ;  et  furent  iceux  payés, 
pour  un  mois.  Ils  furent  conduits  et  menés  par  un 
vaillant  chevalier  nommé  messire  Hector,  bâtard  do 
Bourbor»  ,  néanmoins  que  le  duc  de  Bourbon  et  le 
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conitcMlc  la  Marche  estoient  les  chels.  Or  exploiir- 
renl  lant  qu'ils  se  Irouvèrenl  en  la  ville  de  Saint- 
Jean-d'Angelv.  Eux  là  venus  ils  envoyèrent  en  La 
Rochelle  secrettenienl  faire  faire  ;^Tancl  nombre  d'é- 
chelles, et  chepcntianl  envoyèrent  courre  devant  la 
ville  de  Soubise  pour  prendre  les  passaf;es  et  aussi 
l'assieltedelavilleiet  puisaprès  ce  que  leurs  habille- 
nienls  furent  faits,  ils  ordonnèrent  certains  bateaux 
à  mettre  leurs  ëchielles  :  et  s'y  assemblèrent  le  plus 
de  arbalestriers  qu'ils  polrentfiner,  puis  ordonnè- 
rent que  à  certain  jour  ceux  de  La  Rochelle  se- 
roienl  atout  leur  appareil  auprès  de  la  ville  ;  le  duc 
de  Bourbon  ,  le  comte  de  la  Marche  et  le  j^eiitil 
bâtard  de  Bourbon,  ensemble  iroient  avec  leurs 
g'ens  par  terre.  Et  de  fait  une  belle  nuit  passèrent 
la  rivière  de  Charente  à  Sainctes  et  à  Taillebourg" , 
et  devant  le  jour  se  trouvèrent  assez  près  de  la  ville 
deSoubize. Toutefois  ils  n  estoient  point  si  près  que 
ceux  de  la  ville  poussent  ouïr  le  bruit  de  leurs  che- 
vaux. Là  firent  leurs  ordonnances  pour  assaillir  la 
ville  de  la  belle  nuict.  Pavois  et  eschielles  l'eurent 
descendus  de  la  navire,  et  en\iron  le  point  du 
jour,  commenchèrent  à  assaillir  la  ville,  et  de 
fait  lut  la  ville  prinse  d'assaull  ,  nonobstant  <jue 
ils  étoient  de  cinq  à  six  cents  An^lois  dedans,  mais 
ne  se  doutoienl  de  l'assaull  ,  ne  de  la  venue  des 
Franchois  ;  et  là  lurent  morts  de  deux  à  rois  cents 
A.nglois  ,  et  les  autres  prisonniers.  Là  fut  ia  \ille 
destrnite,  et  par  ceux  de  La  Roehelle  démolie. 
Après    cette    corupiesle  .    h-s     denlx   ^■"cnliK    nrin- 
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ces  de  France  donnèrent  congé  à  tous  leurs  gens  de 
guerre ,  et  les  deux  princes  dessusdits  retournè- 
rent à  Paris,  où  ils  furent  festojés  grandement. 


CHAPITRE  XXVII. 

De  l'assemblée  et  commotion  des  Parisiens ,  et  des  outrages  que  fei- 
rentau  duc  de  Guyenne,  et  de  plusieurs  mauxqu'ilz  perpétrèrent; 
des  blans  chapperons  qu'ilz  mirent  sus  en  livrée ,  que  le  roy  porta, 
et  plusieurs  aultres  seigneurs;  et  de  l'outraige  qu'ils  feirent  au  roy 
et  à  la  royne ,  es  personnes  d'aucuns  princes  et  seigneurs ,  dames  et 
daraoisellcs. 

En  cette  mesme  année,  et  après  ce  que  le  roi  fut 
revenu  du  siégede Bourges,  il  ot  conseil deréformcr 
aulcuns  qui  de  long-temps  auparavant  avoient  gou- 
vernéses finances, et  sefîrcntpluiseursinformations 
allencontre  d'eux,  tant  publiquement  comme  secrè- 
tement;dontla  pluspart  estoient  en  grand  doubteet 
soupechon  comment  ils  polroient  eschapper  ,  car 
déjà  en  y  avoit  plusieurs  arrêtés  personnellement, 
etles  aulcuns  s'estoient  rendus  fugitifs;  desquels  on 
avoit  mis  les  biens  en  la  main  du  roi.  Si  queroient 
divers  moyens  entre  les  princes  qui  gouvernoient 
le  roi  :  entre  lesquelsestoientdes  absents  étoit  mes- 
sire  Pierre  de  Essarts,qui  estoi  l  reirait  à  Chierbourg 
en  Normandie,  par  aucuns  moyens  qu'il  eut  devers 
le  duc  de  Guyenne,  fut  mandé  de  venir  à  Paris, 
et  entra  secreltement  dedans  la  bastille  Saint- 
Anthoine  ,  avec  lui  Anthoine  son  frère.  Toutefois 
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il  fut  sceii  par  anruns  luujr^eois  de  Paris  ,  cpii 
point  ne  rainioicnl  ;  et  le  firent  scavoir  an  duc  de 
Boiir<,*^ong'ne  et  à  ses^ens,qui  de  lui  n'esloient  pas 
contens.  Pour  laquelle  cause  fut  laide  une  grande 
assemMëe  des  coninuiries  de  Paris,  avec  eux  nies- 
sire  Elion  de  Jacqueville  .  lors  capitaine  de  Paris  : 
et  tous  ensemble  allèrent  devant  la  bastille ,  et  tant 
firent  qu'ilseurenlen  leurs mainsniessirePierredes 
Essarls  et  son  frère,  et  les  menèrent  prison ruers 
en  Chastellet  ,  et  depuis  au  Palais.  iNe  deuioura 
guères  après  que  icelles  communes  de  Paris  se 
rassemblèrent  jusques  au  nombre  de  six  mille  , 
sous  l'étendard  de  Jacqueville;  et  si  étoient  avec 
euxmesiiire  Robert  de  Maillv  ,  Cliarles  de  Lens  ,  et 
pluiseurs  autres  de  l'hostel  du  duc  de  Bourn-onj^ne  ; 
et  tous  ensemble  allèrent  devant  l'hùlel  du  duc  de 
Guyenne.  Or  est  vrai  que  les  princij)aux  éuiou- 
veux  d'icellcs  communes  étoient  Caboche  le  bou- 
cher, maître  Jean  de  Troyes  ,  et  Denisot  dcCliau- 
numt  .  pelletier:  lesquels  erilrèrenl  dedans  riiùlel 
au  duc  deriuveniie,  et  allèrent  tout  droit  dev;mt 
lui,  disant  en  cetti*  manière  :  «  Notre  trèsredoubté 
»>  sei<^neiir,  véez  ci  les  Parisiens,  non  pas  tous, 
»  qui  vous  requièrent  .  pour  le  bien  de  votre  père 
»>  et  de  vous,  que  vous  leur  laites  livrer  aucuns 
»  traîtres  qui  sont  en  votre  liôtel  de  présent.  >»  Le 
bon  duc  leur  res|>otulit  pai-  ijrand  desplaisance  «pir 
il  n'avoil  nuls  traîtres  eii  son  liùlel  ,  ri  (pi<«  a  cnv 
n'apparlcnoit  pas  aller  ainsi  vers  lui.  bi  n\  i>nii- 
chiers  e1    méchants   ^^-ns  repondiimt    (nie  d-^    les 
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voulloient  avoir  ,  et  que,  pour  le  bien  de  lui,  ils 
prendroient  et  puniroient  selon  leurs  démérites. 
Le  duc  deBourgongne,  en  sa  compagniejle  duc  de 
Lorraine  ,  sceurent  cette  assemblée.  Si  allèrent  au 
duc  de  Guyenne;  mais  ce  nonobstant  que  le  duc 
de  Bourgongne  fust  présent  et  auprèsdu  duc  de 
Guyenne ,  si  ne  laissèrent  pas  iceulx  Parisiens  à 
prendre  plusieurs  hommes  en  son  liostel  ;  et  prin- 
rent  son  cliancellier  ,  le  duc  de  Bar  ,  messire 
Jacques  de  Rivière  ,  les  deux  fils  du  seigneur  de 
Boissay ,  Michiel  de  Yitry  et  son  frère ,  les  deux 
fils  de  messire  Regnault  d'Angennes ,  les  deux 
frères  du  Maisnil  ,  les  deux  (rères  de  Gérasme,  et 
Pierre  de  Naisson.  Quand  le  duc  de  Guyenne  vit 
faire  tel  outrage  en  son  hostel ,  il  fut  moult  troublé 
et  dit  au  duc  de  Bourgogne  :  «  Beau-père,  cette 
»  mutation  est  faite  par  voslre  conseil,  et  ne  vous 
»  en  povez  excuser,  car  les  gens  de  voslre  hostel 
»  sont  avec  eux  ,  et  soyez  seur  que  une  fois  il  m'en 
»  souviendra  toujours ,  et  n'ira  pas  la  besogne  à 
»  votre  plaisir.  »  Le  duc  de  Bourgogne  répondit  : 
"  Mon  très  redoublé  seigneur,  vous  vous  informe- 
»  rez  ,  et,  se  Dieu  plaît,  vous  en  saurez  la  vérité.  » 
Toutefois  les  Parisiens  enmenèrent  tous  ceuix 
qu'ils  avoient  pris  ,  et  les  firent  mettre  en  diverses 
prisons  ;  et  après  allèrent  quérir  messire  Raoul 
Bridoul  :  et,  ainsi  que  on  le  menoit ,  l'un  de  ses 
hayneux  le  férit  d'une  hache  et  le  tua ,  puis  fut 
jette  en  Seine  ;  et,  ce  même  jour,  tuèrent  un  ta- 
pissier ,  notable  homme  ,  nommé  Martin  Dane,  et 
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si  luèrcnl  un  cannonier  nommé  Wateller,  ser\  ileiir 
du  duc  d'Orléans.  Après  ces  choses,  faicles  les  Pari- 
siens contrai  n  dirent  le  duc  de  Guyenne  de  soi  logera 
riiolel  de  Sainl-Pol  ,  avec  le  roi  son  père  ,  et  firent 
;^''arder  curieusement  les  [)orles,  afin  qu'il  ne  s'en 
allasl  hors  de  Paris  :  et  la  cause  sy  éloit  pour  ce 
que  aucuns  disoient  que  il  voulloit  aller  au  bois  de 
Vincesnes,  et  que  il  avoil  mandé  à  mes!>ire  Pierre 
des  Essarts  que  il  lui  amenasl  cinq  cenls  lances  ,  et 
les  faist  payer  pour  nng  mois  ;  et  aussi  que  le  duc 
d'Orléans  et  aucuns  de  sa  partie  faisoient  o-rarjt 
assemblée  de  fjens  d'armes  pour  estre  avec  le  duc 
de  Guyenne  ,  le  premier  jour  de  mai  ,  l'an  milKi 
quatre  cens  et  treize  ,  au  chaslel  du  bois  de  \  in- 
cesnes  ,  où  là  se  devoit  faire  unes  joustes,  dont 
le  duc  de  Bourg-oiigne  etles  Parisiens  n'étoient  pas 
bien  contents.  Et  pour  vrai  dire  ,  c'estoil  pileuse 
chose  pour  lors  d'est  re  à  Paris,  car  il  n'y  avoil  ordre 
ne  gouvernement  entre  eux.  Et,  pour  montrer  que 
c'éloit  pour  le  bien  du  roi  et  du  royaume ,  ce  qu'ds 
faisoient,  rescripvirent  à  pluiseurs  bonnes  villes,  en 
requérant  que  se  besoin  esloit  ,  ils  les  voulsissent 
aider  et  conforter  en  toutes  leurs  afRiires  ,  et  aussi 
quetousdemourassentensend)leet en  union  au  ser- 
vice du  roi  et  de  son  fils  ains-né  ;  et  après  que  ils 
orent  ainsi  rescript  aux  bonnes  villes  .  prièrent  et 
requirent  au  roi  qu'il  lui  plaisist  marulerù  tous  les 
baillis  et  séneschaux  de  son  royaume  ses  lettres 
patentes,  pour  les  (aire  publier  par  tous  les  bail- 
lâmes et  séneschaussés,  contenans  en  effet  que  le  roi 
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deffendoil  ,  sur  peine  de  confiscation  de  corps  et 
de  biens  ,  que  quelque  personne  ,  de  quelqn'ëlat 
qu'il  fût  n'allaSit  à  mandement,  ne  à  arme ,  nulle,  si 
ce  n'étoità  son  commandement,  oudesonfilsais-né, 
ou  du  comte  de  Saint-Pol ,  connestable  de  Fraiice. 
Iceluimandement  fut  envoyé  par  tous  les  bailliages, 
ainsi  que  dit  est.  En  ce  temps, commedevanlest  dit, 
les  Parisiens  avoient  fait  une  livrée  de  blans  clia- 
perons  ,  que  ils  portoient  et  faisoient  porter  à  plui 
seurs  seigneurs,  tant  d'église  comme  autres;  et 
de  fait  le  porta  le  roi  ,  le  duc  de  Berry  et  autres  , 
qui  estoient  chose  de  grand'  esclandre  ;  mais  lors  ils 
étoient  si  puissants  et  si  obstinés  en  maux  ,  que 
nul  n'y  savoit  reniède  mettre  ,  car  ils  se  fioient 
fort  d'avoir  aide  du  duc  deBourgongne.Le  onzième 
lourde  mai  i4>3,  firent  proposer,  les  Parisiens,  de- 
vant les  ducs  de  Guyenne,  de  Berry, de  Bourgongne 
et  de  Lorraine  ;  les  comtes  de  Cbarollois  ,  de  Ne- 
vers  ,  et  devant  prélats ,  chevaliers  ,  escuyers  et 
communes  de  la  ville  de  Paris,  là  où  avoit  plus 
de  douze  mille  blans  chapperons  ,  aucunes  remon- 
trances dont  cy  n'est  faite  mention.  Et  en  la  fin  de 
ladite  proposition  firent  bailler  au  duc  de  Guyenne 
un  roolle ,  et  lui  requirent  qu'il  fust  leu  en  publi- 
que. Duquel  roolle  étoient  écrits  et  dénommés 
soixante  traistres  ,  tant  absents  comme  présents,  et 
de  fait  en   firent  prendre  jusques  au   nombre  de 
vingt, entre  lesquels  étoient  leseigneurdeBoissay, 
maistre-d'hotel  du  roi,  Michiel  deliaillieret  autres; 
et  les  absents  furent  appelles  par  les  carefours  de 
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Paris  n  son  de  trompe  .  an  droit  du  roi,  en  liriefs 
jours,  sur  peine  de  confiscatitm  de  corpsel  biens.  Or 
est  vrai,  que  le  18'  jour  de  mai  ,  l'an  dessu'-dit  , 
le  roi,  qui  malade  avoit  esté  ,  se  trouva  sain  et  en 
bon  point,  et  de  son  hostel  de  Saint-Pol  s'en  alla 
à  l'église  INolre-Dame  ,  portant  le  blan  chaperon; 
et  aussi  faisoient  les  princes  ;  puis  s'en  retourna 
en  son  hostel,  acconipaignë  de^rant  multitude  de 
poeuple-  Le  20*^  jour  de  mai  esloient  les  Parisiens, 
atout  grand  nombre  de  trens  d'armes,  qui  envi- 
ronnèrent leur  ville  ,  afin  que  nul  ne  s'en  pût 
(uir  ne  saillir  hors  ;  et  si  furent  les  portes  fermées 
avec  ceste  garde;  et  lors  établirent  ,  en  chascune 
rue  de  Paris  ,  dixaines  et  diseniers  qui  toujours 
esloient  armés;  et  ce  lait,  le  provostdes  mareschaux 
et  les  gouverneurs  de  la  ville,  avec  grant  nombre 
de  gens  armés,  allèrent  devant  l'hoslel  du  roi,  et 
trouvèrent  avec  lui  la  reine  et  son  fils  ains-né,  qui 
de  l'assemblée  rien  ne  savoient.  A  celle  heure  avoit 
à  Paris  grant  assemblée  de  seigneurs  ,  c'est  assa- 
voir les  ducs  de  Berry,  deBourgongne,  de  Lorraine 
et  de  Bavière,  frère  de  la  reine,  qui  lendemain 
«levoil  épouser  la  sœur  du  comte  d'Aleuchou  ;  et 
avec  ce  ,  y  étoient  les  comtes  de  Charollois  et  de 
Nevers  ,  et  de  Saint-Pol ,  connestable  de  France,  et 
autres  ,  et  pluiseurs  prélats  et  grands  seigneurs  en 
très  ^^rand  nombre  ;  et  lesdits  llrent  faire  une  pro- 
position devant  le  roi  par  un  carmélite  ,  nommé 
frère  Wi stase,  lequel  prit  pour  s(m  iheusme  :  A/j/ 
^oniimjs  nistodient  civitatmK  fnistrç  tngihit  qui  rns- 

22. 
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todit  eam.  Qui  vaut  autant  à  dire  :  Se  le  seigneur  ne 
garde  la  ville  et  la  cité  ,  la  veille  labeure  en  vain. 
Laquelle  proposition  exposée,  après  prêcha  moult 
bien  ;  et  là  fit  aucune  mention  des  prisonniers  ,  et 
du  mauvais  ^'•ouvernement  du  royaume  et  des 
maux  qui  s'y  faisoient.  Sa  collation  et  prédication 
finée,  le  chancelier  du  roi  de  France  lui  dit,  que 
il  se  fist  advouer,  et  il  répondit  que  si  ieroit-il. 
Alors  le  provost  des  marchands  et  les  eschevins  de 
la  ville  le  advouèrenl  ;  mais  pour  che  que  là  n'étoit 
que  un  petit  nombre  de  g-ens ,  et  que  ils  ne  par- 
loient  point  assez  haut  au  gré  du  chancelier,  aucuns 
des  gens  du  roi  appelèrent  aucuns  des  notables 
bourgeois  de  la  ville,  et  de  la  plus  grant  nation 
qui  là  estoienl  arrivés  avec  les  autres  ,  lesquels  al- 
lèrent devers  le  roi,  et  advouèrent  ce  que  frère 
Wistasse  avoit  dit  ,  en  remontrant  au  roi  la  bonne 
amour  et  dileclion  qu'ils  avoient .  et  à  sa  noble  gé- 
nération ;  et  que  tout  ce  que  ils  avoient  fait  et  fai- 
soient ,  étoit  pour  le  bien  et  utilité  de  lui,  de  sa 
génération  ,  et  pour  le  bien  publicque  de  tout  son 
rovaume.  Quand  le  duc  deBourgongne  sceut  icelle 
assemblée  estre  en  l'hoslel  du  roi,  très  diligemment 
monta  à  cheval  ,  et  alla  devers  eux  ,  leur  priant 
qu'ils  s'en  allassent  à  leurs  hostels,  en  leur  deman- 
dant que  ils  voulloient ,  et  pourquoi  ils  estoient  là 
venus  en  armes,  en  leur  remontrant  que  ce  n'es- 
toit  pas  bien  fait ,  vu  que  le  roi  naguères  étoit  re- 
tourné de  sa  grand'  maladie.  Ils  répondirent  au 
duc  de  Bourgongne  qu'ils  ne  se  estoient  point  as- 
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semblés  pour  uuil ,  mais  pour  le  bien  du  royaume, 
et  lui  baillèrent  un  roolîe  ,  en  disant  que  jamais 
ne  se  parliroient  de  là  jusques  à  lant  que  on  leur 
auroit  baillé  ceux  qui  écrits  éloient  dedans  le  rouUe; 
c'est  à  savoir,  le  Irère  de  la  reine  et  le  chancelier, 
et  ceux  qui  s'ensuit:  Charles  de  Yillers,  Covenard, 
Baver,  Jean  ,  seif;-neur  d'Olhain  ,  l'archevêque  de 
lîuur^es  ,  Jean  Vincent  ,  Jennel  dEstouteville  , 
le  lré^>orierdu  duc  de  Guvenne,  et  un  chevauclieur 
<lu  duc  d'Orléans,  qui  ce  jour  avoit  apporté  lettres 
au  roi  de  par  son  maître  ,  et  avec  ce  ,  madame 
Honne  d'Erminacq  ,  la  dame  de  Montauban,  la 
«lame  du  Quesno)  ,  la  dame  d'Avelin  ,  la  dame 
de  Nouvion  ,  la  dame  du  Chàtel ,  et  quatre  damoi- 
selles.  Quand  le  duc  de  Bourg-ongne  vilque  rien  ne 
profiloil  sa  requête  ,  il  s'en  alla  vers  la  reine  et  lui 
montra  le  rooUe  ;  laquelle,  moult  troublée,  ap- 
pella  son  fils  le  duc  de  Guyenne  ,  et  lui  commanda 
que  lui  et  le  ducdeBourgongneallassent  vers  eux, 
et  de  plus  elles  les  priassent  tous  deux  que  justjues 
à  huit  jours  tant  seulement ,  se  voulsisseni  dcjîorter 
de  prendre  son  frère  ,  et  au  huitième  jour  .  sans 
nulle  faute,  elle  leur  bailleroil  à  faire  leur  volonté  ; 
et  se  à  sa  requête  ne  vouloient  rien  faire  ,  au  moins 
que  ils  fussent  contents  que  elle  le  penlsist 
faire  mener  après  eux,  là  «ni  ils  le  vouldroient  avoir 
prisonnier.  Le  duc  de  Guyenne  fut  moult  cour- 
roucé et  dolent  <le  la  manière  que  tenoient  les  Pa- 
risiens. Toutelois  il  alla  deverseux,  avec  lui  le  duc 
de  Bourgongne  .  qui  leur  exposa   la  requête  de  la 
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reine  en  brief,  mais  de  tous  points  le  refusèrent, 
disants  se  on  ne  leur  bailloit  ce  que  ils  deman- 
doient,  ils  les  iroient  quérir  quelque  part  que  ils 
fussent ,  et  fussent  en  la  chambre  du  roi.  Les  ducs 
de  (jujenne  et  de  Bourgongne,  véans  que  ils  ne 
pou  voient  résister  ne  rien  faire  devers  les  Parisiens, 
se  retournèrent  vers  la  reine,  et  lui  contèrent  en 
la  présence  de  son  frère,  la  response  des  Parisiens, 
qui  éloit  telle  que  vous  avez  oy.  Quand  le  duc 
Loys  de  Bavière,  frère  de  la  reine,  vit  que  remède 
n'y  a  voit  qu'il  ne  fut  mis  es  mains  des  Parisiens, 
en  très  grand'  crainte  et  amère  déplaisance  ,  des- 
cendit de  la  chambre  de  la  reine,  ets'en  alla  aux  Pa- 
risiens en  leur  faisant  une  requête ,  que  ils  le 
voulsissent  mettre  en  honnête  prison ,  et  se  ils  le 
trouvoient  de  rien  coupable,  il  estoit  content  d'être 
pugni  ;  et  se  ils  le  trouvoient  innocent,  sans  longue 
prison  le  délivrer.  Les  autres  après  descendirerU ; 
si  firent  les  dames  et  damoiselles  ,  qui  ne  fut  pas 
sans  grand  paour  et  crainle;  et  là  y  ot  maintes 
larmes  plourés  ;  et  à  la  vérité  ce  estoit  grand'  pitié 
de  voir  telles  nobles  femmes  estre  mises  es  mains 
de  tel  commun.  Incontinent  que  iceux  seigneurs, 
dames  et  damoiselles  furent  es  mains  des  Parisiens, 
ils  les  firent  monter  à  cheval  et  menèrent  en  pri- 
son ,  les  uns  au  Louvre,  et  les  autres  en  autres 
prisons,  et  Dieu  sait  la  crainle  que  avoient  icelle 
noble  gent.  La  reine  et  le  surplrrs  de  ses  femmes 
plouroient,  que  c'éloit  pitié  à  les  voir;  et  pareille- 
ment le  duc  deGuyenne.  Tanlost après,  le  seigneur 
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«l'Olhaii!  lui  délivré;  aussi  fui  le  chancellier  Ju  duc 
<l'Orléan.s.  Lediicde  Bourf^ongne,  qui  avoilla^^arde 
dr"  son  coiisin-oermain  le  duc  <ie  Bar,  de  niessire 
Pierre  des  Kssarls  ,  de  Anllioine  son  frère,  et  de 
plusieursaulres  qui  estoient  prisorniiers  au  château 
du  Louvre,  lesquels  il  avoit  plé«"ié,  s'en  décharçea 
el  Icsdonnaen  ^arde  à  ceux  de  Paris,  Ordonné  fui, 
de  par  le  roi,  douze  cojninissaires  chevaliers  el  six 
examinateurs,  pour  connoîlre  el  ju^er  selon  l'exi- 
gence des  cas  ;  el  lui  baillé  à  ceux  de  Paris.  Or  est 
vrai  que  par  le  duc  de  Berry  ,  oncle  du  duc  de  Bar, 
el  aussi  au  pourchas  de  sa  sœur  Bonne  de  Bar  ,  com- 
tesse de  Sain  l-Pol,  et  autres  ses  amis,  sefit  un  traité, 
lequel  lut  envoyé  devers  ceux  de  l'université  pour 
en  avoir  leur  avis  touchant  les  faits  sur  quoi  ils 
avoient  été  pris,  mais  leur  en  déplaisoit.  Quand 
ceux  de  Paris  virent  ceux  de  l'université  déjoindre 
d'eux^  el  doublans  que  pu  len)ps  avenir  aucune 
("hose  ne  leur  eu  fût  demandée,  ils  impétrèrent  de- 
vers le  roi  et  son  t^rand  coriseil  \iu  mandement  royal 
pour  leur  décharj^e  et  excusation  ,  K-quel  contenoil 
en  eflet  que  le  roi  les  avoit  fait  prendre  ,  et  que  ce 
que  les  Parisiens  avoient  fait,  estoil  pour  le  bien  de 
la  persomie  du  roi  et  du  rovaiime  ,  et  aussi  jx)ur  le 
bien  de  la  pislice  el  toute  la  chose  publique  ,  venl- 
lant  que  jamais  à  eux  quelque  chose  ne  fût  de- 
niandée.  ne  à  leurs  hoirs;  et  au  vidimus  d'icelles 
lettre»  sous  le  scel  du  Chastellet.  ou  autres  sceaulx 
royaux  ou  authenliques  ,  pleine  et  vraie  loi  v  soit 
a)oulée  ,  comme  à  l'orij^inal.  Lesquelles  lettres  lu- 
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rent  faites  à  Paris,  le  treizième  joui  d'avril  i4i3, 
présens  les  ducs  de  Berry,  de  Bourg-ongne,  l'arche- 
vêque de  Boiirg-es,  l'évêque  de  Touniay  ,  le  con- 
nestable  de  France,  l'abbé  de  Saint-Denis,  et  plu- 
sieurs  autres.    Durant  les    tribulations   qui    lors 
esloient  à  Paris  ,  le  comte  de  Vertus  ,  frère  du  duc 
d'Orléans ,  qui  lors  esloit  à  Paris,  considérant  la 
prise  du  duc  de  Bar  et  des  autres,  sans  le  sceu  et 
licencedu  roi,  se  partit  secreltement  de  la  ville  de 
Paris,  et  s'en  alla,  lui  troisième,  devers  le  duc  d'Or- 
léans son  frère  ,  qui  lors  estoit  en  la  ville  de  Blois , 
auquel  il  raconta  les  grands  tribulations,  niono- 
p(>îes  et  assemblées  quis'étoient  faites  et  faisoient 
de  jour  en  jour  à  Paris,  dont  moult  en  déplut  au 
duc  d'Orléans.  Duquel  parlement  le  duc  de  Bour- 
ïTo^'ne  fut  moult  déplaisant,  car  il  ot  bien  vollu 
que  le  mariage  d'une  de  ses  filles  et  du  comte  de 
Vertus  se  fùl  lait,  ainsi  que  promis  avoit  été  par 
avant.  Pareillement  se  partirent  de  Paris  plusieurs 
notables  seigneursdes  gens  du  duc  deBourgongne, 
pour  la  crémeur  et  doubte  des  Parisiens.  Toutefois 
le  duc  de  Bourgogne  en  remanda  les  aucuns  ,  qui 
en  c»-rand  doubte  y  retournèrent,  et  non  sans  cause; 
car  les  Parisiens  en  laisoient  morir  et  noyer  jour- 
nellement, sans  ordre  et  ordonnance,  que  étoit 
pitié  à  le  voir,  car  en  eux  n'avoit  raison  nulle.    El 
le  vendredi  ensuivant  dixième  de  mai,  à  la  requête 
du  duc  de  Bourgoiigne  et  des  Parisiens  ,  le  roi  alla 
en  la  cliauibre  de  parlement,  et  là  fut  en  état  royal, 
et  là  fit  et  ordonna  certaines  constitutions  touchant 
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le  ^gouvernement  de  son  royaume  ;  et  par  espécial 
ordonna  un  mandement  qui  seroit  porté  par  tous 
Jes  baillages  et  ailleurs  ,  pour  là  être  publié;  et  la 
cause  si  esloil ,  pource  que  messire  Cli^"net  de  Bra- 
bant  ,  Uiessirc  Lojs  Bourdon  et  autres  capitaines, 
tenoienl  les  champs  sur  la  rivière  de  Loire  en  pre- 
nant leur  chemin  devers  Paris.  Le  mandement  con- 
tenoit,  en  effet ,  que  le  roi  mandoil  à  tous  ses  baillis 
et  olïîciers,  coiiiment  il  avoit  sceu  que  plusieurs 
^ens  pilloient  et  roboient,  et  déiruisoient  son  royau- 
u]v;  et  de  fait  estoit  acerlené  ^  que  par  eux  estoicnt 
les  subjels  ,  tués,  ots  raiicliontiés  ,  pucelles  vio- 
lées; et  tous  les  maux  que  ennemis  polvoient  faire, 
ils  faisoient;  pour  lesquelles  causes  le  roi  mandoit 
qu'il  fût  crié  à  son  de  trompe  ,  par  tous  les  lieux  ac- 
coutuniés  à  ce  faire,  que  tantôt  un  chacun  se  re- 
tournasl  à  son  hôtel  sans  y)lus  tenir  les  champs,  sur 
confiscation  de  corps  et  de  biens  ;  et  avec  ce  fut 
publié  que  nul^  de  quelque  état  qu'il  fût  ,  fussent 
les  princes  de  son  san^,'-  ou  autres^  ne  fissent  assem- 
blée.' de  ^«-ens  de  ^nierre ,  pour  quelque  cause  que 
ce  fût,  si  cen'estoit  pas  son  mandcnient  et  ordon- 
nance. Toutefois  il  n'enUMuloit  mie  que  si  aucun 
prince  de  son  sang-,  et  ceux  qui  l'avoient  servi  au 
sièçe  de  Bour^jes,  mandoient  aucuns  de  leurs  sub- 
jets à  venir  devers  eux  qu'ils  ne  lepeus^enl  mais, 
à  tous  autres  deffendoil. 

Tanlost  après,  environ  la  vi^ilede  PcnlhciwMisres. 
jnrssire  Jacques  de  la  Rivière,  frère  au  e<.Mnle  de 
Ihmmarlin  ,  (jui  avoit  eaté  pris  avec  le  duc  de  Bar 
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en  l'hostel  du  dqc  deGiiyerme,  fut  dit  «.(iie  il  s'esloit 
désespéré  ,  et  frappé  d'un  pot  d'élain  en  la  télé,  si 
grand  coup  que  il  s'estoit  tué  ;  et  pour  cette  cause 
fut  mis  sur  une  charrette,  et  mené  es  halles  de  Pa- 
ris, où  il  fut  décapité  :  mais,  à  la  vérité,  la  chose 
alla  autrement  ;  car  le  seigneur  delà  Jacqueville 
l'alia  visiter  en  la  prison  ;  et  entre   plusieurs  pa~ 
rôles,  l'appela  faux  traître;  et  messire  Jacques  ré- 
pondit que  il  avoit  menti  ;  et  adonc  ,  le  seigneur  de 
Jacqueville, soi véantdémenti, et  meu  decourroux, 
le  frappa  d'une  petite  hachette  que  il  tenoit  en  la 
main  ,  si  grand  coup,  que  il  mourut.  Et  quand  le- 
dit Jacqueville  l'ol  ainsi  tué,  il  issit  hors  de  la  pri- 
son ,  et  fît  courre  la  voix  avant  Paris  que  lui-même 
s^estoit  tué  d'un  coupde  pot  d'étain  ;  si  fut  tout  no- 
toire que  ainsi  estoit  ,  et  chacun  le  disoit,  et  cuidoit 
chacun  que  il  fût  ainsi.  Un  gentilhomme  ,  nommé 
le   Petit   Maisnil  ,   écuyer    tranchant    du    duc  de 
Guyenne  ,  eut  la  tète  tranchée  es  halles,  et  aussi 
olrentTliomassinet  deux  gentilshommes; et  toutce 
faisoient  faire  les  Parisiens.  Le  comte  d'Eu  ,  qu'  là 
estoit ,  prit  congé  du  roi  et  du  duc  de  Berry  ,  son 
beau-père,   pour  aller  en   sa  ville  d'Eu,  où  il  Ht 
grand'  assemblée  de  gens  d'armes,  feignant  que 
ils  voulsist  faire  guerre  au  seigneur  de  Croy  ,  pour 
tant  que  messire  Jean  de  Croy  avoit  pris  les  enfants 
de  Bourbon  en  son  hôtel  de  Monceaulx  ;  mais  il  fît 
le  contraire  ,  car  tanlôtqu'il  ot  ses  gens  prêts  ,  s'en 
alla  devers  les  ducs  d'Orléans  ,  qui  estoientà  Vei- 
noeul  en  Perche  ;  el  aussi  le  roi  Loys  ,  les  ducs  de 
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Brelaiirne  et  de  Bourbon  ,  les  comtes  de  Verliis  et 
d'Alencbon  ,  et  plusieurs  grands  seigneurs  ,  qui 
estoient  assemblés,  pour  cerlaines  lettres  queleduc 
de  Guyenne  leur  avoit  f  script ,  et  aussi  mandé  par 
le  comte  de  ^  erlus  ,  c'est  assavoir  comment  le  roi , 
son  père,  la  reine  et  lui,  étoient  prisonniers,  et  de 
tous  points  au  gouvernement  et  g"arde  de  ceux  de 
Paris,  dont  lui  déplaisoit  «irandement.  Aussi  leur 
fil  dire  l'emprisonnenient  des  ducs  de  Dar  et  de  Ba- 
vière ,  et  des  autres,  tant  hommes  que  fenimes  ; 
pourquoi  s'éloient  iceux  assemblés  en  la  ville  de 
\ernoeul.  Si  orent  advis  ensemble  qu'ils  rescrip- 
vroient  au  roi  et  à  son  grand  conseil ,  et  à  ceux  de 
Paris  ,  qu'ils  laissassent  aller  le  duc  de  Guyenne  où 
bon  lui  sembleroit,  et  qu'ils  délivrassent  les  ducs 
de  Bar  et  de  Bavière,  avec  tons  les  autres  prison- 
niers, ou  si  ce  ne  laisoient,  ilsléroienl  ^uerreà  la 
\  iile  de  Paris,  et  détruiroienlà  leurpooir  tous  ceux 
qui  dedans  étoient ,  réservé  le  roi  et  ceux  de  son 
sang  royal.  Lesquelles,  lettres  lurent  reçues  par  le 
roi  en  conseil  ,  où  il  fut  délibéré  que  on  envoye- 
roit  une  ambassade  devers  eux  pour  Irai  lier  des  ma- 
tières ,  pour  faire  faire  resp<jnse  a«ix  lettres  que  es- 
criptesavoient.  Le  samedi ,  premier  jour  de  juillet  , 
après  ce  que  on  eut  fait  le  procès  de  messire  Pi<'rre 
des  Essarts  ,  auparavant  prévo>t  de  Paris  ,  il  f\jt 
mené  es  lialles,  où  il  ot  la  tète  tranché  et  le  corps 
mené  au  gibet. 
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CHAPITRE   XXVIII. 

De  la  proposition  cl  harangue  que  les  ambassadeurs  du  roi  de  Cécillcy 
des  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon,  fciront  à  Ponthoise  aux  ducs 
de  Berry  et  de  Bourgongnc  ,  pour  le  bien  el  utilité  ,  paix  et  union 
du.  royaume  j  et  des  articles  sur  ce  advisés. 

Vous  avez  ouy  comment  il  fut  délibéré  au  con- 
seil du  roi  d'envoyer  une  ambassade  devers  le  roi 
Loys  ,  les  ducs  de  Bretagne  et  de  Bourbon  ,  et  fut 
ainsi  fait.  Lesquels  ambassadeurs  furent  lionnora- 
blenientreceus  d'eux  ;  et  lantost  après  ladite  am- 
bassade envoyée  ,  le  roi  tint  conseil;  et  fut  ordonné 
que  messire  Jean  de  Moroeul  porteroil  lettres  es 
baillages  d'Amiens  et  de  Vermandois  ,  et  aux  pré- 
vostés  d'icelles,  par  lesquelles  le  roi  leur  faisoit  sça- 
voirqu'ils  lui  fussent  toujours  fermes, bons etloaulxj 
et  fussent  prêts  en  armes  toutes  etquanlesfois  que 
lui  et  son  fils  ,  duc  de  Guyenne,  les  manderoient 
pour  eux  servir;  et  avec  ce  leur  mandoit  le  roi , 
que  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à  Paris  touchant  l'exé- 
cution de  plusieurs  gens,  avoit  esté  fait  par  justice 
et  de  son  consentement ,  en  leur  faisant  savoir  et 
déclarer  les  causes  pourquoi  l'exécution  avoit  esté 
faite.  En  celle  saison  ,  une  armée  d'Angleterre 
descendit  en  la  cité  d'Eu  ,  en  un  port  de  mer 
nommé  le  Tresport ,  lequel  ils  prirent  et  ardirent 
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et  ilétrnircnl  ,  el  mêrneinent  l'ég-lise  et  l'abbayt; 
l'ondée  en  l'honneur  de  saint  Michel  ;  et  puis  s'en 
retournèrent,  sans  autre  chose  l'aire  ,  en  An^rle- 
terre.  Or  faut  parler  des  ambassadeurs  qui  avoient 
élé  envoyés  de  par  le  roi  à  Vernoeul,  devers  les 
dessusdils  seigneurs.  Les  ambassadeurs  furent  l'é- 
véque  de  Tournay,  le  grand  maître  tie  Roddcs  ,  les 
seigneurs  d'OfFemont  el  de  la  Yiefville,  ijiailre 
Pierre  de  Marigny  el  aullres  ;  lesquels,  après  ce 
que  ils  orent  besogné  devers  les  princes  qui  à  Ver- 
noeul estoient ,  rapportèrent  au  roi  l'effet  de  leur 
ambassade.  Laquelle  rapportée  ,  un  peu  de  temps 
après  ,  par  l'ordonnance  du  roi  ,  les  ducs  de  Berry 
el  de  Bourgongne,avec  eux  lesdils  anibassadeurs  , 
furenî  envoyés  à  Ponthoise  ;  et  le  roi  de  Sezille  , 
les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon  ,  les  comtes  do 
Vertus  ,  d'Alenchon  et  d'Eu  ,  vinrent  à  Vernon  ; 
et  là  envoyèrent  leurs  ambassades  à  Ponthoise, 
devers  le  duc  de  Berry  et  de  Bourgongne,  pour  leur 
remontrer  et  exposer  les  causes  de  leurs  com- 
plaintes, et  les  grands  maux,  périls  et  inconvé- 
nients qui  pourroient  advenir  ;  cl  par  un  de  ieurs 
ambassadeurs  ,  fut  exposée  la  charge  et  la  créance 
qu'ils  avoient  aux  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne  , 
avec  lesquels  éloient  plusieurs  du  conseil  du  roi ,  et 
aussi  des  Parisiens.  Ll  dit  ainsi  celui  qui  proposa 
pour  le  roi  Loys  ,  les  ducs  d'Orléans  el  autres. 

<{  La  crédence  à  nous  baillé  ,  de  (a  par  lie  de 
monseigneur  le  roi  de  Sezille  et  le  ducd'C)r  léans , 
et  vous,  nos  très  rctloulcs  ^»ML:iHMns  de  Berrv  .  de 
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Bourgongne,  et  à  vous^  messeigneurs  du  grand 
conseil  du  roi,  et  de  monseigneur  de  Giiyenne, 
qui  estes  de  leur  compagnie,  puisqu'il  convient  que 
je  die  la  parole  pour  le  bien  de  paix,  confiants 
en  celui  qui  est  auteur  de  paix  ,  et  la  faveur  et 
bonne  volonté  des  écoulants,  je  prends  un  mol 
du  Psautier  :  Oculi  mei  semper  ad  Dominum  ,  au 
24' psaume  ;  qui  vaut  autant  à  dire  :  Mes  jeux 
sojit  toujours  ven  JS otre-Seigneur.  Par  l'introduc- 
tion du  sage  Platon,  duquel  j'ai  pris  mon  iheusme. 
Entre  les  autres  notables  dis  envoyés  à  tous  sei- 
gneurs et  princes  ajans  prééminence  au  gouver- 
nement des  choses  publiques,  ils  doivent  garder 
les  commandements  de  leurs  seigneurs;  preujier, 
que  en  tout  ce  que  ils  feroienl,  ils  aient  le  regard 
à  la  chose  publique  ,  en  délaissant  et  mettant  der- 
rière leur  bien  particulier  et  profil  ,  selon  ce  que 
la  chose  publique  ,  dont  ils  ont  le  gouvernement  , 
représente  un  corps ,  dont  ils  sont  les  chefs  ,  et  les 
sujets  sont  les  membres  ;  en  telle  manière  que  se 
aucuns  des  membres  sont  blessés,  qu'il  en  des- 
cende douleur  au  chef.  Et  pour  venir  à  mon  pro- 
pos ,  je  considère  ce  royaume  de  France  chrestien  , 
estre  un  corps ,  duquel  votre  souverain  seigneur  le 
roi  est  le  chef,  et  les  membres  sont  les  sujets.  En 
quel  degré  je  niellerai  les  seigneurs  du  sang  royal, 
qui  nous  ont  ici  envoyé,  et  vous  aussi,  mes  1res 
redoutés  seigneurs  auxquels  nous  parlons?  je  ne 
seais  ,  car  nous  n'avons  point  de  chef,  se  won 
le  roi  ,  nostre  souverain  seigneur  et  prince.  Quant 
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au  cliol  ,  je  ne  vous  compare  piis  ,  ne  aussi  aux 
membres  particuliers  du  chef.  Et  pour  lanl  que 
entre  les  autres  membres  du  chef,  les  yeux 
sont  les  plus  notables  ,  et  de  plus  i^'-raut  singulière 
et  meilleure  condition  ,  je  vous  compère  comme 
les  jeux  dudit  chef,  pour  trois  causes  très  excel- 
lentes et  sinf:culières.  Premier  :  car  les  yeux  sont 
et  doivent  être  de  leur  nature  en  corps  bien  dis- 
posés de  mesure,  forme,  et  figure,  et  de  vue, 
et  sans  quelque  difTérence,  si  comme  que  quand 
nn  œul  regarde  droit  et  l'autre  de  travers  ,  ou  que 
l'un  fut  clos  et  l'autre  ouvert .  tout  le  corps  en  est 
dilibrme,  et  de  ce  prend-il  nouvel  nom  ,  comme 
borgne  et  loucque.  Et  ainsi  me  semble  que  nos 
seigneurs  nous  oui  ici  envoyés,  à  vous  ,  nos  très 
redoutés  seigneurs,  auxquels  nous  parlons;  sup- 
posé que  vous  soyez  plusieurs  en  grand  nombre, 
toutefois  êtes  vous  regard  sur  tout  le  corps,  et 
debvez  être  tout  d'une  volonté,  lendans  à  une 
bonne  fin,  c'est  assavoir  l'oeul  d'entendement  par 
clère  connoissance  ,  et  l'œul  par  effet,  par  vraie 
amour,  et  sans  différence  ,  comme  dit  le  sage  c<;le- 
siastique  :  Ocidi  sapientis  in  capite  ejus.  Seconde- 
ment :  les  yeux  sont  en  la  plus  liante  et  évidente 
])artie  de  tout  le  corps,  comme  dit  le  prophète 
Ezechiel  ,  au  2.4«  cho[)itie  :  Speculalorem  dodi  te 
donna  hmd  ;  pareillement  sont  nos  sei"-nenr«i 
du  sang  royal:  car  pour  la  singulière  alfection 
que  ils  ont  à  leur  seigneur  et  à  toute  sa  domina- 
lion    et   seigneurie,    ils   veillent    conlinuellenient 
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sur  la  garde  d'icelui.  Tiercement  :  car  pour  Ii 
grand'  noblesse  de  l'œul;  qui  a  la  forme  ronde  ,  il 
a  telle  sensibililé  de  tous  les  membres  de  son 
corps,  qiietanlost  que  aucun  membre  est  blesse  de 
douleur  ,  il  en  pleure  ,  comme  dit  le  prophète 
Jérémie,  au  jq*^  chapitre  :  Plorans plorabit ^  et  edu- 
cet  ocidus  meus  lacrjinani.  Et  semblablement  fait 
à  ce  propos  ,  ce  que  récite  Valère  en  son  builième 
livre  de  Marcelle  tyran  ;  lequel  véant  la  désolation 
de  sa  cité  par  son  ennemi,  laquelle  il  avoit  pris 
par  force  ,  ne  se  polt  tenir  de  pleurer  de  la  douleur 
des  membres;  comme  fit  Codrus^  duc  d'Athènes, 
lequel,  pour  gagner  la  bataille  contre  ses  adver- 
saires, il  se  fit  tuer  de  sa  mesme  volonté.  Et  pour 
ce,  tous  nos  seigneurs  sont  et  doibvent  être  de  pa- 
reille condition  ;  et  les  aiaccomparésaux  yeux  ,  di- 
sant: Ocidimei semper  ad  Doniinum,Q.n  la  personne 
des  seigneurs  qui  nous  ont  envoyés,  voire,  et  en  la 
personne  de  nous  qui  avons  celte  charge  receue , 
non  pas  pour  tant  que  aucun  de  nous  se  équipare  à 
l'œul ,  mais  comme  très  humble  serviteur  de  l'œul, 
et  assis  entre  ses  ennemis  ,  maître  du  corps  des  de- 
vant dits,  comme  l'ongle  du  petit  doigt  nommé  le 
médecin  de  la  dexlre  main  ,  par  vraie  dispositior» 
de  nature  ,  a  accoutumé  de  servir  et  obéir  à  l'œul , 
à  l'exemple  duquel  nous  sommes  contraints  de  par- 
ler de  tant  haute  matière  ,  laquelle  chose  nous  est 
moult  griefve  ;  mais  c'est  le  bien  de  la  paix ,  et 
pour  obéir  à  l'œul;  car,  en  quelconque  temps, 
chacun  doibt  avoir  regard  à  Nostre  Seigneur;  mais 
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encore  plu>  en  temps  de  adversité  ,  coninu-  .»r.  du  : 

Viens  à  ton  ami  quand  tu  es  appelle,  lui  étant  en 

prospérité:  et  quand  il  est  er.  adversité ,  n'attends 

pas  que  tu  soyes  appelle.  Mais  j'entends  de  tous 

sei-neurs  terriens,  suppose  (ju'ils  soient  dissolus, 

et  non  faisant  les  laicts  et  les  œuvres  du  roi  et  du 

seigneur,   selon  le  dit  de  l'apostre  saint  Pierre  : 

Sojez  siibgects  à  toutes  créatures  pour  l'amour  de 

Dieu,  et  au  roy,  comme  plus  excellent;  i^i  derechef: 

Soyez  obéissants  en  la  crémeurde  Nostre-Seigneur, 

et  non  pas  tant  seulement  aujc  bons  et  justes,  mais 

aussiaujc  non  sachants.  Et  parainsi  se  poeult  dire  de 

chacun  seii^neur  le  mot  que  j'ai  pris  :    Oculi  mei 

semperad  Dominum.  Et  pourtant  ,  mes  seigneurs 

qui  nous  ont  ici  envoyés  ,  ayant  l'œul  d'erUende- 

ment  par  claire  cognoissance  ,  et  affectes  par  vraie 

amour  i  leur  seigneur,  comme  uu  chef  et  ù  tout  le 

corps  de  ce  chrestien  royaume,  doubtans  que  d'eux 

on  ne  die  ce  qui  est  escript  par  le  Sage  au  huitième 

chapitre  :  Spécula  tores  e/us  cœci  sunt  ;  Ses  gardeurs 

nu  vedleurs  sont  aveuglés  :  et  aussi  que  on  ne  die 

qu'ils  soient  semblables  aux  porcs  ,  qui  les  fruits 

desarbresdévorent,el  jamais  ne  lèvent  leurs  yeux 
a  l'arbre;  veans  et  pensans  aucuns  mauvais  qui 
puis  un  peu  de  temps  les  ont  tefius  en  la  ville  de 
Pans,  se  deullent  qu'ils  voyeni  avoir  et  souffrir 
loul  le  corps  devantdit  une  grande  destruction 
par  laquelle  puisse  bientôt  venir  et  encourir  a  une 
bien  grande  maladie  périlleuse,  et  telle  que.  par 
<:onlinuation  .  puisse  être  n,(»rlrlh..  q,,,.  î)h.(/  jJ,, 
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sa  trrâce  ne  veiille  !  Premiers  ils  ont  entendu  la 
prinse  des  serviteurs  du  roy,  de  la  reine  ,  et  du  duc 
de  Gujenne,  desquels  à  eux  seigneurs  tant  seule- 
ment appartient  la  cognoissance  ,  et  non  à  autre  : 
et  après  ont  entendu  que  pareillement  a  été  fa  ?  des 
dames  et  damoiselles  qui  estoient  en  la  compag-nie 
de  la  royne  et  de  madame  de  Guyenne.  Lesquelles 
choses,  tant  pour  l'honneur  de  leurdite  m -îlresse 
la  royne  ,  comme  pour  l'amour  du  sexe  féminin, 
ont  deubt  par  raison  avoir  différé,  et  aussi  pour 
l'honneur  de  chasteté.  El  droict  dit  ainsi  et  com- 
mande ,  sur  grand  peine,  que  honnêtes  femmes  ne 
soient  point  traictées  en   publique;  et  aussi  pour 
l'honneur  de  noblesse  ,  et  delà  noble  maison  dont 
elles  sont  extraites  et  issues  ,  il  semble  qu'elles  ne 
doibvent  pas  eslre  ainsi  traictiées.  Et  en  outre,  se 
deuUent ,  et  nonobstant  que  quelques  seigneurs  du 
sang  royal  n'apparteignent,  fors  seulement  au  roi  et 
aux  seigneurs  de  son  sang ,  messeigneurs  les  ducs 
de  Bar  et  de  Bavière  ,  comme  ils  ont  entendu  ,  par 
gens  qui  n'avoient  nulle  autorité  d'office  royal ,  et 
en  manière  de  rumeur  de  peuple,  lesquels  ,  par 
force ,  rompirent  les  portes  de  l'hostel  du  roi  et  de 
monseigneur  de  Guyenne  ;  et  par  espécial  que  ils 
ne  scevent  aucunes  justes  causes  ou  couleur  pour- 
quoi ils  font  tels  exploits  ,  qui  ne  se  deussent  faire  ; 
et  peut-être  que  si  ils  sçavoient  aucunes  justes  cau- 
ses ,  ils  ne  se  esmerveilleroient  point  tant  que  ils 
font.  Et  encore  outre;  car  en  continuant ,  comme 
on  dit ,  monseigneur  de  Guyenne  a  esté  et  est  privé 
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de  sa  liberté  active  et  passive  :  active  ,  car  il  ne 
peiiit  aile  rliors  de  son  liostel ,  ou  au  moins  hors  de 
la  ville  de  Paris  ;  passive,  car  nul  ,  de  quelque  con- 
dition qu'il  soit ,  ou  de  son  san^' ,  ou  d'autre  ,  n'ose 
parler  ne  converser  avec  lui,  lors  ceux  qui  le  gar- 
dent, ainsi  qu'il  est  accoutumé  de  (aire  à  un  pri- 
sonnier honneste  :  laquelle  chose  est  moult  "riefve 
à  lui  etauxdits  seigneurs,  d'estre  privés  delà  vision 
et  conversation  de  leursouverain  sei<];"neur  en  terre, 
comme  se  c'éloit  après  la  vie  perdre  la  vision  de 
Dieu.  //ew,sedoulent;car,  puisque  les  choses  sont 
advenues  ,  vindrent  lettres  de  par  la  ville  de  Paris  , 
envoyées  auxdils  seij^neurs  ,  et  presque  sembla- 
bles envovées  aux  bonnes  villes  de  ce  rovaume  , 
contenants  en  effet  les  exploits  dessusditsavoiresté 
faits  ,  le  petit  gouvernement  dudit  monseigneur  de 
Guyenne  ,  et  en  la  requérant  que  chacun  fist  ainsi. 
Donc,  quant  aux  lettres  dessusdites  envoyées ,  ils 
se  dénient ,  car  nuls  ,  fors  ceux  du  san<^-  roval ,  ne 
doivent  sçavoir  quelque  chose  de  leur  «gouverne- 
ment ,  ne  qui  donne  charg-e  à  tels  sei^^neurs  ,  et 
aussi  n'y  avoit  la  cause  laincte  ou  vraie,  pourquoi 
les  villes  deussent  faire  tels  exploits;  car  il  n'etoit 
personne  qui  jamais  se  lût  mêlé  du  ;;ouvernement 
de  monseif^^neur  de  Guyenne.  Et  semble  que  ce  ne 
soit  fors  à  induire  ou  esinouvoir  le  peuple  à  aucun 
mauvais  appuintement  faire  ,  au  préjuilice  du  roi  et 
du  royaume;  et  aussi  se  deullent,.car,  par  l'impor- 
lunilé  d'aucuns  continuant  ladite  matière  ,  furent 
impeirés  in,ui(l<Mn«'ns  eonlcn.nits  (jue  pour  quelque 
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mandement  desdits  seigneurs  ou  d'aucuns  d'eux  , 
nuls  r>e  venissent  en  leur  compagnie,  mais  se  tenis- 
sent  en  leurs  maisons,  jusques  à  donc  que  monsei- 
gneur le  connestable  ou  aucuns  autres  seigneurs 
étans  dedans  Paris  les  manderoient,  dont  orande- 
ment  se  plaignent  ;  car  oncques  ne  firent  ne  ont 
intention  de  faire  chose  pourquoi  on  leur  doye  oster 
leurs  vassaux;  et  quandlerov  a  affaire  d'eux,  lessus- 
dits  vassaux  lesdoivent  servir  en  leur  compagnie. 
Item  ,  se  plaindent  de  pluiseurs  autres  paroles  et 
mandemens  par  lesquels  pluiseurs  officiers ,  qui  de 
faictontprinsetdefaictencoreprendentchasleauxet 
forteresses  ,  en  y  commettant  nouveaux  officiers  , 
en  bouttant  dehors  ses  capitaines, quoiqu'ils  soient 
notables  chevaliers  et  escuyers ,  preudhommes  et 
sans  reproches,  qui  toute  leur  vie  on  t  bien  servi  et  léa- 
lement ,  et  ont  intention  de  servir  le  roi  ;  lesquelles 
choses  et  mandemens  ,  et  chacune  d'icelles  lettres 
sont  moult  étranges  ,  nouvelle?  et  déplaisantes  ,  et 
donnent  occasion  à  tous  états,  tant  en  chefs  comme 
en  membres  ,  mal  exemple  et  inobédience  ,  et  par 
conséquent  de  subversion  et  de  ruineuse  domina- 
tion ;car  ce  très  noble  et  très  chrestien  royaulme  a 
esté  gouverné  longuement  en  bonne  prospérité  , 
principalement  par  bonne  police  d'icellui,  en  bonne 
et  vraie  justice  ,  dont  le  fondement  fut  par  trois 
choses^  par  lesquelles  il  excède  les  au  très;  comme 
première  :  patience  par  laquelle  la  foi  chrestien  ne 
fut  défendue,  et  justice   par  bonne  police  soutenue 
en  ce  royaulme;  et  après  parla  très  noble  et  pleine 
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preud'liorniiiie  de  chevalerie  ,  par  laquelle  ,  nuii 
pas  seiilcnient  C(.'  royaume  ,  mais  loule  la  loi  chres- 
lienneeriaétécloubléeet  défendue;  et  liercemeril  le 
^raiid  nombre  de  peuple  loyal  et  subjecls  ,  comme 
vrais  obéissants  à  la  domination  :  lesquels  trois, 
par  telle  manière  et  exploits  ,  légèrement  veiii- 
roient  à  lolale  perversité  et  perdition  ;  et  tellement 
que  tout  Tordre  est  perverse  ,  et  que  Tun  occupe 
l'olfice  de  l'autre  ;  car  les  pieds  qui  portent  le  chef, 
les  bras  et  le  corps  ,  vont  dessus^  et  le  cliefest  bas; 
donc  le  corps  et  tous  ses  membres  perderoient  la 
reii^le  et  bonne  disposition  de  nature,  et  ainsi  que 
dit  la  loi.  Pour  laquelle  cbose  nos  seigneurs  qui 
nous  envoyent  à  supplier  au  roy  et  à  la  royne ,  et  à 
monsei<];-neur  de  Guyenne  ,  et  en  priant  et  requé- 
rant à  vous,  nos  très  chers  et  redoutes  sei'aieurs 

...  o  > 

qui  ICI  estes  ,  et  à  chacun  de  vous  ,  à  par  lui ,  selon 
l'exigence  du  cas  et  possibilité  ;  laquelle  est  pour 
avoir  et  eux  porter  les  remèdes  convenables  ;  et  il 
leur  semble  que  en  poursuivant  l'opinion  des  sa^-es 
physiciens  ,  que  abbtificnce  est  perNévéralion  des 
maladies  pour  la  santé  du  corps  :  et  pour  ce  de  la 
partie  des  seigneurs  devantdits  ,  nous  vous  prions  ; 
cl  delà  nostre  vous  supplions  .  (jue  tle  cv  en  avant 
tels  exploits  et  manii-res  ,  ainsi  que  dit  est  dessus, 
et  toutes  commissions  extraordinaires  cessent  du 
tout ,  par  vraie  exhibition  de  bonne  justice,  par  la- 
(|uelle,  honneur,  prééminence  et  vraieliberlé  soient 
au  roy  et  à  monseigneur  de  Guyenne  .  comme  au 
(  liel     soit   hormeur  el  prérogative   accoutumé,   el 
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aux  seigneurs  comme  à  l'œil  du  chef,  vraie  justice, 
et  en  eux  préservant  de  toutes  offenses  ;  et  au  peu- 
ple comme  le  corps  ,  les  bras  et  les  jambes,  soit 
bonne  ,  vraie  et  sûre  paix  ,  et  comme  dit  le  Psal- 
miste  :  Justifia  et  paoc  osciiltœ  sunt.  Duquel  bien 
dit  sainct  Augustin  ,  que  chacun  demande  la  paix 
en  sa  maison.  El   s'aucuns  voeullent  ladite  absti- 
nence estre  périlleuse  ,  pour  la  crémeur  des  deux 
choses  contraires  ,  qui  sont  guerre  et  justice  rigou- 
reuse ,    nous  répondons  de  la  partie  desdits  sei- 
;^"neui's  ;  que  ces  deux  là  ils  escheverontde  tout  leur 
pouvoir  ,   et  par   eflecl  se  ployeront  de  très  bon 
cœur  à  faire  ladite  abstinence,  et  à  expulser  tous  les 
gens  d'armes  portants  dhommaige  en  ce  royaume  , 
par  loules  les  voies  et  par  tous  les  moyens  que  ils 
j)orront.  Et  quant  au  faict  de  justice  rigoureuse, 
leur  intention  est  de  ensuivir  la  manière  de  tous 
princes  ,  considérant  la  sentence  de  Platon  ,  que 
quand  un  prince  est  cruel  en  la  chose  publique,  est 
quand  le  tuteur  chastie  cruellement  son  pupille  du 
conseil  que  ils  ont  pris  à  défendre  ;  en  espécial  en 
ensuivant  la  coutume  de  leurs  prédécesseurs  de  la 
très  noble  maison  de  France,  lesquels  ont  toujours 
accoutumé  d'avoir  en  eux  pitié  et  debonnaireté,  et 
délaisser  au  derrière  rancune  et  malévolence  contre 
ceuxdelavilledeParisoudela  partie,  qui  decepour- 
roient  estre  coupables  ou  chargés,  en  suppliant  au 
roy ,  à  la  royne ,  et  à  monseigneur  de  Guyenne,  pour 
avoir  et  oblenir,  tant  d'un  coslécomme  d'au  Ire,  leur 
abolition  ;  et  désirent  lesdils  seigneurs  sur  toutes 
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les  choses  de  ce  monde,  à  voir  le  roy  et  la  royne  , 
»t  mofisei^^neur  le  duc  de  Gujeniie,  en  leurs  fran- 
chises et  libertés,  comme  à  Rouen  ,  Chartres  ,  iMe- 
lun  on  Monlargis  ,  ou  en  autres  lieux  plus  conve- 
nables hors  de  Paris  ,  pour  le  premier  accès  ,  non 
pas  pour  la  malévolance  qu'ils  aient  contre  les  ha- 
l)itants  d'icelle.  mais  pour  eschever  toute  occasion 
de  rumeur  ,  laquelle  seroil  ou  jwlroit  estre  entre 
les  serviteurs  desdiis  sei<,meurs  et  pluiseurs  de  la 
ville.  El  plaisl  auxdits  sei;^neurs  ,  que  en  toute  seu- 
relé  expédienteel  nécessaire  ,  soient  voies  et  ma- 
nières advisées  cl  mises  avant  ,  à   obvier  à  toutes 
^ouppechonsel  inconvénients  à  laditecongré^alion. 
Auquel  lieu  venront  lesdits  sei<,'"neurs  de  très  bon 
cœur,  pour  adviscr  et  pourvoir  au   bon   estât   de 
ceroyaulme,  et  au  vrai  pacifiement  dïcellui;  et 
sur  ce  soient  advisées  les  manières  possibles  de  seu- 
reté.  Car  nos  sei;j;neurs  ,  et  nous  de  leur  partie  ,  se- 
ronts  prests  d'entendre  au  bien  ,  honneur^  profit  , 
<'l  à  la  vraie  union  du  très  noble  chef  du  corps  et 
de  tous  les  membres  dessusdits.  Et   se  je  ai  dit 
petit ,  mes  sei^Ticurs  et  compa^-nons  sont  bien  dis- 
posés pour  amende  ;  et  se  je  ai  dit  Irop  ,  ou  chose 
qui  touche  au   deshonneur  ou   à   la  desplaisance 
d'aucuns,  mes  très  redoutés  seif^neurs,  plaise  vous 
les  imputera  simplesse  ou  à  ignorance  de  loyauté 
très  parfaiteet  très  aflectée  au  b(^n  estai  du  roy  ,  et 
à  rappaiî,cmcnl  de  tout  son  royaulme  ,  veu  et  con- 
sidéré que  je  ai  clé  et  suis  par  nature  ,  fort  oblirré  à 
sernH-iilctsrrvi<v,acerairc;ciii,I.uil  dr  h. ni  rncii  jic- 
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lit  pouvoir, ensuivir mon  petitet  sing-ulier  désir, le- 
quel le  roi  de  Sezilie,  mon  seigneur  et  mon  maître, 
a  au  bien  de  cette  matière  ;  et  ne  me  soit  pas  s'il 
vous  plaist imputé  de  témérité  ,ne  autre  mal  talent 
ou  affection  désordonnée  que  j'aye  ne  ots  oncques  , 
ne  entends  ?i  avoir  jusques  à  ceste  proposition  des- 
<]ites  ambassades  ,  c'est  assavoir  du  roi  de  Sezilie 
et  des  autres  seigneurs.  » 

En  après  ,  furent  dites  et  proférées  plusieurs 
paroles  sur  l'avis  de  la  paix  d'une  partie  et  d'au- 
tre, afin  que  ce  royaume  demourast  en  tranquillité 
et  union;  et  provision  fut  mise  aux  inconvénients; 
et  furent  faites  aucuns  articles  sur  ce,  lesquels  sont 
contenus  en  une  cédulle  de  laquelle  la  teneur  s'en- 
suit. 

«  Entre  les  seigneurs  du  sang  royal ,  sera  bonne 
amour  et  union;  et  promettront  et  jureront  estre 
vrais  et  bon  amis,  et  de  ce  feront  lettres  les  uns 
aux  autres  et  serments  ;  et ,  en  plus  grand  confir- 
mation de  ce,  jureront  et  promettront  pareillement 
les  serviteurs  plus  principaux  des  dits  seigneurs 
d'une  part  et  d'autre. 

»  Item,  les  seigiieurs  du  sang  royal  qui  ont  en- 
voyé leurs  messages  et  ambassades  ,  feront  cesser 
la  voie  de  fait  et  de  guerre,  et  ne  feront  quelques 
mandements  de  gens  d'armes  ,  mais  s'aulcuns  en 
esloient  faits,  ils  les  feront  cesser  du  tout. 

))  Item,  feront  tout  leur  loyal  povoir  de  faire 
expulser  et  retourner  le  plus  brief  que  faire  pour- 
ront, le<:  jiî'ens  de  compaignies  qui  sont  avec  mes- 


(-iia)  DU    s'    m:    SAINT-REMV.  3G I 

sei;;neurs  Clygnet  et  Lo_ys  Boiirtlori  et  autres  adlié- 
renls,  par  loiiles  voies  et  manières  à  eux  possi- 
bles. Et  se  les  «^i-ens  «le  eompag^iiies  ne  voiilloient 
ce  faire ,  les  dits  seigneurs  s'employeroient  au 
service  du  roi,  pour  iceux  faire  retourner  ou  dé- 
truire, et  tous  les  autres  ennemis  du  roy  qui  voul- 
droient  grever  son  royaume. 

»  Item ,  promectront  que  de  choses  qui  sont 
advenues  à  Paris,  ils  ne  porteront  nulles  rancunes, 
niallalent  ne  dlionimaige.'i  la  ville  de  Paris,  ne  à 
aucuns  particuliers  d'icelles  ,  ne  procureront  estre 
laits  en  aucune  manière,  sous  ombre  de  justice, 
ou  en  autre  manière,  comment  que  ce  soit;  et  s'au- 
cuncs  seuretés  esloient  adviséespour  le  bien  de  la 
ville  et  des  particuliers  d'icelles,  ils  se  oufFrent 
faire  procurer  et  aidier  de  tout  le  pouvoir. 

»  Item  y  que  tous  les  seigneurs  jureront  et  pro- 
mettront par  leurs  serments  ,  sur  la  sainte  vraie 
croix  ,  et  sur  les  saintes  Evangiles  de  Dieu  ,  en  pa- 
roles de  prince  et  sur  leur  honneur,  faire  entre- 
tenir ,  et  paraçcomplir  lovalement,  toutes  les 
choses  dessus  dites,  sans  aucune  fraude  ou  calomp- 
nie  de  \érité  ;  et,  de  ce  ,  feront  et  bailleront  leuis 
lellres  au  roi,  scellées  de  leurs  sceaulx. 

»  Item ,  en  ce  faisant ,  les  messages  et  ambassa- 
des des  dits  seigneurs  recpjcrront  au  roi  que  il 
lui  plaise  adnuller  et  révoquer  tous  les  mande- 
mens  des  gens  d'armes,  et  fasse  cesser  toutes  voyes 
de  fait  de  guerre,  excepté  cou  lie  les  gens  de  Pon- 
ihoise. 
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))  Item,  seinblablenient  fasse  cesser  et  réduire 
à  néant  tous  les  mandemens  n'acraires  donnés,  à 
mettre  en  sa  main  aucuns  chasteaux  et  forteresses, 
et  de  iceux  ester  les  capitaines  et  autres,  y  com- 
mettre en  lieux  d'icenlx  ou  en  lieu  des  seigneurs 
auxquels  les  chasteaux  et  forteresses  apparlenoient, 
et  fasse  remettre  les  dessnsdits  au  premier  estât , 
quant  à  ce  ;  et  que  la  commission  par  lui  donnée  , 
après  certain  temps,  pour  le  fait  des  prisonniers 
appelles  ou  à  appeller  à  bannissement ,  soit  révo- 
quée; et  que,  par  justice  ordinaire  et  accoutumée 
du  roi ,  soient  contraints  et  convenus ,  sans  ce  que 
aucuns  commissaires  particuliers  de  ce  se  entremê- 
lent aucunement. 

»  Item,  queleroj,  la  royne  ,  monseigneur  de 
Guyenne  ,  ces  choses  ainsi  faites  et  accomplies  , 
soient  un  certain  jour  en  aucun  lieu  dehors  Paris  ; 
auquel  lieu  soient  les  devant  dits  seigneurs  de  cha- 
cune partie  pour  confermer bonne  union entreeux, 
pouradviseraux  besognes  du  roi,  nécessaires  à  lui  et 
à  son  royaulme  ;  et  se  aucuns  faisoient  double  que 
les  seig-neurs  ou  aucuns  d'culx  voulsissent  induire 
le  roy  ,  la  royne,  et  monseigneur  de  Guyenne, 
à  aucune  hayne  ou  vengeance  contre  la  ville  de 
Paris  ou  aucuns  des  habitants  ,  ou  prendre  le  gou- 
vernement, ou  altraire  le  roi  avec  eux  ,  ou  mon- 
seigneur de  Guyenne  ,  ou  que  ,  à  la  dite  congréga- 
tion ou  assemblée  ,  on  fasse  aucun  double,  lesdits 
seigneurs  sont  presls  de  bailler  bonne  seurté  pos- 
sible ,  là  ou  on  pourra  adviser.  » 
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Li'sqiK.'lles  besognes  aussi  mises  par  escript  el 
conclues  par  les  seigneurs  dessusdils  d'une  partie 
el  d'autre,  se  départirent  et  retournèrent  es  lieux 
dont  ils  esloient  partis. 

Et  après  que  les  ducs  de  Berrv  et  de  Bourgogne, 
et  ceux  qui  avec  euxestoient  ,  furent  retournés  à 
Paris,  ils  remontrèrent  au  roi  les  points  de  leur 
ambassade,  el  le  contenu  de  la  cédulle  ;  et  après 
ce  que  tout  ot  été  avisé  par  grand  délibération 
i]c  conseil,  où  esloient  ceux  de  l'université  de  Paris 
et  de  la  ville  en  grand  nombre,  lut  accordé  ,  de 
par  le  roi  ,  que  tout  ce  que  les  ambassadeurs 
avoient  fait  et  rapporté  s'entretenroit;  et,  sur  ce, 
lut  ordonné  à  faire  certains  mandements  rovaux  , 
pour  envover  es  sénéchaussées  du  royaume  ,  pour 
estre  publié  par  les  officiers  es  lieux  accoutumés  : 
desquels  mandemenis  la  copie  sera  cv-après  dé- 
clarée. 

Durant  que  on  traitoit  ainsi  la'  dite  paix,  mes- 
sire  Clignet  de  Brabant ,  messire  Loys  Bourdon  , 
et  autres  capitaines  ,  en  leur  compaignie  bien 
seize  mille  combattants,  faisants  maux  innuméra- 
1)1  es  ,  se  trouvi'rent  jusques  au  pavs  de  Gastinois, 
disants  que  c'étoil  pour  faire  ;4uerre  aux  Parisiens. 
De  ce  non  contents,  mirent  jusques  au  nombre 
de  seize  cents  lances  ,  et  grand  nombre  d'autres 
combattants  ;  desquels  étoil  c  licf  el  cap/itaine,  mes- 
sire Llioii  de  Jacqucville.  Toutefois  ils  ne  se  en- 
Irouvèrent  [X)int,  el  se  départirent  sans  combattre. 
Kn  ce  temps  Ir  km  ordonna  uiu.'  grande  ambassade. 
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c'est  assavoir  ie  comte  de  Sainct-Pol,  connestable 
de  France,  l'évesqiie  de  Tournay  et  l'auiiral;  les- 
quels furent,  par  le  roi ,  envoyés  à  Bouloiine  sur 
la  mer  ,  pour  communiquer  avec  les  ambassadeurs 
du  nouveau  roi  d'Angleterre,  nommé  Henri,  fils 
du  roi  Henri  de  l^anclastre  ,  qui ,  de  nouvel  ,  étoit 
allé  de  vie  à  trespas,  quiétoient  descendus  à  Ca- 
lais ;  c'est  à  savoir  le  comte  de  Warwic  ,  l'évesque 
de  Saint-David  ,  et  aucuns  autres;  lesquels  ambas- 
sadeurs s'assemblèrent  ensemble,  et  traitèrent  unes 
tresves  entre  les  deux  royaumes  de  France  et  d'An- 
gleterre, jusquesaux  Pasques  ,  lesquelles  furent 
publiées  et  tenues. 


CHAPITRE   XXIX. 

Comment  le  roy  conclut  de  entretenir  ce  qui  avoît  esté  conclut!  à  Pon- 
thoise;  et  de  la  délivrance  des  princes  et  aultres  grands  personuai- 
gcs  ,  chevaliers  et  ofliciers  ,  emprisonnés  par  les  Parisiens  ;  aussy  la 
réintégration  de  pluiscurs  quy  avoientesté  desmisde  leurs  oflicesj 
du  parlement  du  duc  de  Bourgogne;  de  la  venue  de  plusieurs  princes 
à  Paris  ;  et  comment  messire  Charles  de  Labreth  feut  remis  en  Tes- 
tât de  connestable. 

Vous  avez  ou  y  comment  les  ducs  de  Berry  et  de 
Bours-on'i-neavoient  beso(:cné  à  Ponthoise  avec  les 
ambassadeurs  du  roi  de  Sezille,  des  ducs  de  Bour- 
bon ,  d'Orléans  et  autres,  qui  lors  estoientà  Ver- 
non-sur-Seine,  el  comment  le  roi,  en  son  grand 
conseil  ,  conclud  de  tenir  et  entretenir  tout  ce  que 
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en  ladite  ville  de  Ponlhoiseavoit  esté  fait  et  pour- 
parlé  ,  pour  laquelle  cause  ordonna  certain  n)an- 
dement  estre  publiés  partout  son  royaume.  Par 
lequel  mandement  il  laisoit  scavoir  le  traictié  de  la 
paix,  et  comment  il  révoquoit  et  adnulloit  tous  les 
bannissements  et  toutes  sentences  quelconques  qui 
avoientesté  faites  contre ceuxdeson  sang,  et  contre 
les  prisonniers  pris  par  ceux  de  Paris,  et  voul- 
loit  aussi  que  toutes  yens  de  guerre  et  lenans  les 
cliamps ,  s'en  rallassent  à  leurs  hostels  sans  plus 
adomager  son  royaume,  sur  peine  de  confiscation 
de  corps  et  de  biens  ;  en  mandant  aussi  à  tous  les 
baillis  et  officiers  que  se  les  gens  d'armes  de  Cham- 
pagne vuulloicnt  obéir,  qu'ils  trouvassent  manière 
d'estre  les  plus  forts  ,  en  abandonnant  tous  leurs 
biens ,  chevaux  et  barnois  à  ceux  qui  à  leur  coni- 
paigtiie  seroient;  et  que  se  aucuns  se  defFeiidoient, 
queon  Icsoccist,  ets'aucunsvouloicnt  empescherle 
bien  de  se  faire,  fut  en  parole  ou  en  fait  ,  qu'ils 
fussent  criminellement  punis.  Or  est  ainsi,  que 
après  ce  que  le  roi  eust  ainsi  conclud  poorlacédulle 
qui  avoil  ainsi  esté  faite  au  dit  lieu  de  Ponthoise, 
incontinent  après  ,  en  la  présence  des  ducs  de 
Berry  et  de  Bourgongnc.  lut  ordonné ,  et  de  fait 
allèrent  les  trois  ducs  de  Berry.de  (iuyenneet  de 
Bourgogne,  desjîrisonner  les  prisonniers  que  ceux 
de  Paris  avoient  emprisonnés  ;  c'est  assavoir  les 
ducs  de  Bar,  de  Bavière  et  autres  grands  personna- 
j;es  et  en  grand  nombre  ,  de  chevaliers  et  officiers, 
tant  des  i;ens  du  toi  cl   de  In  rcmo  (pjr  d«'  nionsei- 
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gneur  de  Guj'enne;  dont  pluiseurs  de  Paris  cui- 
dèren  t  empescher  et  la  paix  et  la  délivrance  d'iceux  ; 
mais  pour  eux  on  n'en  fit  rien.  Après  ce  quelcs  pri- 
sonniers furentdéiivrés  ,  fut  maître  Jean  deTroyes, 
concierge  du  Palais,  démis  de  son  oifice,  et  tous 
ses  biens  pris  et  emportés  dudit  Palais,  par  aucuns 
delà  ville  de  Paris  ,  lesquels  avoient  accoutumé 
de  l'accompagner  ;  et  en  l'office  do  conciergerie  lut 
restitué  celui  qui  auparavant  l'exercoit  ;  et  pareil- 
lement plusieurs  autres  à  qui  on  avoit  osté  leurs  of- 
fices, y  lurent  remis  et  restitués,  comme  Anthoine 
des  Essarts  ;  comme  aussi  au  duc  de  Bar  fut  rendue 
la  capitainerie  du  Louvre,  au  duc  de  Bavière  la 
bastille  ,  comme  auparavant  avoit  été.  A  la  déli- 
vrance des  prisonniers  dessusdils  fut  laiclo  une 
grand  feste  et  grand  joie  par  tout  Paris;  et  firent  fêle 
par  deux  jours  entiers  ,  sonnants  les  cloches  toutes 
en  heure,  comme  l'on  disoil,  et  icelle  feste  se  fai- 
soit  pour  l'amour  de  la  paix.  Tantost  après  cette  fêle 
faile  ,  furent  pris  des  gens  du  duc  de  Bourgogne  , 
le  seigneur  de  la  Viefville ,  messire  Charles  d(» 
Lens  ;  et  messire  Robinet  de  Mailly,  doublant  qu'il 
ne  lusl  pris .  s'en  alla,  el  pour  celle  cause  fut  banni 
du  royaulme.  Le  seigneur  de  Jacqueville  fut  démis 
de  son  office  de  capitainerie  de  Paris.  Plusieurs 
des  bouchers  ,  (Caboche ,  Jean  de  Troyes  ,  maître 
WitasedeLatlre,  s'en  allèrent  les  uns  en  Flandres, 
les  aullres  en  Bourgongne.  Plusieurs  aultres  aussi 
se  absentèrent ,  c'est  assavoir  les  commissaires  qui 
avoieiil  esté  ordonnés  à  interroger  les  prisonniers. 
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Quand  le  duc  de  Bourgogne  veit  la  manière  du  duc 
de  Guyenne,  doublant  qu'il  ne  fust  mie  bien  con- 
tent de  lui,  fut  en  grand  sonppechon  que  on  ne  mist 
la  main  à  sa  personne,  et  avec  ce ,  il  vëoit  que  ses 
gens  le  laissoient ,  et  secrestement  s'en  ailoient 
sans  prendre  congé  de  lui,  pour  double  que  on  ne 
le  prist ,  ainsi  que  desja  en  avoit  de  pris;  et  si  éloit 
adverli  que  on  avoit  fait  aucuns  agails  de  nuit  au- 
tour de  son  hoslel  ;  véant  aussi  que  jour  en  jour 
venoient,deversleduc  de  Guyenne,  grand  nombre 
de  ceux  qui  par  avant  avoient  esté  ses  adversaires; 
et  pour  ce  ,  afin  de  obvier  et  résister  aux  périls  qui 
s'en  polroienl  ensuivre  ,  trouva  manière  que  le  roy 
alla  chasser  es  bois  de  Villenœufve-St. -George.  Si 
alla  avec  lui;  et  quand  il  vit  son  point ,  il  prit  con«-é 
du  roy,  endisantqu'il  avoiteu  nouvellesdeson  pays 
de  Flandres,  où  il  falloit  qu'il  relournast  pour  au- 
cuns affaires  qui  lui  étoienl  survenus.  El  de  fait,  se 
party  après  qu'ilôt  pris  congédu  roy.  Ce  jour  là  alla 
gésir  auprès  du  Pont-Sl.-Maissance,  et  prit  son 
droit  chemin  à  Lille  en  Flandres.  Après  son  parle- 
ment, les  Orliénois  et  aucuns  Parisiens  commen- 
cèrent à  forl  murmurer  coiUre  lui  ;  et  ses  gens  qui 
avoient  tenu  son  parti ,  furent  en  grand  soussy,  et 
non  sans  cause;  car  chacun  jour  on  enprenoit.  dont 
desaucuns  on  faisoil  justice  assez  hastive.  Et  de  fait, 
furent  exécutés,  Iraisnéset  pendus  les  deux  nepveux 
Caboche  ,  et  pareillement  Jean  de  Troyes.  Quand  la 
royne,  les  ducs  de  Guyenne,  de  Berry  et  de  Bar 
sçnrent  le  parlement  du  Auc  de  Bonryongne.ils  en 
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furent  tort  joyeux .  et  ainsi  plusieurs  autres  qui 
paravant  se  nioatroient  du  tout  en  lui.  Et  fort  esloii 
la  chance  retournée  ;  car  n'avoit  pas  grand  temps 
que  nul  n'osoit  parler  des  Orliénois;  et  à  celte 
heure  éloit  tout  le  contraire  ;  car  de  tous  points  ils 
esloient  au-dessus.  En  la  ville  de  Paris,  et  de  Bour- 
gogne n'étoit  nul  qui  en  osast  parler.  Ne  denioura 
gaires  que  le  roi  de  Sezille  ,  les  ducs  d'Orléans  ,  de 
Bourbon,  les  comtes  d'Alenchon,  des  Vertus,  d'Eu, 
et  Dampraartin,  et  aultres  en  grand  nombre  allèren l 
à  Paris  en  grand  compaignie  de  gens  d'armes  en 
belle  ordonnance.  Les  ducs  de  Bavière  et  plusieurs 
bouro-eois  de  la  ville  allèrent  allencontre  d'eux  et 
les  reçurent  à  grand  joie.  ïceulx  princes  allèrent 
tout  droit  au  Palais  faire  la  révérence  au  roi ,  à  la 
reine  et  au  duc  de  Guyenne  qui  là  estoient  à  cette 
assemblée.  La  joie  fut  moult  grande;  et  là  sou- 
pèrent  la  plupart  des  princes  ensemble  ;  et  le  len- 
demain ,  messire  Charles  de  Labreth  arriva  à  Paris  ; 
auquel  feut  rendu  son  office  de  connestable  ,  et  le 
comle  de  Sainct-Pol  démis. 
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CHAPITRE  XXX. 

Le  mandement  que  le  roy  feit  publier  par  tout  son  royaume,  par  le- 
quel il  annuila,  rt^voqua  et  annichila  tous  autres  mandements  et 
ordonnances  par  luy  oc t roy «îes  contre  les  princes  de  son  .»ang,  ba- 
rons et  autres. 


Le  huilièrrie  jour  de  septembre  ,  en  icelui  an  ,  à 
l'iiislanceel  faveur  des  princes  dont  (levant  est  faiie 
mention  ,  le  roi  alla  en  la  efianiljre  de  parleineni  et 
s'assit  au  lieu  accoulunjti ,  et  là  fît  et  constitua  par 
son«^rand  conseil  un  édit  par  lequel  il  ordonnaeslre 
prononcllié  ,  duquel  la  teneur  s'ensuit  : 

«  Charles  ,  par  la  j^râce  de  Dieu  ,  roi  de  France  , 
à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut. 
Comme  pour  l'occasion  des  divisions  ,  des  "-iierres 
et  discors  meus  en  notre  royaume  entre  aucuns  de 
notre   sanj,'    et    li;;na^''e  ,   plusieurs   choses    nous 
eussent  tiampnablement  et  menson«^icreniefit  cîé 
rapportées  ,  sons  iiinhre  desquelles,  et  ponrcc  qne 
en  noire  conseil,  et  aussi  en   notre  ville  de  Paris 
n'estoienf  pas  telle  franchise,  et  que.'  n'estions  pas 
conseillés  vraierncnt  et  lealnienl  a   riionncnr  de 
nous  ne  de  notre  royaume  ,  connue  il  appartenoil  • 
car  pluiseurs  esloient  parciahles  et  alfectées  desor- 
donnement  _,  et  les  aucuns  avoient   telle  cremeur 
qu'ils  cheoient  en  la  personne  mesmementde  f^rand 
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vertu  et  de  grand  constance  ,  par  ce  qu'ils  vëoient , 
par  dire  et  tenir  vérité,  pluiseurs  perdre  leur  étal , 
et  aussi  par  espécial  pluiseurs  des  notables  prélats, 
nobles,  et  au  très  aussi  de  notreconseil  et  de  notre  ville 
deParis,estre  tortionnairemenlet  viollentement  pris 
et  dépouillés  de  leurs  biens  et  misàranchon.  Pour- 
quoi pluiseurs  de  nos  bienveullants  estoient  fugitifs 
etabsentsde  nostreconseiletdenoslrevillede  Paris. 
Etl'urentplusieurs  lettres  patentes  dampnablement 
procurées  el  induenient  obtenues  en  notre  nom  ,  et 
scellées  de  notre  scel,  et  envoyées  à  notre  très  puis- 
sant père  souverain  seigneur.au  saint  collège  de 
Rome,el  autres  plusieurs  grands  princes  et  sei- 
gneurs ,  contenans  que  il  estoit  venu  à  notre  con- 
noissance  pleinement  et  clerement ,  et  nous  te- 
niesme  pour  bien  et  duement  informés,  tant  par 
certaines  lettres  qui  nagaires  furent  trouvées  en  nos 
mains  et  de  noire  conseil,  comme  par  envies  que 
nous  aviesmesveuet  vèyesmes  tous  les  jours,  jà-soit- 
ce  que  jà  despieça  nous  en  doubtiesmes  ,  et  que  la 
chose  avoit  esté  grand  temps  couver  te,  sous  dissimu- 
lation que  Jean  de  Berry  ,  noslre  oncle ,  Charles 
d'Orléans  et  ses  frères,  nos  nepveux,  Jean  de  Bour- 
bon ,  Jean  d'Alenchon  .  Charles  de  Labreth  ,  nos 
cousins;  Bernard  d'Erminacq et  leurs  aidants,  adhé- 
rents ,  alliés  et  complices,  à  nous  contraires  et  de 
mauvais  propos  .  inique  et  dampnable,  avoient  en- 
trepris et  s'estoient  enforcés  de  expulser,  destituer 
et  destruire  nous,  de  notreestatet  autorité  royale,  et 
de  tout  leur  pouvoir  nous  et  notre  genre  ,  que  Dieu 
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ne  venlle  !  cl  oiilre  ce,  faire  un  iioiiveau  roi  en 
France;  laquelle  clu>se  est  abominable  à  onyr  et 
récitera  tous  cœurs  de  nos  bons  et  loyaux  subjels. 
Et  que  en  ce  et  en  autres  choses  qu'ils  leur  inipo- 
soient  inicquement  et  mauvaisement  ,  ils  avoient 
commis  envers  nous  et  notre  royale  majesté  g'rands 
elénormes  crismeset  maléfices, tantde  lèze-majeslé 
coînme  autrement,  et  aussi  plusieurs dilTamaloires 
libelles  ont  été  faictcs  et  baillées  à  pluiseurs  ])or- 
soMues  ,  et  allachiées  aux  portauxdesé;^lises,  et  pu- 
bliées en  plusieurs  litMix  .  au  grand  déshonneur  et 
grand  charg"e  de  nolie  sa  n^f-el  lignage,  comme  de  nos - 
tre  trèscheretbien  arné  fils  ,  nostre  tréscher  et  bien 
ame  notre  oncle  de  IJerry  ,  nos  très  chers  et  bien 
amés  neveux  el  cousins,  les  ducs  d'Orléans  et  de 
Bourbon,  les  comtes  des  Vertus.  d'Alcnchon,  d'Er- 
miriacq  el  aussi  Labreth,  connestable  de  France  , 
et  aussi  île  plusieurs  barons,  et  aucuns  leurs  bien- 
voeullanls,  et  conséquemmenl  de  nous  et  de  notre 
domination. Pourlesquelles  choses,  nous,  p;ir  icelles 
lettres  abandonniesmes  tous  nos  oncles  ,  nepveiix 
et  cousins  ,  avec  leurs  adhérents  et  serviteurs  et 
bien  veullants  ,à  prendre  etdestruire  avec  toutes 
leurs  terres,  et  seigneuries  et  biens  quelconquj^s  , 
en  déclarant  iceux  avoir  forfait  envers  nos  corps  et 
biens;  et  encore,  à  eux  plus  «grever  el  injurier,  et  de 
nous  eslongier  et  esmouvoir  le  peuple  contre  eux  , 
sous  couleurdecertaines  bulles  tuilre  soixante  ans, 
impélrées  el  octroyées  contre  les  gens  de  coin- 
paigne  ,    esquels   sans    titre  et  sans  cause,    el  de 
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leur  aulorilé  tenoient  etassembloient,  par  manière 
de  compagnies  ;  contre  nous  et  notre  royaume  ; 
lesquelles  ne  se  povoient ,  comme  par  l'inspection 
cl'icelle   poeut    clairement   apparoir    compliquer 
contre  nosdits  oncles  ,  fils  ,  neveux  et  autres  ,   et 
tout  par  defFaute  de  bien  et  vrai  conseil ,  et  sans 
ceque  notredit  souverain  et  très  saint  père  le  pape, 
et  sans  délibération  de  notables  personnes,  comme 
il  appartenoil  au  cas,  et  sans  ordre  de  droit ,  de  pro- 
cès ou  monition  à  ce  requises  ne  observées  ,  et  sans 
précédentes  délibérations  quelconques,  feurentin- 
duement  par  rorce,faveur  et voulonté désordonnée, 
déclarées  aucunes   sentences  d'excommuniement 
contre  les  devant  dits  de  notre  sang  et  lignage  , 
leurs  officiers  et  subjets  ,  adhérents  et  complices, 
par  lesquels  ils  furent ,  comme  vérité  est,  publiés 
romn^e  excommuniés  par  tout  nostre  royaume.  Et 
outre  furent  derechef  proclamés  à  peine  de  ban  , 
comme  traîtres  cl  malfaiteurs ,  de  fait  bannis  de 
notre  royaume^  et  despoinctiésde  leurs  bénéfices  et 
offices.  A  l'occasion  desquelles  furent  dictes  et  se- 
mées, et  publiées  pluiseurs  erreurs  ,  excès  et  inhu- 
manités crueuses  contre  plusieurs,  lesquels,  à  l'oc- 
casion des  choses  devant  dites  furent  pris  et  mis  à 
mortau regard  du  salulet  de  l'ame,  comme  de  telle 
mort  naturelle  et  piteuse  _,  comme  gens  hors  de  la 
loi  et  sans  confession,etcommebêles  brutes, et  sans 
avoir  quelque  administration  de  quelque  sacrement 
de  sainte  Eglise,  enfouis  aux  champs  et  jettes  aux 
bêtes  mues  et  aux  oiseaux  ,  comme  si  ce  fussent 
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chiens  ,  lesquelles  choses  sont  moult  dures  et  inliu- 
maines  ,   damnables  ,  iniques  ,  crueuses  ,   destre- 
clieusses  ,  et  par  espécial  entre  cliresliens  et  vrais 
catholiques.  Lesquelles  chosesdevant  dites  onteslé 
faites  ù  l'inslig-ation  ,  impression  ,  violence  et  im- 
porlunité  d'aucMjtjs  séditieux  ,  troubleurs  de  paix 
et  mal  voeullanls  de  nos  oncles^  fils  ,  neveux  et 
cousins,  contre  raison  et  vérilé,  par  machination 
et  dainnable  fiction  ,  et  pour  venir  à  leurs   fausses 
et  mauvaises  entreprises,  comme  nous  avons  esté  et 
sommes  depuis  informés  pleinement.  El  pour  che  , 
nous  qui  ne  voulons  par  raison  pour  telles  choses 
et  tels  blasphèmes  non  vraies  et  aussi  faites  et  pro- 
curées ,  connue  dit  est  ,  au  déshonneur  et  charg-e 
de   ceux   de  notre   san«r  et   Ii""naoe ,  et  d'aucuns 
autres  ,  demeurer  ainsi  ,  et  qui  toujours  désirons 
et   avons  désiré   la  vérilé  des  choses  dessudiles, 
connues  el  réparées  ,  laquelle,  par  inadvertance  ou 
autrement,  induement  a  par  nous  esté  faite  au  pré- 
judice, à  la  char;j;e  ,  au  déshonneur  d'aulrui  ol  mes- 
mement  lie  ceux  denotresanLielliirnaiJfe  et  d'aucuns 
autres  devant  dits  ,  comme  nous  sommes  ol)li;;és  : 
Scavoir  faisons,  nous  estre  plainemcnl  informés  de 
nosdits  onclci ,  fils  ,  et   neveux  ,  et  cousins  ,  pré- 
lats ,  barons  ,  nobles  et  autres  leurs  bienveullaiils  , 
avoir  eu  toujours  lumne  affection   et   léale  inten- 
tion ,   rt  avoir   esté  nos   bons  et  lovaux  parents  , 
obéissants  ri  subjets  ,  el  l«'ls  ipie  «loncnl  ('tre  «Mi- 
vers  nous;  el  loiil  ce  qui  y  a  été  lait  mauvaisement. 
damnableuient   cl  subi<'j)iivenirïil   iuqx'lre  contre 
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vérité  et  raison  ,  à  l'instance,  impression  ,  instiga- 
tion ,  importunité  et  violence  d'aucuns  séditieux  , 
troiibleurs  de  paix  et  malveullants.  Pour  laquelle 
cause  toutes  les  lettres  et  mandements  qui  contre 
leur  honneur  et  à  leur  charge  ont  été  faits  ,  tou- 
chant les  choses  dessusdites  de  leurs  dépendances, 
nous  icelles  déclarons  ,  et  par  ces  présentes  avons 
déclaré  avoir  été  torlionnaireinent ,  de  nulle  valeur 
faites,  passées  et  subreplivement  impélrées  par 
leurs  faux  et  malveullants  accuseurs  ;  et  en  ce  avons 
été  déceus  et  non  bien  adverti  de  la  vérité  par  def- 
faute  de  bon  conseil  et  liberté  de  dire  vérité, 
comme  dit  est.  Et  toutes  les  lettres  et  mandements 
avec  toutes  les  choses  quelconques  qui  seroient  à 
la  charge  et  déshonneur  de  nos  oncles,  fils,  neveux 
et  cousins,  et  autres  devantdits,  et  g'énéralement 
tout  ce  qui  s'en  est  ensuivi,  nous,  étant  en  notredit 
parlement,  et  lieu  de  justice  tenant,  de  plusieurs 
de  notre  sang  ,  et  plusieurs  prélats  ,  gens  d'église, 
tant  de  notre  fille  l'université  de  Paris,  de  plusieurs 
barons  et  autres  personnes  ,  tant  de  notre  grand 
conseil  et  parlement ,  comme  notre  bonne  ville  de 
Paris^  accompagnés,  révoquons  et  annulions  ,  et 
par  ces  présentes  avons  révoqué  et  annuité,  dam- 
nons et  adnichillons  ,  et  du  tout  en  tout  mettons 
au  néant,  et  deffendonsà  tousno^  subjets,  sur  peine 
d'encourir  notre  indig'nation  ,  et  sur  tout  quant  que 
ils  se  peuvent  melFaire  envers  nous,  que  contre  la  te- 
neur de  nos  affections,  déclarations,  renonciations  et 
ordonnances,  ne  facenl^dient  ne  viengnent  pour  le 
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présent  ne  en  fefnps  advenir  ,  par  lait ,  par  parole  , 
iie  aulrenient  par  quelconque  manière  que  ce  soit  ; 
et  se  aucunes  lettres  ou  niandenients  estoienl  ne 
fussent  exliibés,  montrés  el  produits  en  jugenient 
ou  dehorsne  voulons  à  iccux  aucune  foi  est  re  ajoutée, 
maintenant  ne  au  Iresfois  ;  mais  voulons  et  mandons 
que  ils  soient  deschirés  et  coppés  partout  là  où  i!s 
pourroient  être  trouvés.  Et  pour  ce,  donnons  en 
niandenienl  à  nos  amis  et  féaux,  nos  conseillers  et 
gens  de  parlement,  au  prévost  de  Paris  et  à  tous 
autres  nos  baillys ,  prévosls  ,  séneschaux  el  autres 
justiciers,  à  leurs  lieutenants  el  à  chacun  d'eux  ,  si 
eonune  à  lui  appartiendra,  que  nos  présentes  aÛ'ec- 
tionSj  déclarations  ,  révocations  et  ordonnances 
lassent  publier  ,  fin  (jue  nul  ne  puist  avoir  de  ce 
i;4riorance  ,  en  leurs  auditoires  et  en  tous  autres 
lietix,  à  faire  proclamations  en  tel  cas  et  lieux  ac- 
coutumés en  leurs  jurisdictions  et  mecles,  à  son  de 
trompeou  autrement,  deuement.  Et  toutcevrjulons- 
rious  eslre  prêché  et  remontré  parles  prélat/,  et 
clercs  qui  ont  accoutumé  de  prescher  au  peuple  , 
<|ue  des  cliosfs  dessusdites  avons  esté  déceus  ,  sé- 
duits el  mal  iidormés  ou  temps  passé,  par  les  ma- 
nières et  caulellesdessusdits  ;  el  aussi  voulons  et  or- 
donnons que  au  Iranscript  <le  ces  présentes  lethes, 
laites  sons  le  scel  royal  ,  ou  aiilre  authentique  , 
comme  à  rori«;inal  soit  pleine  foi  ajoutée.  En  les- 
moinjj;^  destpielles  choses  nous  avons  à  ces  présentes 
hiiel  mel!r(^  noire  srel.  Denrié  en  noire  ^rand' 
»liand)re  de    ParleuMMit  a   Paris  ,  oii  estoil  lelildo 
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jnstice  ,  le  douzième  jour  de  septembre,  l'an  qua- 
torze cents  treize  ,  et  de  notre  règne  le  trente-troi- 
sième. »  Par  le  roy  tenant  son  lieu  de  justice, en  sa 
court  de  parlement  vraie.  » 

Et  depuis  furent  publiées  à  Amiens  au  mois  de 
septembre ,  !e  quinzième  jour  de  l'an  dessusdit. 


CHAPITRE  XXXI. 

De  la  venue  à  Paris  de  Jean,  duc  de  Bretagne,  biau-filz  du  royj 
du  comte  de  Richement, son  frère,  et  de  l'ambassade  d'Angleterre; 
comment  le  duc  d'Orléans  et  ceulx  de  son  party  retournèrent  à 
gouverner  le  roy  et  royaume;  et  de  l'édit  que  le  roy  feit  pour  en- 
tretenir la  paix;  et  plusieurs  autres  besognes. 

A  la  venue  à  Paris  du  roy  Lojs,  des  duc  d'Or- 
léans, de  Bourbon  et  des  autres  princes  ,  se  feirentà 
inerveillesgrands  Pestes,  grands  banquets,  et  grands 
ébastemenls  et  merveilles  ;  et  fit  l'aire  le  duc  d'Or- 
léans heucques  (robes)  italiennes  de  drap  de  laine  de 
couleur  violet  ;  et  sur  ce  avoit  escript  en  lettres  faites 
de  boulons  d'argent,  le  droit  chemin.  Et  n'estoit 
point  de  bonne  heure,  ne  avant  Paris  qui  ne  avoit 
nne.  Danses  et  monmieries  se  faisoient;  et  Dieu 
scait  comme  le  duc  Jehan  de  Bourbon  estoiten  bruit 
entre  les  dames  et  damoiselles.  Or  éloit  bien  Testât 
tourné  que  devant  est  dit  :  car  n'a  voit  gaires  de 
temps  que  les  princes  dessusdils  on  n'eust  osé  dire 
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mot ,  sinon  à  leur  foule  et  vitupère.  Or  est  loi  qui 
en  peuple  se  fie.  En  ce  temps  vinrent  à  Paris  Jehan, 
duc  de  Bretagne,  lequel  avoitespousé  la  fille  duroy; 
avec  lui  le  coinlcde  Richernont  son  fVcre ,  et  aussi 
l'anihassade  du  roy  d'Aii;;leterre  ;  c'est  assavoir  le 
ducd'Yorck  et  le  comte  de  Rolbelan  ,  pour  traiter 
le  mariage  du  roi  d'An<;leterre  ,  et  de  madame  Ka- 
therine de  France  ,  fille  du  rov,  afin  de  ensuivre 
l'alliance  qufMC)loit  l'aire  le  duc  deBoiiri^ongncqui 
vouloit  donner  sa  fille  au  roi  d'Angleterre.  Jceulx 
ambassadeurs  lurent  ouy^  et  bien  venus  ,  mais  rien 
ne  y  feirent,  et  s'en  relourncrent  en  Angleterre. 
En   ce  temps  esloit  le  duc  de  BourgOf)gne  en  la 
ville  de  Lille,  en  laquelle  il  assembla  grand  noblesse 
de  son   pavs  ,  et  avec  ce  les  quatre  membres  de 
Flaridres  ;  et  là  fut  le  comlc  Walleran  dcSaincl-PoI, 
lequel  venoil  de  Boulogne  et  Bavelingiieheu]  ,  ou 
il  s'estoit  asemblé  avec  le  comte  de  Warwick  et 
l'évesque  de  Sainct-David  ,  et  aucuns  aultres  An- 
glois  ,  pour  les  tresves  entre  lesdeux  roysde  France 
et  d'Angleterre,  les  quelles  Inrent  octroyées  jusques 
à  la  leste  de  Saincl-J«'han-Baptisle;  et  là  récent  ledit 
comte  de  Sainct-Pol ,  connestable  de  France,  letlres 
A\\  roy  par  les  (juelles  lui  njaridoil  qu'il  allasl  à  Pans 
rendre  r<'sp(x*  d<»  (-onnestabh'.  Sur  lesquelles  lettres 
il  (h'manda  conseil  au  ducdeBourgongne.  Poufelois 
j'iMilcnds  qne  il  ii<*  lut  pas  conseillé  de  ce  faire.  Et 
s'en  alla  en  sa  villede  Sainl-Pol  :  et  puis  alla  jusques 
en  la  ville  d'Amiens,  li  où  il  ordorma  une  ambas- 
sade jiunrallc:'   i  Pans  dc\(rs  1<>  t(i\  .  Se-:  and)assa- 
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deurs  furent  le  vidame  d'Amiens,  el  maître  Robert 
Je  Josne  ,  pour  proposer  devant  le  roy  leur  légation. 
Eux  venus  à  Paris  devers  le  roy,  furent  ouys  ;  et 
proposa  ledit  maître  Robert,  en  plein  conseil,  en 
quel  étoit  le  roi  et  plusieurs  autres  princes  ;  et  re- 
montra au  roi  et  lui  dit  ;  que  le  comte  de  Sainl-Pol  » 
son  maître  ,  n'avoil  oncques  tenu  parti  que  le  sien  , 
ne  oncques  villes  ne  forteresses  n'avoit  tenu  con- 
tre lui ,  ainsi  que  pluiseurs  avoient  fait.  Ces  choses 
dites  et  proposées,  lui  fut  dit  q;ie  il  se  fisl  ad  vouer 
des  seigneurs  avec  lesquels  il  étoit  venu  ;  lesquels 
le  désadvouèrent  ,  et  pour  ce  fui  pris  et  mené  an 
Gliastelet,  oii  il  fuldeux  jours  en  très  grand  paour  et 
amère  déplaisance.  Toutefois  le  duc  de  Bar,  beau- 
frère  du  comte  de  Sain  l-Pol ,  requist  au  roy  de  sa  dé- 
livrance ;  et  fut  mis  hors  de  prison  ;  et  en  ce  [>oint 
s'en  retournèrent  les  ambassadeurs  au  comte  de 
Saint-Pol.  En  après,  furent  derechefgrands  mande- 
ments royaux  envoyés  par  toutes  les  parties  du 
royaulme  à  être  publiés  es  lieux  accoutumés  ;  les 
quels  mandements  contenoient  les  desrois  laits  en 
la  ville  de  Paris  par  les  Parisiens  ,  à  la  déplaisance 
du  roy,  de  laroyne  et  du  duc  de  Guyenne. Lesquels 
mandements  contenoient  tous  les  monopoles ,  tray- 
sons  ,  desrisions  que  avoient  faits  les  Parisiens  de- 
dans la  ville  de  Paris;  et  mesmement  comment  ils 
étoient  allés  à  main  armée  ,  et  en  grand  dérision  en 
l'hoslel  du  duc  de  Guyenne, où  ils  avoient  trouvé  le 
duc  de  Bar,  lequel  ils  avoient  prins  avec  pluiseurs 
autres  nobles  houîmes.    En   après,   comment  ils 
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avoient  été  jusqnes  à  la  cliainbre  de  la  royne  pren- 
<!re  aucunes  nobles  feiiunes  ,  donl  en  avoit  du  san»» 
loval ,  et  menées  prisonnières  er»  divers  lieux,  el 
plusieurs  autres  choses.  Après  ces  clioses  faites,  le 
duc  d'Orléans  requitau  ro\  qu'il  lui  fisl  ravoir  ses 
villes  et  chàleaux  deCoussy,  Pierrelbns  et  laFerté- 
Milon ,  que  le  comte  de  Saint- Pol  avoit  conquises 
et  ne  lui  vouloit  rendre  ,  j;i-coit-ce  que  par  les  con- 
venances de  la  paix  se  devoil  ainsi  faire.  Larequeste 
du  duc  d'Orléans  lui  fut  accordée;  et  fut,  de  par  le 
roi,  ordonné  messire  Gastelin  du  lîois  ,  baillyf  de 
Sens  ,  d'aller  recevoir  l'obéissance  de  par  le  rov  des 
dessusdites  places;  lesquelles  obéirent  au  roy  ,  et 
furent  rendues  et  restituées  au  duc  d'Orléans.  Ne 
demoura  gaires  que  le  comte  d'Erminacq  vinst  à 
Paris  en  la  compai]^nie  de  ruessire  Cii^'"net  de  Bra- 
bant,  et  autres,  à  ^^rantconjpagnie  de  <^ens  d'armes; 
lequel  fnst  lionnorablement  receu  du  roy.  En  ce 
lemy)s  estoit  gouvernez  le  roj  et  tout  le  rovaume 
par  les  Orliénnois;  el  aji  regard  de  ceulx  qui 
avoient  tenu  la  partie  de  Bourgong^ne,  esloient  du 
tout  boutez  arrière  ,  et  n'avoient  quelque  aiidience  ; 
et  convenoit  que  ceulx  qui  dedans  Paris  demeurez 
esîoient,  ouyssenl  plusieurs  parolesqui  pas  ne  leur 
j)hn  soient. 

Vous  avez  ouv  comment  l<*  duc  de  Bouriron- 
«^ne  Cîjloil  à  Lisie  ,  où  il  avoit  marule/  plusieurs 
grands  sei;4'neurs  pour  avoir  advis  el  conseil  de  ses 
affaires  ;  cai-  souvent  lui  venoient  nouvelles  de 
Parjs.  comnicnt  ceulx  qui  aNoicnl  esicz  ses  ad  ver- 
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saires  gouvernoient  le  roy  et  le  duc  de  Guyenne, 
et  grand'  paine  mettoient  de  le  mettre  hors  de  leurs 
grâces.  Pour  lesquelles  causes  il  douhloit  que  enfin 
ils  ne  le  meissent  en  guerre,  et  de  tous  points 
tournassent  le  roy  et  le  duc  de  Guyenne  contre  lui  ; 
pour  laquelle  cause  il  avoit  assemblé  son  conseil. 
Et  durant  que  le  duc  de  Bourgongne  estoil  à  Lille  , 
le  roy  d'Angleterre  envoya  une  ambassade  devers 
lui  pour  traie  lier  le  mariage  du  roy  avec  l'une  de 
ses  filles;  toutel'ois  ils  ne  polrent  eslre  d'accord, 
et  par  ainsi  relournèrent  en  Angleterre. 

Le  1 1  "^  jour  d'octobre,  en  icelui  an  ,  le  roi  ordonna 
de  ses  gens  ,  c'est  assavoir  le  seigneur  d'AufFemont 
et  le  seigneur  de  Moy  ,  lesquels  il  envoya  devers  ie 
comte  de  Sainct-Pol,  lui  requérir  qu'il  en  voyasl  l'es- 
pée  deconnestable;  à  quoi  il  responditqueil  n'avoit 
point  (ait  chose  par  quoi  on  lui  deubt  oster,  et  qu'il 
s'eneonseilleroitàsesamis,et  en  briefs  jours  assem- 
bleroit  ses  parents  et  amis  ,  et  feroil  telle  response 
que  par  raison  le  rov  debveroitestre  content.  Tan- 
tost  après  le  roy  fist  un  esdit  par  lequel  il  ordonna 
un  mandement  pour  faire  publier  allencontre  de 
ceulx  qui  ne  se  porroient  tenir  de  murniurer  et 
injurier  les  uns  contre  les  aultres  ,  et  qui  désiroient 
d'esmouvoir  gens  à  commotion  et  discorde,  pour 
engendrer  nouveaux  desbats  et  guerres.   Lequel 
mandement  fust  publiez  par  tout  le  royaume,  qui 
contenoit  en  effet  :  «  Que  le  roy  vouloit  tenir  et  en- 
tretenir de  point  en   point  le  traicté  de  la  paix, 
sansl'enfreindre  ne  souffrir  eslre  enfreint,  enfaisant 
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exprès  coniniaii(Jenienl  cl  cleflense  ,  de  parle  ton  . 
sur  peine  de  confiscalion  de  corps  et  de  hiens  .  que 
nuls,  de  quelque  eslal  .  auclorilez  et  condition 
qu'ils  soient  ;  ne  fassent  ,dient,  profî'rent  paroles  au 
contraire  de  ladicte  paix,  ne  ;^ens  induisent  à  venir 
contre  icelle,  ne  veulleiil  enipesclier;  et  que  lous 
ceulx  que  vous  trouverez  laisans,  parlans  ou  mur- 
niurans  au  contraire,  nous  voulons,  par  vous  ou 
vos  commis,  estre  faicte  inquisition;  et  dili^'-eni- 
merit  en  laciez  ou  faites  (aire  purgation  ou  justice  . 
toutes  excusations  cessans,  par  si  et  telle  manière 
que  ce  soit  exemple  à  lous  auîtres  ;  et  que  par  vous, 
votre  néjjliL^ence  ou  coidpe  ,  n'y  ait  aucune  faute  : 
et  les  biens  desdicls  coupables  et  murmurans  , 
meubles  et  non  meubles  prendezel  faitesprendreet 
mettre  en  nos  mains  .  aux  dépens  de  la  chose  ,  par 
personnes  ou  per>onnes  soulfisans  et  notables  qui 
de  ce  puissent  rendre  bon  compte,  et  reliquat  , 
ou  et  quant  mestier  sera  ;  et  de  ce  faire  vous 
<l<)rin<tns  .  aussi  à  vos  depputez  et  commis  en 
celte  partie  pleine  pui!»su!ce,  nonobstant  quel- 
conques lettres,  ordonnances,  mandements,  del- 
(énses  ,  oppositions  ou  appellations  à  ce  contraires. 
Donné  à  F'aris  ,  le  sixiesme  d'ocl(»bre  .  l'an  i  \\7>  . 
de  notre  récrie  le  ô."  .  Ainsi  sii^tie  par  le  roN  ,  en 
son  •^rand  conseil,  où  estoit  le  r(tv  dcSecille,  les 
ducstle  Berry,  d'Orléans,  de  Bourbon,  et  plusieurs 
aultrci.  » 

Kt  puis  lurent  publiées  à  Amiens  ,  «-l  oubailla^'e, 
le  .')  de  novembie  (Midicl  an. 
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CHAPITRE   XXXII. 

Comment  Loys  ,  duc  Je  Bavière  ,  épousa  la  vefve  du  comte  de  Moi- 
taiug  ,  frère  du  roy  de  Navarre  ;  du  bannissement  du  royaume  dc^ 
gens  du  duc  de  Bûurgongne,  et  de  l'ambassade  que  le  roy  envoj'i 
au  duc  de  Bourgonguc  ;  et  aultres  incidents. 

En  ces  propres  jours  ou  là  environ,  Loys  ,  diio 
de  Bavière  ,  frère  de  la  reine ,  épousa  la  vefve  de 
l'eu  messire  Pierre  ,  frère  au  roy  de  Navarre  ,  en 
son  temps  comte  de  Mortaing  ;  auxquels  noeupces 
olunes  très  belles  joustes.  Et  y  joustale  roiet  plui- 
senrs  aultres  de  son  sang;  et  le  lendemain  plusieurs 
des  gens  du  duc  de  Bourgongne  furent  bannis  du 
royaulme  de  France  ;  duquel  bannissement  les 
nouvelles  furen  t  rapportées  au  duc  de  Bourgongne , 
qui  lors  étoit  à  Sainl-Omer  ;  duquel  ne  fut  pas  con- 
tent. Et  lui  conseilloient  aucuns  ,  qu'il  se  mist  en 
armes  et  en  puissance  ,  et  que  il  se  lirast  droit  à 
Paris  ,  et  que  les  Parisiens  lui  feroienl  assistance 
aussi  grande  que  faite  lui  avoient  autrefois  ;  mais  il 
n'eu  vouloit  rien  faire. 

En  ce  temps  s'émeut  dissension  entre  les  ducs 
d'Orléans  et  de  Bretagne  ,  pour  ce  que  le  duc  de 
Brela^cne  se  vouloit  mettre  au-dessus  du  duc  d'Or- 
léans. Le  roi  en  eult  la  connoissance  ,  et  en  décida 
et  jugea  que  le  duc  d'Orléans  iroit  au-dessus  du 
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«lue  tir  Brelaj^ne ,  laiil  cm  aller,  .seoir,  escnre.  que 
en  loiiles  autres  choses  :  dont  le  «lue  de  Bretagne 
lut  ma!  content  ;  et  pour  cette  cause  s'en  partit  de 
la  ville  de  Paris  par  niai  talent;  mais  avant  son 
parlement  ,  eut  paroles  entre  lui  et  le  conjle  de 
\  endosme  moult  aig"res  ,  et  par  ainsi  demeurèrent 
en  hayne  l'un  contre  l'autre.  Environ  ces  jours  fut 
le  Borj^'-ne  de  la  lîeuze,  desinis,  par  le  roi,  de  la 
puissance  de  la  prévostë  de  Paris,  et  en  son  lieu 
V  lut  cosntituë  maistre  Andrieu  ]\Jarchand,advocat 
en  parlement.  Messire  Guicliard  Daulphin,  f^rand 
maistre-d'hùtel  de  France,  le  sei;;neur  de  Rem- 
hures  ,  maistre  des  arhalètriers,  et  raessire  An- 
thijine  deCraon,  furent  renvoyés  en  leurs  maisons  ; 
et  leur  fut  dit  qu'ils  ne  retournassent  plus  se  le  n)i 
ne  les  mandoit.  Et  pareillement  furent  mis  hors 
de  Paris  trois  à  quatre  cents  hommes  que  femmes, 
pour  ce  qu'ils  avoient  été  favorables  au  duc  dv 
Bourj^onp^ne.  Le  comte  de  Vendosme  fut  fait  ^rand- 
maître-d'hotel,  et  avec  ce  .  pluiseurs  offices  furent 
renouvellées.  Environ  la  Toussaint .  le  roi  ordonna 
une  ambassade  pour  envoyer  devers  le  duc  de 
Bourporiiîne,  qui  lors  étoit  à  Lille  ,  qui  se  donnoil 
du  bon  temps.  On  fît  unes  lestes  et  joustes  où  lui- 
même  jousla  ,  son  Hls  ,  comte  de  Charollois  ,  et  ses 
deux  frères,  c'est  assavoir.  It  ducde  Brahant  et  le 
comte  de  Nevers.  et  pluiseurs  autres  chevaliers. 

L'evesque  d'Evreux  .    le   seij^'neur    Dampiern* , 
l'amiral  de  f  rance,  et  autres  ambassadeurs  du  rov 
présentèrent  au  ducde  Bon ci^o ni: ne  IcIIitn.  p.irh"-- 
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quelles  le  roi  mandoit  an  duc  de  Bourgongne  que, 
sur  peine  de  toute  confiscation  ,  il  ne  fesist  conve- 
nance ni  traités  nuls  au  roi  d'Ang-leterre  ,  toucliant 
le  mariage  de  sa  fille  ni  autrement,   en  quelque 
manière  que  ce  fust  ;  et  avecce^  qu'il  rendislelfist 
rendre  ou  roi  trois  de  ses  villes  et  chasteaux  ;  les- 
quelles il  lenoit  ou  faisoit  tenir  par  ses  gens;  c'esf, 
assavoir  ,  (^liierbourg-  ,    Boliain    et  le  Crotoy  ;   et 
qu'il  tenist   de  point   en   point  la   paix  telle  qu'il 
avoit  promise.  Quand  le  duc  deDourgongne  oit  ouy 
la  lecture  du  mandement  et  commandement  royal, 
sans  faire  quelque  réponse  ,  se  partit  de  la  ville  de 
Lille  ,  et  s'en  alla  à  Audenarde.  Les  ambassadeurs 
du  roy  retournèrent  à  Paris,  sans  autre  chose  faire. 
Le  roi  doublant  ia  ronipture  de  la  paix,   fit  faire 
nouveaux  mandements  ,  parquoiil  mandoità  tous 
les  baillifs  ,  séncschaux  et  officiers,  qu'ils  fissent 
publier  iceux  mandements,  par  lesquels  il  mandoit 
qu'il  vouloit  tenir  et  entretenir  la  paix  faite  entre 
les  Orliénois  et  les  Bourguignons  ;  laquelle  cha- 
cune des  parties  avoit  juré  solennellement  sur  les 
saintes  Evangiles  et  sur  la  sainte  vraie  croix  ,  tenir 
sansicelleenfraindreou  violer.  Néanmoins  il  éloit 
venu  en  la  cognoissance  du  roi  que  plusieurs,  de 
divers  états  et  conditions  ,  murmuroient  à  Paris  , 
en  semant  mauvaises  paroles,  pour  venir  à  conclu- 
sion de  rompture  de  la  paix,  à  icelle  intention  d'é- 
mouvoir guerre  mortelle  ;  pour  laquelle  cause  ,  le 
roi  mandoit  à  ses  officiers  que  s'ils  Irouvoient  au- 
cuns des  gens  tels  que  dessus  est  dit,  ils  fuissent 
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pris  et  punis criminellenient;  et  avec  ce,  ceux  qui 
les  accusoient  à  justice  ,  eussent  la  tierce  partie  de 
leurs  biens. 


CHAPITRE   XXXIII. 

Comment  le  roy  de  Sécillc  renvoya  Ja  fille  du  duc  de  Bourgoncnc , 
Catherine,  laquelle  étoit  plevie  à  Loys  son  filz,  dont  le  duc  fout 
mal  content;  et  des  lettres  excusatoires  et  accusatoires  que  ledit 
duc  envoya  au  roy. 

Le  vingtième  jour  du  mois  de  novembre,  le  roi 
de  Sécille  fit  ramener  en  la  ville  de  Beauvais  Cathe- 
rine ,  fille  au  duc  de  Bourg-ong-ne  ;  la'^uelle  devoit 
eslre  épousée  à  Loys,  son  fils  ains-né  ;  ainsi  comme 
paravant,  du  consentement  des  deux  parties  ,  avoit 
été  traité;  et  sur  ce,  par  leduc  de  Bourg-ongne  luy 
avoit  été  envoyée  en  très  honorable  état  ;  mais, 
comme  dit  est,  la  renvoya  accompagnée  du  seigneur 
de  Longny,  maréchal  de  France,  et  plusieurs  aul- 
1res,  jusques  au  nombre  de  cent  soixante  chevaux  , 
chevaliers,  écuyers,  dames  etdamoiselles,  et  aullres 
olficiers  du  roy  Loys.  La(|uelle  lut  rendue  aux  gens 
de  son  père  ;  c'est  assavoir  aux  seigneurs  de  Doure, 
de  Brimeu,  de  Humbercourt  et  de  Bours,  et  autres 
chevaliers,  écuyers,  dames  etdamoiselles,  pour 
cette  cause  l;i  envoyés  de  par  lui;  et  d'iceux  fut 
receue  et  ramenée  jusques  à  Amiens  ,  et  de  là  à 

Mp.MOiHts  DF.  Sai>t-Rfmt.  —  7'.  ril.  25 


586  MÉMOIRES  141 3) 

risle  ,  devers  son  père  le  duc  de  Bourgongne  ,  qui 
de  ce  grandement  fut  troublé,  et  conchut  pour 
cette  cause  grande  haine  allencontre  du  roi  de 
Sécille  ,  laquelle  dura  toutes  leurs  vies  ;  et  depuis  . 
sans  avoir  été  mariée,  mourut  en  la  ville  de  Gand 
icelle  ladite  Catherine  de  Bourgongne  ;  laquelle 
éloit,  selon  sa  jeunesse,  nne  très  gracieuse  dame. 
Tantôt  après  ,  le  duc  de  Bourgogne  envoya,  à  Paris 
devers  le  roi,  unes  lettres  contenant  les  excusa- 
lions  et  accusations  que  il  faisoit  contre  ses  adver- 
saires,  desquelles  lettres  la  teneur  s'ensuit  : 

«  Mon  très  redoubté  seigneur , 

»  Je  me  recommande  à  vous  tant  humblement 
comme  je  puis,  et  suis  désirant  journellement,  com- 
me droit  est,  de sça voir  de  votre  bon  état,  que  Dieu, 
par  son  doux  plaisir,  voeulle  tousjours  continuer 
de  bien  en  mieux,  selon  votre  bon  vouloir  et  désir  î 
Pourquoi  je  vous  supplie  très  humblement,  mon 
très  redoubté  seigneur,  que  plus  souvent  je  puisse, 
par  votre  bon  plaisir,  estre  de  vous  par  lettres  bien 
à  plains  acertené  ;  car  Dieu  sçait ,  mon  très  redoubté 
seigneur,  comment  je  désire  de  vousvoiren  bonne 
prospérité,  et  ne  puis  avoir  plus  grand  consolation 
neparfaictejoieence  monde,  qued'oyr bonnes  nou- 
velles de  vous ,  que  Dieu^  par  sa  sainte  grâce ,  me 
doinst  toujours  oyr  et  sçavoir  telles  et  si  bonnes 
que  vous  vouldriez,  et  que  je  vouldroye  et  désire 
pour  moi-même.  Mon  très  redoubté  seigneur,  se 
de  votre  grâce  et  humilité  vous  plaist  sçavoir  de 
mon  état  :  j'étoye  au  départment  de  cette  ville  en 
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Irès  biMine  sut!  té  de  ma  personne,  ^^râce  à  Dieu  ,  qui 
loujours  me  la  veuille  octrojerî  Mon  1res  redoublé 
seigneur,  je  liens  bien  élre  en  votre  bonne  mé- 
moire commenl  ,  })ar  voire  bonne  ord(mnance,  du 
conseil  de  mon  très  redouble  seigneur,  monsei- 
gnenr  le  duc  de  Guyenne,  voire  fils  el  le  mien  , 
de  plusieurs  seigneurs  de  voire  sang  el  de  vn're 
grand  conseil;  à  la  i^i-rande  et  humble  requeste  île 
votre  fille  l'université  de  Paris,  des  gens  d'Eglise 
d'icelle  viHe ,  du  prévost  et  eschevins,  et  généra- 
lement des  autres  bonnes  gens  de  volredite  ville  , 
certaines  ordonnances  ,  tant  de  votre  grand  conseil 
comme  de  plusieurs  autres  conseillers  ,  lesdits  sei- 
gneurs de  ladite  université,  de  l'Eglise  et  de  ladite 
ville  de  Paris  ,  à  avoir  paix  et  union  des  seigneurs 
de  voslre  sang ,  pour  le  bien  qui  en  poeult  advenir 
à  vous  et  à  eux  ,  et  généralement  a  tout  votre 
royaume,  et  mesmement  pour  la  réparation  de  mi- 
sère et  misérable  estatde  votre  royaume,  qui  esloit 
en  estât  de  toute  désolation  ,  se  ne  fust  la  grâce  de 
Dieu  qui  vous  inspira  de  ladite  ordonnance,  moyen- 
nant laquelle  chacun  votre  léal  parent  et  sujet  de 
vostre  royaume  peuvent  avoir  espérance  de  dormir 
et  reposer  en  paix ,  si  comme  il  fut  dit  et  propose 
notablement  pardcvant  vous.oîi  esloient  plusieurs, 
tant  de  votre  sang  comme  autres,  par  un  notable 
chevalier,  conseiller  de  mon  Ires  cher  seigneur  et 
cousin  le  roi  de  Sézille  ;  et  néanmoins  ,  mon  très 
redoublé  sei^ineur  ,  jà-soit-ce  que  je  cuisse  juré  en 
votre  présence,  de  bonne  loi  et  bonne  intention  , 
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el  tant  cordialement ,  que  plusieurs  adonl  assis- 
tants présents  devant  vous  povoienl  veoir  ;  et  pour 
ce  que  je  double  et  ai  doublé  que  pour  mon  dépar- 
tement plusieurs  puissent  prendre  aucune  estrange 
imagination  sur  la  rumplure  et  infraclion  de  votre - 
dicte  ordonnance  ,  le  plus  tôt  que  j'ai  pu  ,  je  vous 
ai  envoyé  devers  vous  de  mes  gens  pour  celle 
cause,  principalement  mes  lellres  ,  à  vous  cerlifier 
la  volonté  el  intention  que  j'avois  et  ay  à  l'entrele- 
nement  de  votre  ordonnance;  et  encore,  à  plus 
grand  confirmation  ,  j'ai  envoyé  devers  vous  mes 
gens  pour  cette  cause  principalement,  que  je  liens 
et  veux  tenir  eslre  en  vostre  bonne  mémoire  ;  mais , 
ce  nonobstant,  mon  très  redoublé  seigneur,  et  que 
je  n'ai  rien  fait  contre  vostredite  ordonnnace,  quel- 
que charge  que  aucuns  m'ont  voulu  donner  contre 
vérité  ,  sauf  l'honneur  el  révérence  de  vous  ,  moult 
de  choses  sont  et  ont  été  faites  contre  la  teneur 
de  votre  ordonnance,  du  contempl  préjudice,  et 
vilupère  de  moi  el  des  miens  ,  qui  esloient  dedans 
icelle  ordonnance  déclarés.  Et  pour  ce  ,  suis-je 
mains  tenu  de  procéder  de  votre  volonté  ,  et  inten- 
tion de  votre  dit  fils  ,  mon  très  redoublé  seigneur, 
ou  d'aucuns  autres  prud'hommes  de  votre  sang  et 
lignage  ,  ou  aussi  de  plusieurs  autres  de  votre 
grand  conseil  ;  mais  je  suis  tenu  de  procéder ,  à 
l'instigation  et  pourchas  et  grands  importunités 
d'aucuns,  qui  ont  longuement  contendu  et  con- 
tendent  à  eslranges  voies  et  matières  ,  lesquelles 
Dieu  voeulle  réduire  et  ramener  à  bien  ,  ainsi  que 


(i4i3  DU    s'     DE    SAINT  r.KMY.  ÔSq 

il  seit  que  mestier  esl,  et  que  le  désire,  pour  la 
déclaration  des  causes  dessusdiles.  Il  est  vrai  , 
mon  très  redoublé  seigneur ,  que ,  à  l'instigation 
et  procuration  d'aucuns,  assez  tôt  après  le  serment 
lait  sur  votredile  ordonnance  ,  ont  esté  faictes  plu- 
sieurs chevauchées,  armes  et  congrégations,  par 
le  moyen  d'aucuns  de  votredite  ville  de  Paris  ,  par 
espécial  emprès  mon  hoslel  et  logis,  et  à  l'environ, 
lesquels  semblablement  étoient  faits  au  contempl  et 
préjudice  de  moi  :  car,  depuis  que  je  partis  de 
Paris  ,  n'ont  point  là  été  faites  telles  armées  ,  che- 
vauchées ne  assemblées  ,  et  qui  pis  esl,  qui  eut 
adonc  creu  aulcuns  ,  la  main  eust  osiez  mise  sur 
mo)  devant  mon  despartement ,  qui  n'esloit  pas 
signe  d'avoir  paix  et  union.  Item  ,  est  vray  que  de- 
vant et  apprès,  plusieurs  de  vos  bons  et  anciens 
serviteurs  et  desmiens,  qui  n'avoientriens  fourfait, 
furent  prins  et  emprisonnez  ,  et  les  aultres  con- 
traints par  force  et  par  vojes  obliques,  à  eulx  de 
partir  hors  de  Paris.  Item ,  que  tous  ceulx  que  on 
scavoit  qui  avoient  eu  aucune  amour  ou  faveur  à 
moi,  furent  destituez  de  leurs  offices  ^  par  telle 
manière,  que  aulcuns,  par  élection  et  sansanltrui 
préjudice,  les  eussent  eues,  et  sans  ce  (pie  sur 
eulx  on  sçust  ou  poeult  savoir  aulcnn  mal  ,  ou 
qu'anltre  faute  ou  cause,  fors  tant  que  ils  esloienl 
Irop  fort  Bourguignons  ,  et  cnqirès  Ions  les  jours 
se  faict  ainsi,  el  se  paradvenlure  doissentou  feis- 
sent  dire,  ou  voulsissent  dire  que  cela  avoit  estez 
laid  nii   so  fnisoil  .  ponrcf»  (|ii('  inov  cslanl  devns 
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vous  en  votre  service  à  Paris  ,  je  avoye  faict  sem- 
blabletnent,  ad  ce  poeiilt  être  répondu  bien  et 
vrajement;  car  ,  supposé  que  ainsi  fust,  se  peult- 
on  clèrement  appercevoir,  cognoistre  et  considé- 
rer les  termes  de  voire  ordonnance  ,  qui  sont  prin- 
cipalement fondés  sur  bonne  paix,  amour  et  union, 
que  ce  n'est  fors  vengeance  de  avoir  faict  ce  que 
dit  est.  Laquelle  chose  est  signe  de  division  ,  et 
non  pas  do  paix  ,  amour  et  union  .  et  seroit  plus 
expédient  pour  la  conservation  de  voire  ordon- 
nance et  bien  de  votre  royaulme  ,  de  pourveoir,  par 
bonne  éleclion  et  vrai,  à  vos  offices  ,  non  point  aulx 
personnes  ,  sans  avoir  regart  à  ladicte  vengeance. 
Item  ,  que  par  lesdites  procurations  et  inductions, 
à  paines  estoit-il  nul  qui  osast  parler  ne  com- 
muniquer avec  aulcuns  _,  puisque  on  sentoit  ou 
scavoit  que  il  vaulsist  mon  bien  et  honneur  , 
qu'ils  ne  fussent  griefment  punis  et  corrigés.  Item, 
que  en  plusieurs  serments,  propositions  et  assem- 
blées ont  été  dictes  paroles  contre  mon  honneur  et 
estai,  et  contre  vérité  ,  saulve  l'honneur  et  révé- 
rence de  vous,  en  usant  de  paroles,  non  pas  si 
eslranges,  que  on  n'entendist  bien  notoirementque 
on  les  dicst  pour  nioi ,  en  venant  directement  con- 
tre la  paix  ordonnée  ]>ar  vous,  tant  à  Chartres 
comme  à  Aussoire,  el  contre  les  trêves  dernière- 
n)ent  jurées  et  promises,  lesquelles  choses  sont  de 
très  mauvais  exemple,  cl  contre  l'enseignement 
deCathon,  el  promovans  à  toutes  lenchons,  desbals 
el  dissensions  qui  pourroient  tourner,  que  Dieu  ne 
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veuille!  en  t.rand  préjudice  et  delriiuenl  de  voire 
roj'aulme. 

»Item,  ont  esté  faites  pluiseurs  lellres,  et  en  plni- 
seurs  lieux  ,  en  voslie  royaume  ,  eomnie  dehors, 
grandement  faisant  mention  ,  qui  bien  les  entend  , 
contre  l'honneur  de  vous,  mon  très  redoubté  sei- 
gneur, de  monseigneur  de  Guyenne ,  et  de  plui- 
seurs autres  de  votre  sang.  Et  se  aucuns  disoiejjt  , 
ou  vouloienl  dire  que  ce  fut  fait  pour  recouvrer 
de  leur  honneur,  dont  par  les  lettres  ils  avoient  este 
vitupérés  ,  atout  le  moins  dust  -  il  avoir  exprimé 
la  vérité  es  dernières  lettres  ,  sans  donner  charsre  à 
.lullrui,  quia  bien  voulu  tenir  les  Iresves  de  votre 
ordonnance. 

»  Item  ,  que  pluiseurs  n'ont  voulu  donner 
charf,^e  contre  vérité  ,  saulf  l'honneur  et  révé- 
rence de  vous  ,  mon  très  redoubté  seij^neur,  que 
j'ai  tenu  contre  vostre  ordonnance  et  defFence , 
gens  d'armes  ,  qui  grandement  ont  opprimé  et 
donmiagié  vostre  peuple  ;  et  la  vérité  est,  comme 
autrefois  vous  ai  dit  et  lait  dire,  par  votre  comman- 
demenl  ,  je  ostz  charge  d'avoir  mil  hommes  d'ar- 
mes avec  monseigneur  deBerry  ,  mon  oncle,  et  au- 
t  res  aussi  auxquels  vous  aviez  donné  charge  de  gens 
d'armes,  obvier  à  plusieurs  gens  de  compaignie 
en  plusieurs  emprises  qu'ils  vouloient  faire  devant 
votre  ville  de  Paris ,  en  grand'  déshonnorance  et 
vitupère  de  vous,  et  incontinent  après  votredicte 
ordonnance  jurée,  je  les  contremandai;  pour  gens 
d'armes  ,  n'en  ai  tenu  aucuns  sur  le  pays ,  et  se  au- 
cuns se  y  sont  tenus,  eux  advenans  de  moi  .  ce  n'a 
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pas  été  par  mon  ordonnance  ne  de  mon  commande- 
ment; ne  sai  si  ce  a  été  de  leur  volonté  ,  ne  parce 
qu'ils  véoient  les  gens  de  compaignie  ,  qui  fai- 
soient ,  comme  encore  font  tant  de  maux  que  cha- 
cun scait. 

»  Item,  est  vrai,  mon  très  redoublé  seigneur, 
comme  il  est  assez  notoire,  que  aucuns  ont  tenu 
longuement  et  encore  tiennent  gens  de  compaignie 
entre  les  rivières  d'Yonne,  de  Loire,  de  Seine,  et 
ailleurs  en  venant  contre  volredite  ordonnance, 
qui  est  à  la  totale  destruction  de  vostre  peuple  et 
pays  ,  où  ils  ont  esté  et  sont  sans  différence  de  per- 
sonne de  quelque  état  qu'ils  soient ,  gens  d'Eglise, 
nobles  ou  autres  ,  en  moi  donnant  charge  qu'ils  les 
tiennent  pour  ce  que  on  dit ,  que  je  fais  assemblée 
de  gens  par  tous  mes  pays  pour  aller  à  Paris  à  grand 
puissance.  Et  en  ce  est  autrement  faisant  contre 
votredite  ordonnance  ,  laquelle,  sauf  votre  honneur 
et  révérence,  mon  très  redoubté  seigneur,  n'est 
pas  vrai ,  car  je  ne  l'ai  pas  fait  ne  oncques  ad  ce  ne 
autres  choses  quelconques  qu'il  vous  deuist  dé- 
plaire en  quelque  manière,  ne  je  ne  feis  oncques 
ne  voeul  faire  le  contraire,  mais  serai  tant  que  je 
vivrai  votre  bon  et  léal  parent,  et  très  obéissant 
subject. 

»  Item ,  est  vrdi  ,  mon  très  redoubté  seigneur, 
que  plusieurs,  si  comme  je  me  suis  informé  plei- 
nement ,  ont  dit  publiquement  contre  vérité,  sauf 
toujours  l'honneur  et  révérence  de  vous,  que  j'a- 
\oje  à  Paii.s  murdriers  ou  lueurs  convenables  et 
expers,  pour  eux  tuer  et  murdrir,  sur  quoi,  mon 
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très  redoublé  seigneur  ,  je  vous  afl'eruie  en  vérité  . 
que  je  ne  fis  oncque  ce,  ne  le  pensai  ;  et  ce  ne 
sont  pas  les  premières  charges  qu'ils  m'ont  voulu 
donner. 

»  Item ,  que  plusieurs  ont  été  bannis  du  consen- 
tement de  moi ,  dont  aucuns  dient,  qu'ils  ne  l'ont 
pas  desservi ,  et  (jue  ils  le  montreroient  bien  ,  si 
comme  ils  dient,  s'ils  peuvent  être  seurs  de  leurs 
corps,  d'avoir  bonne  et  vraie  justice.  Laquelle 
chose  je  ne  dis  pas,  ne  entends  à  empêcher  la  pu- 
nition ou  correction  des  mauvais,  ou  de  ceux  qui 
\ous  ont  lait  desplaisir,  mais  pour  ceux  qui  ainsi  au 
contempt  de  nioi,  ont  été  déposés. 

»  Item,  (jue  aucuns  ont  été  en  l'hoslel  de  mes 
poures  serviteurs,  que  j'ai  en  \oslre  ville  de  Paris, 
entonr  et  environ  mon  hostel,  iceulx  hosteulx  cer- 
cliier  et  retourner,  pourcequron  disoit  cpie  lettres 
avoienl  esté  portées  èsdits  hostels  ,  de  par  moi, 
pour  bailler  à  pluiseurs  du  quartier  des  halles, 
pour  faire  une  commotion  en  vostre  ville  de  Paris  ; 
et  par  espécial ,  oudit  quartier  des  halles,  dont 
pluiseurs  de  lémnies  de  mesdicts serviteurs  ont  été 
durement  traictéesenvotrechastelet, examinées  sur 
ce  ,  pour  quoi ,  mon  très  redoublé  seigneur  ,  plaise 
vous  scavoir,  (jue  oncqiies  je  n'écrivis  aucunes 
lettres,  en  enlieignant  vcâre  dicte  ordtmnance  ,  et 
font  mal  et  péché,  ceux  qui  me  baillent  tels  char- 
ges, de  quoi  vous  et  autres  puisicnl  avoir  mauvaise 
imagination  contre  moi.  lu  bien  doivent  c<tnnoître 
ceux  de  Paris,  ceux  dndit  quartier,  comme  des 
autres,  qni  jxmi  inonnr  ne  reroimloii  \  oiddr  nient 


Sg^  MÉMOIUES  (>4i3) 

faire  pour  moi  ne  pour  autre  quelque  chose  qui 
deuist  tourner  à  votre  déshonneur  et  desplaisance. 
Et  quant  est  à  moi,  Dieu  nemepreslej;"»  tant  vivre, 
que  je  fasse  le  contraire. 

»  Item,  et  que  pis  est,  on  a  dit,  àce  que  j'ai  en- 
tendu, contre  vérité,  que  j'ai  traiclé  un  mariage  en 
Angleterre,  auquel  mariage  j'ai  promis  les  chas- 
teaux  du  Crotoy ,  de  Ghierbou rg  et  deBohain,  avec 
plusieurs  autres  choses  faictesaudict  Iraitéou  grand 
préjudice  de  vous  et  de  voslre  royaume  :  et  pleust 
à  Dieu  qu'ils  vous  fuissent  toujours  aussi  loyaux  à 
la  conservation  de  votre  personne,  progénie  et  de 
voslre  seigneurie,  domaine  et  royaulme  ,  comme 
j'ai  été  et  serai  toute  ma  vie. 

»  Item,  contre  votre  ordonnance  ont  été  faictCvS 
et  poursuivies  plusieurs  autres  choses  à  déclarer 
en  temps  et  en  lieu  ,  qui  sont  contre  Testât  de  ma 
personne;  desquelles  choses  devant  touchées,  et  au- 
tres à  déclairer,  ne  font  tenir  les  plus  principaux 
points  et  tresves  de  votre  ordonnance,  mais  ils  me 
veullent  faire  plus  d'une  guerre,  et  plus  mauvaise 
que  hommes  à  paine  puist  faire,  c'est  assavoir  de 
controuver  toutes  les  voyes  qu'ils  puissent  trouver, 
parce  que  dict  est  de  me  faire  eslongier  de  vous. 
Toutefois,  mon  très  redoubté  seigneur,  je  ne  vous 
escrits  pas  les  choses  devant  dites,  afin  que  je  veuUe 
aller  contre  votre  ordonnance,  ne  icelle  enfraindre, 
mais  afin  de  réintégration  ou  réparation  de  vostre 
estât  et  de  votre  royaulme,  qui  tant  a  à  souffrir  en 
tous  estats,  et  en   tant  de   manières,  qu'il   n'est 
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liDiiimc  lanl  pervers  ne  cruel,  auquel  il  ne  deusl 
prendre  pilié. 

»  Item  ,  se  aucuns  m'oiil  donne  ou  voeuUent 
donner  charj[^e  de  reculer  et  eslon<;ier  votre  or- 
donnance ,  je  vous  affiijne  que  oncquei  ne  pensai , 
ne  à  icelle  n'ai  voulu  eni|)èclier,  mais  l'ai  voulu 
autant  que  lioninie  de  votre  royaume  ,  soit  de  votre 
sanj*'  ou  autre  exaucliier.  Mais  il  est  vrai  que  je 
qnérove  provision  de  mettre  bonne  paix  ,  ferme 
et  eslahle  en  volie  royaulme,  toiicliant  les  choses 
dessusdictesadvenir.  Pourquoi  je  vous  supplie,  mon 
très  redoublé  seigneur,  tant  cordialement  comme 
je  puis,  t|ue  il  vous  plaise  à  pourveoir  aux  inconvé- 
nients devant  «licls.  par  icelle  manière  que  ceux  qui 
de  ce  sont  blessés  ou  empêchés,  ne  aient  cause 
de  eux  plus  dolloir,  et  que  votre  ordonnance  soit 
tellement  entretenue  que  ce  soit  au  bien  cl  homieur 
de  vous,  sdlul  et  reslaiiralion  de  voire  ro\aume, 
et  que  chacun  puisse  dormir  et  reposer,  ainsi  (jue 
on  cuidoit,  en  paix.  Et ,  ad  ce  faire  .  voeul  exposer 
mon  C(»r|)s  .  mes  amis,  et  tout  ce  que  Dieu  m'a 
preste,  et  en  ce.  et  en  toutes  autres  choses,  votre 
bon  plaisir  et  commandement  d'acconq)lir  je  suis 
prestet  appareillé.  Mon  très  redoublé  seigneur  ,  je 
supplieau  benoist  l'ilsde  Dieu  qu'ils  vou^  a>  t  en  sa 
saincte  «^'■aide  ,  et  vous  doinl  bonne  vie  el  Ionique.  »> 

Icelles  letlres  lurent  présentées  au  n»\  par  le 
rn\  d'armes  de  Flandres,  Icipiel  les  récent  amiable- 
ment  el  a;^reablement ,  mais  ce  ne  lut  pas  du  gré 
de  ceux  quv  alors  gouvernoienl  le  rov  ;  el  ne  souf- 
Irirenl  pas  (pic  h*  rov  fis!  re|XM>s<*  par- escriptiire  ne 
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aultreinent;  mais  par  le  chancellier  rut  dit  au  roy 
d'armes,  que  le  roj  avuil  veu  les  lettres  que  son 
maistre  le  duc  de  Bouro-ong-ne  avoil envoyées,  sur 
lesquelles  auroit  advis,  et  en  temps  et  en  lieu  en 
feroil  response.  Autre  response  neolt  leroi  d'armes 
de  Flandres  ;  el ,  en  cet  eslat ,  retourna  devers  son 
maistre  ,  qui  alors  estoil  en  son  pays  de  Flandres. 
Ne  demoura  g'aires  après  que  le  duc  de  Bourgon- 
gne  feist  une  assemblée  de  ses  amis  en  la  ville 
d'Anvers,  pour  avoir  conseil  de  ses  affaires;  en  1  - 
quelle  ville  furent  le  duc  de  Brabant  son  frère,  le 
duc  Guillaume  en  Bavière,  comte  de  Hajnault, 
Jehan  de  Bavière  ,  esleu  de  Liège ,  les  comtes  de 
Cièves  et  de  Saint-Pol  ,  et  pluiseurs  aultres  grands 
et  notables  seigneurb.  Et  là  remontra  et  feist  re- 
montrer que  il  doubtoit  avoir  guerre  contre  lesOr- 
liénois  ;  et  leur  requist  que  s'il  av'oit  affaire ,  qu'ils 
le  voulsissent  servir,  aider  et  conforter.  Si  lui  pro- 
mirent tous  ceulx  qui  là  estoient  assemblés  de  lui 
faire  ,  allencontre  de  tous  ses  adversaires  ,  excepté 
la  personne  du  roj  et  ses  enffants ,  aide  et  assis- 
tance de  tout  leur  povoir.  Après  celui  conseil ,  s'en 
retourna  en  Flandres,  et  les  aultres  seigneurs  tous 
en  leurs  lieux.  Quand  le  coujte  Waleran  fut  re- 
tourné en  son  liostel,  il  trouva  un  sergent  d'armes 
envoyé  devers  lui  de  par  le  roy,  qui  luy  présenta 
lettres,  par  lesquelles  le  roy  luy  mandoit  et  com- 
mandoit  et  déffendoit ,  sur  grand  peine  ,  qu'il  ne 
se  armast  ne  feist  assemblée  de  gens  d'armes ,  pour 
servir  ne  accompagner  le  duc  de  Bourgongne,  ne 
aultres  de  son  royaume,  sans  son  commandement. 


(i4i3:  Dl     s'     1)1.    SAIM-KEMV.  3q" 


CHAPITRE   XXXIV. 

Comment  la  roync  fcit  prendre  quatre  chevaliers  et  plusieurs cscuycrs 
et  serviteurs  du  duc  de  Guyenne  ,  son  fils  ,  desquels  messire  Jehan 
de  Croy  estoit  l'un  ,  quy  feut  envoyé  tenir  prison  à  Mont-le-Déry  ; 
des  lettres  que  le  duc  de  Guyenne  escripvit  au  duc  de  Bourt'on- 
gne  ,  lequel ,  avec  son  armée  ,  vint  jusques  à  devant  Paris,  où  il  m- 
poeult entrer;  et  comment  ledict  messire  Jehan  de  Croy  feut  p.ir 
force  et  subtilité  délivré  de  sa  prison. 

En  ce  temps  ,  le  duc  de  Guyenne  tenoil  son  eslaf 
dedans  le  chasleau  du  Louvre  dedans  Paris.  La 
royne  sa  mère  alla  devers  luv;  laquelle,  par  avant 
conseillée  du  roy  deCézille,  des  ducs  de  Bour^^on- 
^ne  d'Orléans,  et  d'aultres  princes,  feit  prendre 
quatre  chevaliers,  et  pluiseurs  écuyers  el  auilres 
serviteurs  de  son  fds  le  duc  de  Guyenne,  et  les  feit 
mener  hors  du  Louvre,  dont  le  duc  de  Gnvenne 
feut  fort  Irouhlé  ,  de  sorte  que  se  n'eussent  été  les 
princes  qui  autour  de  luy  estoient .  il  eus!  esmen  le 
peuple  de  Paris  ,  pour  estre  à  son  aide  et  deffendre 
ses  i^Qus.  Mais  iceux  princes  et  la  rovne  sa  mère 
le  rappaisa  au  mieux  (ju'ellc  poil.  Les  ({uatre  cheva- 
liers dessusdils  furent  messire  Jehan  de  Crov  ,  le 
seij^neurde  Moy  ,  messire  Bertrand  de  Monfauhanl 
et  messire  David  tle  Brimen  ,  dont  les  trois  furent 
en  briefs  )ouis  d«'livres  ,  par  ainsi  que  ils  iéirenl 
serment  de  non   plus  retourner  ilevers   le  tlnc  de 
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Guyenne.  Mais  messire  Jehan  de  Croy  feutniené 
au  chastelet  de  Mont-le-Héry ,  où  là  feut  détenu 
prisonnier.  Le  duc  de  Guyenne,  rrès  mal  content 
de  l'outrage  que  on  luy  avoit  faict,  envoya  secrète- 
ment devers  le  duc  de  Bourgongne,  afin  que  il  vinst 
hastivement  devers  luy  atout  puissance  de  gens 
d'armes:et,  par  trois  fois,  escriptleducdeGuyenne 
au  duc  de  Bourgongne  pour  le  haster ,  ainsi  que  cy 
après  sera  dit.  Quaiid  le  duc  de  Bourgongne  eut 
reçeu  les  lettres  au  duc  de  Guyenne,  il  en  fut  moult 
joyeux,  car  aultre  chose  ne  demandoit  que  d'aller 
à  Paris,  et  d'avoir  occasion  et  couleur  de  faire  as- 
semblée de  gens  d'armes.  Si  feit  un  grand  mande- 
ment par  tous  ses  pays;  et  feit  tant  qu'il  ot  une 
grande  compagnie  ;  mais  avant  son  parlement,  il 
rescripvit  lettres  à  la  plupart  des  bonnes  villes  de 
Picardie,  par  lesquelles  il  leur  remonstra  le  traité 
de  la  paix  faicte  à  Aussoire,  et  depuis  confirmée  et 
jurée  ,  et  traitée  à  Ponthoise  :  néanmoins  on  lui 
avoit  faict  de  grands  injures  et  blasphesmes  par 
prédications  ou  collations  et  aultrement,  faicts  en 
la  ville  de  Paris,  et  mesmement  à  la  duchesse  de 
Guyenne  sa  fille,  et  aussi  à  plniseurs  de  ses  servi- 
teurs, toutes  lesquelles  choses  il  avoit  porté  pa- 
tiemment pour  l'observance  de  la  paix  et  le  souve- 
rain bien  du  royaulme,  jusques  à  ce  que  le  duc  de 
Guyenne  l'avoit  mandé,  pour  pluiseurs  excès  et 
despits  que  on  luya  voit  faicts  dedans  le  chastel  du 
Louvre  à  Paris  ,  où  on  lui  tenoit  comme  prisonnier; 
et ,  pour  garder  sa  loyauté  ,  il  s'estoit  délibéré  de 
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haslivemrnl  aller  à  Paris  devers  le  voy  el  le  duc 
de  Guyenne,  atout  la  plus  i;rand  conipaignie  de 
p-ens  d'armes  que  il  polroit  finer.  Or  ,  ne  faut  pas 
doubterque,  en  briels  jours,  l'assemblée  que  lai- 
soit  le  duc  de  Bourg-oii<^nfi  l'eut  sceue  à  Paris,  et 
pour  cette  cause  feut  le  conseil  assemblé  ;  auquel 
conseil  leut  appointé  que  le  duc  tle  Guyenne  res- 
criproit  au  duc  de  Iîour<;onf;ne  certaines  lettres  qui 
conlenoient ,  en  effet  ,  que  il  lui  mandoil ,  el  néan- 
moins commandoit  (jn'il  ne  fist  assemblée  de  gens 
d'armes,  en  quelque  manière  que  ce  fust,  et  que 
c'éloit  contre  la  paix  d'Aussoire  qu'il  avoit  jurée; 
et  ne  vouloit  point  qu'il  allasl  à  Pans  ;  mais  se  on 
luy  avoit  faict  faire  aulcune  cliose  qui  fust  contre 
le  traité  de  la  paix,  qu'il  le  mandast  au  roj  et  au 
duc  de  Guyenne  ,  et  on  luvenléroit  raison.  Toutie- 
l'ois  ,  néannioins  lemandement  du  duc  de  Guyenne, 
le  duc  de  Bourgongne  ne  cessa  point  de  rassembler 
des  gens  ;  pour  la(|uelle  cause  le  rov  envoya  cer- 
tains mandements  aux  baillifset  séncscliaux  de  son 
royaulme  ,  (|u'iis  feissenl  crier  el  publier  par  tous 
les  lieux  accoutumés  de  ce  faire,  (|ue  tous  ceulx 
quy  s'étoicnt  accoutumés  d'armer  tussent  prests  , 
c'est  assavoir  de  Picardie,  le  eincpiième  jour  de 
février  ,  en  la  villi.'  de  Mont-Didier  ,  pour  tirer 
droit  à  Paris  ,  car  le  roy  estoit  délibéré  et  conclud, 
de  toute  sa  puissance,  de  résister  conhc  les  rm- 
prinses  du  duc  de  fiourgoiigne ,  et  contre  tt)us 
ceulx  qui  voudroient  emjK'sclier  le  bien  de  la  paix  : 
etavecce,  queleroy  mandoit,  que  nul.  de  qucbpn 
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eslat  qu'il  fust,  ne  se  armast  avec  le  duc  de  Bour- 
g-ongne;  etceulx  qui  seroient  trouvés  faisans  le  con- 
traire, tantost  et  incontinent  leurs  biens  feussent 
mis  en  la  main  du  roy.  Avec  iceulx  mandements 
furent  envoyées  lettres  closes  sur  les  passages  , 
par  lesquelles  il  leur  defFendoit  que  au  duc  de 
Bouriron"'ne  ne  feissent  aulcune  ouverture  de  leurs 
villes  à  passage,  sur  peine  d'encourir  en  son  indi- 
gnation. Or  est  vrai  que  quelque  mandement  que 
le  roy  et  le  duc  de  Guyenne  feissent  au  duc  de 
Bourgongne ,  pour  ce  que  le  duc  de  Guyenne  luy 
avoit  rescript  par  trois  fois  ,  que  il  ne  laissast  point 
à  soi  assembler  ne  mettre  sus ,  et  la  cause  feut  pour 
les  lettres  qui  luy  avoient  été  envoyées,  comme 
vous  ozrez  par  la  teneur  des  trois  lettres  escriptes 
de  la  main  du  duc  de  Guyenne.  La  première  con- 
tenoit  : 

«c  Très  chier  et  très  amé  père  , 

"  Nous  vous  mandons  qu'incontinent  ces  lettres 
veues  ,  toutes  excusations  cessants  ,  vous  venez  de- 
vers nous,  très  bien  accompaigné  pour  la  seurté  de 
votre  personne  :  et  sur  tout  ce  que  vous  doublez 
à  nous  courroucer,  ne  nous  falliez  pas. 

»  Escript  de  notre  main  ,  à  Paris,  le  quatrième 
jour  de  décembre. 

»  Signé  de  sa  main  Zojr^.  Et  en  la  superscription: 
à  nostre  très  chier  et  très  amé  père  le  duc  de  Bour- 
gogne. 

La  seconde  conlenoit  : 

«  Très  chier  et  très  amé  père  ; 
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»  Je  vous  a^  autrefois  escript  que  venissiez  de- 
vers moi  très  bien  accompagné;  pourquoi  je  vous 
prie  que  le  plus  lost  que  vous  porrez ,  vous  veniez 
à  moi,  très  bien  accompagné,  el  pour  cause.  Et  ne 
doublez;  car  je  porterai  voire  laid  luul  i>ulli*e,  qui 
que  le  voeuille  veoir. 

»  Escript  à  Paris  ,  le  Ireizièuie  jour  de  dé- 
cemble  , 

»  Signe  Lf>Ji>  ;  et  en  la  subscriplion  comme  des  » 
^  sus.  » 

La  tierce  lettre  conlenoil  :  «  Très  chier  et  très 
amé  père,  je  vous  a  y  jà  mandé  ,  par  deux  fois,  que 
vous  venissiez  à  moi ,  dont  vous  n'avez  rien  l'ail; 
loulefois  nous  vous  mandons  encore  derechef  que, 
toutes  choses  arrière  uji^es  ,  le  plus  tost  que  vous 
povez,  vous  venez  à  nous,  bien  accompjgnië  pour 
votre  seurelé  :  et  en  ce  ne  défailliez,  pour  quelcon- 
ques leltres  que  vous  ayez  de  nous  ,  el  sur  lout 
quantque  vous  nous  doublez  à  courroucer,  et  pour 
certaines  causes  qui  tant  v(»us  touchent ,  que  plus 
ne  povent. 

»    Ebcript  le  2  1   décembre, 

»   Signé  Loys;  et  la  subscriplion  que  dessous.  » 

Icelles  leltres  furent  veui*s  de  Jean  Clabault, 
escuyer,  '^^arde  de  par  le  roi  du  scel  du  baillage  de 
Vermandois  ,  établi  à  Uoye  ,  dont  ridinuts  fut  faite 
et  scellé  du  scel  roval. 

Vous  avezouy  la  cause  pourquoi  le  duc  de  Bour- 
gogneenlrcpritson  voyagedeallerà  Paris,  et  prinsl, 
desa  ville  d'Arras  ,  lechemin  pour  lirerà  Péronne, 
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OÙ  il  cuida  passer  la  rivière  de  Sonirne  ;  mais  ceux  de 
la  ville  de  Péronne  avoient  mandement  et  deffence 
du  roi  de  non  les  laisser  passer  ;  et  .  pour  cette 
cause  ,  envoyèrent  au  devant  de  lui  le  seigueur  de 
Longueval,  qui  leur  estoit  lors  capitaine  ,  pour  eux 
excuser  du  passage  ;  si  prits  le  duc  de  Bourgongne 
son  chemin  à  Exclusiers  ,  où  il  passa  la  rivière  de 
Somme  ,  et  de  là  à  Roje,  et  puis  envoya  à  Com- 
piengne  le  comte  de  Nevers  son  frère ,  qui  fist  tant 
(lue  ,  nonobstant  le  mandement  et  commandement 
du  roi,  que  ceulx  de  Compiengne  erent  ouverture, 
et  lui  donnèrent  passage  ;  et  la  cause  qui  les  meult 
de  ce  faire  fut  pour  ce  que  ils  veirent  les  lettres  que 
le  duc  de  Guyenne  lui  avoit  envoyées.  Après  ce  que 
le  duc  de  Bourgongne  se. fut  trouvé  dedans  Com- 
piengne, prit  le  serment  des  plus  notables  de  la 
ville  ,  lesquels  lui  promirent  de  tenir  son  parti ,  et 
prit  son   chemin   pour  aller  à  Senlis  ,    y  cuidant 
passer  ;  mais  ceulx  de  la  ville  lui  refusèrent  pas- 
sage ,  pour  la  delFense  qu'ils  avoient  du  roy.  Pour- 
quoi lui  Convint  tirer  la  plaine  de  l'Isle-de-France. 
C'est  assavoir  à  Baron  et  Dampmartin  en  Gonelle, 
où  là  vindrent  plusieurs  de  la  duché  et  comté  de 
Bourgongne  ,  à  grant  compagnie  de  gens  d'armes. 
Les  nouvelles  du    duc  de   Bourgongne  et  de  son 
allier,  vindrent  à  Paris  ,  que  desjà  il  estoit  à  l'Isle- 
de-France,  et  furent  dites  au   duc  de  Guyenne, 
qtii  ce  jour  disnoit  en  l'hostel  d'un  chanoine  es 
cloistre  de  Nostre-Dame  de  Paris.  Icelles  nouvelles, 
oyes  promptenient ,  manda  estre  devers  luv  le  roy^ 
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Lovs  ,  le  iluc  d'Orléans,  les  comtes  de    Verliis  el 
de  Uiclieniont,  et  pluiseurs  aullres  .  et  là  Cul  coii- 
clud   de  ineltre  «^^ens  proniplcnient   sus,    an    plus 
i^rand  nombre  que  faire  se  polroit ,  faisant  ordon- 
nance de  trois  batailles,  c'est  assavoir  d'avant-<;ai(le, 
de  bataille  ,    et  arrière-;4arde.   F-,'avatit-»;arde   fut 
conduite   par  les  comtes   de    Vertus,   d'En   et  de 
Richemonl  ;   lesquels  cbevauchoient  t(vus  liuis  en 
rang,  à  enseigne  desplovëe  ,  et  leurs  gens  après 
eux.  En  la  bataille  .  estoient  le  roy  Loys  ,  les  ducs 
de  Guyenne  et  d'Orléans.    En   après,  estoit    l'ar- 
riëre-garde,  cpie  le  comte  d'Erminacq  ,  et  aultres 
conduisoient  ;  èsquelles  trois  batailles  on  estiment 
quatorze  mille  chevaux  ,  et  se  fisl  icelle  assemblée 
ilevanl  le  portail  Xoslre-Dame  ,   puis  s'en  allèrent 
en  belle  ordonnance  devant  l'ho'stel  de  la  ville  ,  et 
là  fist-on  sonner  une  trompette  pour  faire  silence  , 
tant   que  le   cbancellier  du  duc  de  Guyenne  eust 
parlé  et   remonslré   la   cause.   Puurquoy    cette  as- 
•semblé»'  estoit    laide  .  et  aussi  disoit  au    peuple  , 
comment  le  duc  de  Guyenne,  son  maistre,  les  mcr- 
chioit  de  la  bonne  amour  que  ilsavoient  poiirluy, 
et  de  la   loyauté  et  obédience   que  ils    luv    mou- 
stroient  à  cette  lois  ,  en  leur  recpjerant  ijue  ils  s'ap- 
pointassent el  ordonnassent  à  •nulle  puissance  pour 
résister  allencontre  du  duc  de  lioiir^'Ofi^^-ne;  leciuel. 
contre  le  vouloir  du   roy  ,  eu   allarjt  conliv  sa  dcï- 
fense  ,  erdrai;:noil    la   paix  ,  en   lenr-ceiiilîant  (nu; 
il  ne  l'avoil  point  mandé  ne  escript  qu'il   venisi  à 
Paris  :    puis   demanda   b*    rhancellier   du    ilur    do 
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GiiyeniKî  ,  s'il  esloit  ainsi  que  il  avoit  tlict  ,  et  il 
resporiflit  que  ouy.  Tcelles  parolles  dictes,  les  sei- 
gneurs dessusdits  se  départirent,  et  chevauclië- 
rent  au  long"  de  la  ville  de  Paris  ,  en  tirant  droit  à 
la  Croix  «lu  Tiroir  :  devant  laquelle  Croix  ils  s^ar- 
restèrent;  et  là  .  le  chancellier  du  duc  de  Guyenne 
hurla  au  peuple,  disant  telles  parollesou  sembla- 
bles qu'il  leur  avoit  dictes  en  Grève  devant  la 
maison  de  la  ville.   Icelles  choses  faictes  et  dictes  . 
le  duc  de  Guvenne  s'en  alla  à  son  hostel  du  Lou- 
vre ;  le  roj  de  Sézille  à  la  bastille  Sainct-Antoine  ; 
le  duc  d'Orléans  ,  à  Sainct-Marlindes-C^hamps  ;  le 
comte  d'Erininacq.  à  l'Koslel  d'Arthois  ;  le  duc  de 
Berrv  ,  au  Temple  ;  et  les  aullres  seigneurs  parmv 
la  ville.  Lesquels  soigneusement  et  diligemment 
V  chevauchoient .  par  doubte  que  aucune  rumeur 
ne   s'y  feist,    et  firent  clorre  touttes  les  portes- 
excepté  la  porte  Sainct  -  Jacques  et  Sainct  -  An- 
/oine  ;  et ,  à  la  vérité  dire,  ils  esloient  en  grand 
doubte,  quelque  puissance  qu'ils  eussent  ,  doub- 
lant la   faveui"  que  pluiseurs  de  Paris  avoient  au 
duc  de  Bourgon^ne  ,  qui  estoit  logié  à  Dampmar- 
tin  ,  en  Goùelle.   Le  duc  de  Bourgongne ,  ruent 
moult   honorablement   ses  gens   de    la  duché  et 
comté  de  Bourgongne  qui  estoient  là  venus  ;  et ,  en 
après  ^  se  délogea  et  priist  son  chemin  tout  droit 
dedans  la  ville  de  Sainct-Denis.  Le  troisième  jour 
après,  envoya  à  Paris  son  rov  d'armes  d'Arthois. 
porter  lettres  au  roy  ,  aussi  à  la  royne  ,  au  duc  de 
Guvenne  ,  et  à  ceulx  de  la  ville  ,  requérant  au  roy 
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qu'il  lui  pleusist  eslre  conleut  qu'il  allast  devors 
\uy  puur  lui  dire  la  cause  de  sa  venue  ,  lequel  es- 
loit  roiitendanl  à  loule  butine  fin  ,  et  que  là  n'ëloil 
\eiiu  pour  faire  guerre,  ne  pour  malveillance  nulle  ; 
mais  esloil  venu  au  mandement  de  monseig^neur 
de  Guyenne  ,  pour  obéir ,  ainsi  que  tenu  estoit  ;  et 
a  voit  le  duc  de  Bourgon^ne  ,  avec  lui  ,  six  à  sept 
mille  combattants.  Or  est  vrai  que  le  roy  d'armes 
cuida  bien  faire  son  message,  et  présenter  ses  let- 
tres ,  car  il  avoit  esté  mené  en  un  lioslel.  en  la  ville 
de  Paris  :  auquel  hostel ,  deux  ou  trois  lieures 
après  ce  qu'il  y  etoit  arrivé,  alla  devers  luy  un 
homme  qu'il  ne  cognoissoit ,  qui  lui  dict  que  losl 
et  haslivement  il  s'en  retournast,  ou  il  seroit  en 
danger  de  sa  personne.  Et  ainsi,  que  le  roy  d'ar- 
mes esloit  à  cheval  pour  s'en  retourner  devers  son 
maislre,  trouva  le  comte  d'Erminacq  qui  lui  dit_, 
que  se  luy  neaullres  ,  de  par  le  duc  de  Bourgon- 
gne ,  retournoient  plus  dans  Paris,  on  luy  feroit 
trancher  la  leste.  Ainsi  retourna  sans  rien  beso- 
gner, et  raconta  au  duc  de  Bourgc)n«;ne  la  rudesse 
que  il  avoit  trouvée;  lequel  en  l'ust  desplaisant. 
Pourquoy  il  assembla  son  conseil  ;  si  lui  lusl  con- 
seillé de  lui  mettre  très  matin  aux  champs,  et  à 
toulte  sa  puissance,  moulés  et  armés  un  chacun 
au  mieux  que  lain*  se  polroit  .  et  en  belle  ordon- 
nance tirassent  leur  chemin  tlroit  a  la  pente  de 
Mont-Martre  ,  laquelle  chose  lut  ainsi  faicte. 

Mais  ils  trouvèrent  la  porte  close,  devant  l.iquclh 
ils  se  mirent  en  bataille  en  très  belle  ordonnancf. 
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Orestvraiqiieleduccle  Bourg-ogne  ordonna  quatre 
tJe  ses  chevaliers,  lesquels  il  fit  mettre  hors  de  la 
bataille  ,  auxquels  il  ordonna  qu'ils  se  tirassent 
vers  la  porte  Sainct-Honouré,  et  que  ils  trouvassent 
manière  de  parler  à  ceux  qjii  gardoient  la  porte  , 
pour  leur  dire  et  remontrer  la  cause  qui  l'avoil  là 
amené,  et  avec  les  quatre  chevaliers  ordonna  son 
roy  d'armes  d'Arlhois  pour  aller  devant  la  porte  ; 
njais  quand  le  roy  d'armes  requist  aux  gardes  de  la 
porte  j  que  ils  parlassent  à  lui  pour  faire  le  message 
des  quatre  chevaliers  ,  iceulx  gardes  répondirent 
que  ils  n'avoient  cure  de  parler  à  lui ,  disant  que 
hienlost  s'en  retournassent  ,  ou  sinon  on  tireroil 
après  lui,  et  aultremeut  ne  parlèrent.  Cependant 
Enguerran  de  Bournonvilleestoit  descendu  à  pied, 
en  saconipaignie  quatre  combattants  portant  l'éten- 
dard du  duc  deBourgongne,  espérantque  seaucuns 
de  Paris  le  veoient ,  ils  se  metteroient  sus  à  puis- 
sance pour  faire  ouvertures  d'aucunes  des  portes  ; 
mais  rien  n'en  advint,  et  commencèrenlà  tirerd'ar- 
baleslre  sur  les  gens  du  duc  deBourgongne.  A  la  re- 
traite en  y  eut  de  navrés,  nonobstant  que  les  gens 
du  duc  de  Bourgongne  leur  disoient  qu'ils  ne  vou- 
loient  point  de  guerre,  mais  de  tous  points  vou- 
loient  entretenir  la  paix  ,  et  aussi  ne  firent  oncques 
semblant  de  volloir  mal  à  quelque  y)erson ne  qui  de- 
dans Paris  fust.  Quand  le  duc  de  Bourgongne  veid 
que  rien  ne  profîtoit  estre  devant  la  ville  de  Paris  , 
ne  nul  n'avoiet  voulu  parler  à  lui,  ne  à  ses  gens  , 
il  s'en  retourna  dedans  la  ville  de  Saincl-Denis  ,  où 
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il  ordonna  certaines  lel Ires  ,  f|uesecreltement  il  fil 
allacher  au  portail  Noslre-Dame  de  Paris  ,  au  Pa- 
lais et  autres  pluiseurs  lieux  ,  contenant  que  par 
le  mandement  de  monseigneur  de  Guyenne  ,  dont 
il  avoit  plusieurs  lettres  signées  de  s'a  main,  il  s'es- 
toit  mis  sus  en  armes  pour  soi  employer  au  bien  du 
roy  ,  du  duc  de  Guvenr\e  et  du  royaulme  ,  et  aussi 
pour  les  met  Ire  hors  du  danger  où  ils  éluient  en 
servitude,  et  que  nul  ne  pensast  que  il  voulsist  avoir 
l'administration  et  gouvernement  en  quelque  ma- 
nière, ne  vouloir  adommngier  la  bonne  ville  de 
Paris,  et  qu'il  éloil  prest  de  entretenir  tout  ce 
(]ue  par  l'ordonnance  du  ruy  avoit  juré  et  promis  , 
el's'en  retourner  en  ses  pays  ;  mais  que  les  aultres 
seigneurs,  qui  dedans  Paris  étoient,  vaulsissent 
{aire  le  semblable;  et  se  donnoit  de  merveilles, 
pourquoy  on  n'avoit  vollu  recevoir  ses  lettres  ,  et 
aussi  que  ,  sans  invasion  de  Iraict  aucuFjement, 
s'étoil  trouvé  devant  la  ville  de  Paris  ,  pour  faire 
exposer  aucunes  besognes  toucliar)t  le  bien  de  la 
paix  et  du  royaume  ;  loulesfois  on  avoit  tiré  et 
blessé  aucuns  de  ses  gens  ,  et  requerroit  à  tous  les 
bien  voeuUans  et  sujets  du  roy  qu'ils  le  vaulsissent 
aider  etconlorler  contre  lousceux  quiainsv  avoient 
mis  en  danger  et  servitude  le  duc  de  Guvenne. 
Telles  paroles  ou  semblables  estoient  ésdites  lettres 
données  à  Saint-Denis,  le  1  i  de  lévrier  i/4iô.  Quand 
ces  lettres  furent  ainsi  trouvées  en  plusieurs  por- 
taux  dedans  Paris,  furent  montrées  au  conseil  du 
roy  et  des   princes  qui  là   estoient  ;  pour  laquelle 
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cause  fut  renforcé  le  guet  et  garde  de  Paris.  Ce 
temps  durant  que  le  ducdeBourgongne  estoitlogé 
à  Sainct-Denis  ,  le  seigneur  de  Croy  qui ,  en  saconi- 
paignieestoit ,  ordonna  vingt  hommes d'armessages 
et  prudents,  et  vaillants  et  très  bien  montés;  les- 
quels trouvèrent  n)aiiière  de  passer  la  rivière  de 
Seine  auprès  de  Conflans;  lesquelschevauchèrentle 
plus  seciettement  que  ils  polrent  jusques  en  la  ville 
de  Mont-le-Héry  ,  eulx  disans  au  duc  de  Bourbon  , 
que  là  ils  estoient  venus  pour  faire  son  logis.  Mes- 
sire  Jean  de  Croj,  fils  du  seigneur  de  Croy,  pri- 
sonnier dedans  le  chastel  de  Mont-le-Hérj,  estoit, 
par  le  moven  d'un  châlellain  ,  qui  céans  legouver- 
noit  ,  adverty  de  la  venue  desdits  vingt  hommes 
d'armes.  Or  est  vrai  que  à  celle  heure  que  ces  vingt 
homme  d'armes  arrivèrent  à  Mont-le-Héry.   mes- 
sire  Jean  de  Crov  ouy  messe  en  une  chapelle  auprès 
de  la  porte  du    chastel.    La    messe   oye ,   iceulx 
hommes  d'armes  ,  qui  un  bon  cheval avoient  amené 
pour  messire  Jean   de  Crov  ,   se  trouvèrent  assez 
prests  ;  et  incontinent,  sachans  leur  besogne  eslre 
presleetqueilspovoient  bien  emmenermessireJean 
de  Croy,  se  tirèrent  vers  lui  et  (e  firent  monter  à 
cheval.  Ainsi  que  messire  Jean  de  Croy  montoità 
cheval  ,  aucuns  de  la  place  allèrent  devers  messire 
Collard  deCalleville,  capitaine  du  chastel ,  et  garde 
de  messire  Jehan  de  Croy,  c\ni  fut  de  ces  nouvelles 
moult  esmerveillé,  car  en  rien  ne  se  doulloit.  Lors 
il  accourut  en  grand  dilif!;ence  à  la  porte  ,  et  véant 
messire  Jehan  de  Crov  à  cheval  e?  hors  de  sa  main  et 
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puissance,  (.lit  :  «ah  !  nioiiseignenr  ,  se  vous  en  allez 
»  ainsi,  jesuisdéiruit  decorpset  rleclievance.»  Mes- 
sire  Jehan  lui  respondil  :  «  De  voire  ennuy  el  doin- 
*>  ma<4emeclép]nir(>il.T()nleiois,  à  l'aide  de  Dieu,  j'ai 
»  intention  de  m'en  aller;  mais  si  vous  voilez  venir 
»  avecmoi ,  les  biens  de  monseigneur  mon  père  et  les 
»  miens  ne  vous  fauldront  point.  »  Et  en  ce  point  se 
partit  iiiessire  Jelian  de  Crov:  et  messire  Col  lard  de 
Calleville  ,  demeurant  tendant  l'adventure  de  Dieu 
et  telle  que  advenir  lui  porroit.  Les  vingt  hommes 
d'armes  se  conduirent  si  sagement,  qu'ils  se  trou- 
vèrent dedans  la  ville  de  Saincl-Denis  atout  mes- 
sire Jehan  de  Croj.  Le  duc  dcBourgongue  qui  tou- 
jours avoit  espoir  d'avoir  nouvelles  de  Paris  ,  de 
rechef  envoya  son  roy  d'armes  d'Arthois  ,  portant 
lettres  devers  le  roi  de  Sézille  et  devers  les  ducs 
d'Orléans  et  de  Berry,  pour  eux  signifier  la  cause 
de  sa  venue,  en  eux  requérant  que  ils  M)ulsis- 
senl  souffrir  que  il  parlast  au  rov  <l  au  Auc  de 
Gu venue  ,  ou  à  tout  le  moins  que  ses  gens  v 
peuissenl  parler  disant  outre  qui  ils  laissa  pour 
le  n»i  dominer  el  gouverner  ,  sans  le  tenir  en 
servitude  et  par  espécial  le  duc  de  (iuveune  , 
lequel  ils  détenoient  à  sa  grande  «léplaisance  :  mais 
fjuand  leroi  d'armes  lut  à  la  porte  Saincl-Antoinc  . 
on  lui  dit  qu'il  s'en  retournast  alout  ses  Icllrcs,  el 
que  il  n'entreroit  point  dedans  Paris.  Ouand  le  rov 
d'armes  oy  celle  réponse  (pji,  très  rudccnent  el 
1res  rigoureusement  lui  liiliaile,  il  prit  un  hastoii 
fendu,  dedans  letpu'l  ilmeil  ses  lethes,  et  dcNaiil  la 
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porte  leslîcliaen  terre,  et  là  les  laissa  ;  et  le  plus  tost 
qu'il  poeult  retourna  à  Sainct-Denis  vers  son  maître , 
lequel  fut  plus  mal  content  que  devant.  Quand  le 
duc  de  Bourgongne  veit  que  il  perdoit  temps ^  et 
que  venir  ne  pooit  à  son  intention  ,  il  conclud  de 
s'en  retourner  en  son  pays  de  Flandres  ,  et  laissa 
garnison  à  Compiengne  et  à  Soissons  ;  c'est  assa- 
voir, à  Compiengne  ,  messire  Hugues  deLannoj, 
le  seigneur  de  Saint-Légier  et  plusieurs  autres  ; 
à  Soissons  ,  messire  Collarl  de  Fiennes  ,  Enguer- 
rand  de  Bournon ville  et  autres  gens  de  guerre.  El 
fut  conclud  par  le  duc  de  Bourgongne,  avec  sa  che- 
valerie et  les  bonnes  villes ,  que  jusques  à  tant  que 
le  roi  et  son  fils  le  duc  de  Guyenne  seroient  en 
franchise,  sans  estre  ainsi  détenus,  et  qu'ils  gouver- 
neroient  ainsi  par  telles  personnes  que  ils  voul- 
droient ,  et  que  ceux  qui  ainsi  les  tenoient  et  leurs 
gens  seroient  chascun  en  leurs  pays  ,  si  comme  lui 
duc  de  Bourgongne  et  ceux  de  son  parti ,  qu'ils 
s'ofFroient  eulx  en  aller  en  leurs  pays,  ils  ne  deb- 
vroient  point  d'obéissanceaux  mandements  donnés 
par  l'advis  et  conseil  desdils  seigneurs ,  ne  deceulx  ' 
de  leur  parti.  Lesquelles  choses  le  duc  de  Bour- 
gongne signifia  à  pluiseurs  bonnes  villes  ,  en  les 
requérant  de  par  le  roy  et  le  duc  de  Guyenne, 
qu'ils  le  voeullent  aider,  et  eux  joindre  avec  lui  ; 
et  en  ce  faisant  eux  et  chacun  d'eux  acquitteront 
leur  loyauté  ,  et  en  seront  recommandés  toute  leur 
vie  ,  en  les  promettant  de  les  aider  et  conforter  de 
tout  son  povoir,   et  de  ce  leur  bailler  lettres.  Ces 
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choses  laites  ,  le  duc  de  Boiirgongne  s'en  alla  en  sa 
ville  d'Arras,  et  les  Bourguignons  de  la  duché  et 
comté  qui  le  esloient  venus  servir,  il  les  envoya  tenir 
les  champs  es  pays  de  (.ambresis  él  de  Therasche, 
sur  les  terres  de  messire  Robert  de  Bar,  conjte  de 
Marie.  Et  quant  il  fut  arrive  en  sa  ville  d'Arras, 
il  assembla  les  trois  estais  de  son  pays,  et  par  espé- 
cial  les  nobles,  pour  leurcommu))iquerses  aflaires, 
et  si  leur  fil  dire  par  le  seigneur  d'Ollehaiii  la  cause 
qui  l'avoit  mené  à  Pans.  Cesremonstrations  faites, 
toute  la  noblesse  qui  là  estoit  lui  promirent  de  le 
servir  allencontre  de  tous  ses  adversaires^  excepté 
le  roy  et  ses  enfants  ;  en  ce  conseil  et  assemblée  , 
ordonna  le  duc  de  Bourgogne  lettres  pour  envoyer 
en  plusieurs  bonnes  villes  du  royaume,  lesquelles 
contenoient  tout  le  démené  de  son  voyage  devant 
Paris,  et  comment  par  lettres  de  monseigneur  de 
(juyenne  il  y  étoit  allé  ;  et  finablement  étoit  con- 
tenu es  lettres  ,  comment  le  rov  et  le  duc  de 
Guyenne  éloient  comme  prisonniers  ;  leur  requer- 
rant  qu'ils  ne  voulsissent  obéir  aux  lettres  ne  aux 
mandements  quelconques  ,  tant  qu'ils  lussent  au 
gouvernement  de  gens  où  lors  estoient.  Ces  choses 
faites  et  envoyées  lesdites  lettres  avec  le  ludimus 
de  trois  lettres  que  le  duc  de  Ciuvenne  lui  nvoil  en- 
voyées ,  et  s'en  retourna  en  son  pays  de  Flandres. 
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CHAPITRE  XXXV. 

Des  raandemens  que  le  roy  fait  publier  par  son  royaume  à  l'encontie 
du  duc  de  Bourgongne,  ea  le  bannissant  et  privant  de  toutes  grâ- 
ces et  bienfaits,  ensemble  ses  favorables  amis  et  alliés,  eu  luy 
impirant  crimes  horribles  et  détestables. 

Or  faut  parler  des  princes  qui  dedans  Paris  es- 
toient,  vrai  est  que  après  le  parlement  du  duc  de 
Bourgongne,  de  la  ville  deSaint-Denis,  le  roy  et  les 
aulrespriucesquilàesloient,  sceurent  queleducde 
liourgongne  avoit  mis  garnisons  es  villes  royales  , 
pour  laquelle  cause  furent  mesmerveillés ,  disant 
qu'il  monlroit  qu'il  vouloit  venir  à  la  guerre,  et  pour 
y  obvieret  résister,  le  roy  fît  faire  mandements,  les- 
quels il  envoya  publier  partout  son  royaume,  con- 
tenant en  effet  que  le  duc  de  Bourgongne,  contre 
le  mandement  et  deffence  de  lui,  et  niesmenient 
contre  la  paix  par  eux  jurée,  avoit  fait  grand  man- 
dements et  assemblée  de  gens  d'armes,  étoit  allé 
devant  la  ville  de  Paris  ,  et  à  son  retour  mis  garni- 
son es  villes  royales  ,  et  avec  ce  tenoit  gens  d'ar- 
mes sur  les  champs  ,  pillants  et  robants  le  pour 
peuple.  Pour  laquelle  cause leroi  mandoit  qu'il  fus 
crié  à  son  de  trompes,  que  toutes  gens  de  guerre 
fussent  prestspour  servir  le  roi ,  sur  confiscations 
de  corps  et  de  biens.  Après  la  publication  des  man- 
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«It'iMonlb  dessus  dils.  ceux  (jui  avi»ie;»l  tenu  le  parti 
«lu  duc  deBoiirt^on£;ne  à  Paris  et  à  l'environ,  Inrenl 
nioull oppressés.  Plusieurs  lurent  pris  et  décapités  . 
et  leurs  biens  confisqués,  et  avec  clie  lut  onlonné 
un  mandenienl  roval  .  envové  par  les  bailhij^es  et 
sénéchaussées,  par  lequel  leroy  les  privant  de  toutes 
j^râces  et  bienfaits  ,  en  bannissant  le  duc  de  Bour- 
gongne,  lui.  ses  favorables  amis  et  alliez  ,  pour  le 
très  cruel  et  danipnable  homicide  perpétré  et  com- 
mis en  la  personne  du  duc  Loys  d'Orléans  ;  et  avec 
ce  tous  les  faits  que  povoit  avoir  faict  ou  fait  faire  le 
duc  de  Bourgongne  ,  et  tous  les  maux  que  on  pour- 
roitdire  ne  penser  allencontre  de  lui.  estoient  mis 
par  escript  es  icellui  mandement  ^  disant  que  il 
avoit  faict  plusieurs  fois  questionner  et  tourmenter 
plusieurs  personnes,  les  uns  faits  morir  sous  om- 
bre de  justice  ,  sans  cause  et  sans  raison,  les aul très 
morir  de  laim  en  prison  ,  sansconléssion  ,  sansaul- 
tres  sacrements  ecclésiastiques  ,  et  les  faisant  jeter 
aux  champs,  aux  chiens,  sans  volloir  souffrir  qu'ils 
eussent  sépulture,  ne  que  leurs  enfants  nouvelle- 
ment nés  fussent  baptisés  ,  qui  est  expressément 
contre  nostre  foi.  En  ces  choses  fit  faire  horribles 
cruautés,  et  les  plus  grands  inhumanités  que  onc- 
(|ues  fuissent  veues  ne  ovs  ,  et  plus  sous  ombre  de 
{^uerre  ,  qui  n'estoit  pas  au  rov  ,  ne  devoit  eslre, 
mais  au  duc  de  Bour;4<»i,^ne  .  et  pour  son  fait  parti- 
(  ulier.  Et  avec  ce  ,  disoit-on  que  le  dni"  de  Bour- 
gono^ne  laisoit  lever  sur  les  sujets  du  rovaulme 
merveilleuse  finance,  tarit  par  tailles,   «-mprutits 


4l4-  MÉMOIRES  (i4»5) 

réformations  ,  trésors  d'église  es  cours  de  parle- 
ment,  de  cliastellet  et  ailleurs  mises  en  dépôt, 
et  aullres  sommes  de  deniers  qui  esloientmises  et 
consignées  ou  profit  de  femmes  veuves  et  d'enfants 
!iiaindres-dans  (mineurs),  pour  cause  de  retraite  ou 
rachapt  de  revenus  ou  hérilages  ;  et  tant  de  maux 
innumérables  estoient  audit  mandement,  comme 
le  tout  se  peult  veoir  es  chroniques,  où  ils  tstoienl 
bien  au  long  spécifiez  et  déclairez. 


CHAPITRE   XXXVI. 

Gomment  les  chaisnes  de  la  ville  de  Paris  furent  ostées  ,  et  les  basions 
invasibles  et  defFensablcs  defFendus  de  porter  aulx  Parisiens  ,  et 
leurs  armures  ostées  ;  et  comment  les  articles  de  maistre  Jean  Petit, 
que  aultrefois  avoit  proposés  ,  furent  ars  publiquement. 

Vous  avez  ouy  comment  le  duc  de  Bourgongne, 
après  son  parlement  du  pays  de  France,  s'estoitre- 
Iraict  en  son  pays;  mais  ce  nonobstant,  les  ducs  de 
Berry  ,  d'Orléans  et  aultres  ,  n'avoient  fiance  nulle 
en  ceux  de  Paris  ;  et  toujours  les  soupconnoient 
estre  Bouroaignons.  Pour  laquelle  cause  fut  ap- 
pointé et  ordonné  messire  Tannegay  du  Chastel , 
lors  prévost  de  Paris  ,  et  Remonnet  de  la  Guerre  , 
par  l'auctorité  du  roi  et  de  son  grand  conseil ,  ester 
toutes  les  chaisnes  servans  aux  rues  de  Paris  ;  les- 
quels les  firent,  par  double  de  mutation  du  peuple, 
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inen«'c  au  Louvre  el  en  la  bastille  Sainl-Anloiiiu  ;  et 
avec  ce  lurenl  les  bourgeois,  inafiants  et  habitants 
de  Paris  ,  contraints  de  bailler  toutes  leurs  armu- 
res .  lesquelles  furent  aussi  ])ortées  au  Louvre  et 
en  la  bastille.  Et  avec  ce  leur  lut  tlellendu  de  por- 
ter bastons  invasibles  ou  defîensables  ;  et  si  leur  l'ut 
delFendu  la  <;arde  des  portes,  et  les  faisoient  ^ar- 
<ler  les  Orliéuois  aux  dépens  de  ceux  de  la  ville. 
Tous  les  jours  grands  clievauchies  de  gens  d'ar- 
mes alloient  avant  la  ville,  et  y  laisoient  gaits  de 
nuit  et  de  jour  aux  portes  et  à  la  muraille.  Pour  la- 
quelle cause,  ceux  de  la  ville  de  Paris  ,  véans  qu'ils 
estoient  mis  en  telle  subjection  ,  et  que  toute  dut- 
lenceon'metti^it  sur  eux  ,  ils  concliureiit  telle  liavne 
allencontre  du  comte  d'Erminacq  ,  que  oncques 
puis  ne  l'aimèrent  ;  et  depuis  bien  lui  montrèrent 
comme  il  sera  dit  en  après.  Eri  ce  mesme  temps,  le 
roy  envoya  plusieurs  lettres  et  mandements  conte- 
nants en  effet  comme  autrefois  il  avoit  escriptet  en- 
Mivé  pluiseurs  lettres  aux  bonnes  villes  de  son 
rovaume  ,  pour  séduire  le  poeu[)Ie  ,  pour  parvenir  à 
sa  mauvaise  et  maudile  entreprise.  Et  avec  ce  fu- 
rent <'nvoyées  aultres  lettres  de  par  le  rov  ,  aux  no- 
bles (In  pays  d'Artliois  ,  aux  baillis  de  Tournav  et 
de  \  ermandois  ;  par  lesquelb'S  il  deffendoit,  sur 
grosses  peines  ,  qu»-  de  là  en  avant  ils  ne  s'amassas- 
sent avec  le  duc  de  Bourgongne,  ne  raccompai;r«as- 
seiit  ne  lui  ne  les  siens,  en  (pielque  manière  que 
ce  lusl;  mais  tantôt  et  incontinent,  se  préparassent 
jwur  servir  le  r(»\    :  car  par  l'aide  de  F>i(Mi  .  il. neuf 
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intention  de  punir  et  humilier  le  duc  de  Bourgon- 
g-ne.  En  ce  temps,  l'évesque  de  Paris,  à  la  requeste 
de  l'université,  envoya  devers  le  duc  de  Bourgon- 
gne,  pour  scavoir  s'il  vouloit  advouer  maistre  Jean 
Petit  des  articles  que  autrefois  avoit  proposés  à  sa 
requeste  contre  le  feu  duc  d'Orléans;  et  le  duc  de 
Bourgongne  responditau  message  que  il  nele  vouloit 
porter  ni  advouer  ,  sinon  en  son  bon  droit.  Le  mes- 
sagière  retourné  à  Paris,  à  l'évesque,  iaresponseoye 
par  l'inquisiteur  de  la  foi ,  fut  ordonné  que  les  ar- 
ticles que  avoit  presché  publiquement  maistre  Jean 
Petit,  seroient  arses  publiquement,  présent  le  cler- 
gé, et  tous  autres  qui  veoir  le  voldroient.  Et  ainsi  fut 
fait.  Et  fut  renommée  ,  que  on  croit  quérir  les  osdu- 
dit  maistre  Jean  Petit,  quiesloit  Irespasséetenterré 
en  la  ville  de  Hesdin ,  pour  les  faire  ardoir  en  la 
ville  de  Paris  ,  ou  lieu  où  les  articles  avoient  été 
arses. 


CHAPITRE  XXXVII. 

Desmandemensetxeniontiances  que  le  duc  de  Bourgongne  feit  aulx 
nobles  de  son  pays  d'Arthois  et  de  Picardie  j  et  de  la  maladie  quy 
alors  r(?gnoit  au  royaume  de  France ,  nommée  la  coqueluche. 

Le  duc  de  Bourgongue,  oujt  nouvelles  que 
le  roy  faisoil  grand'  assemblée  de  gens  d'armes  ; 
pour  laquelle  cause  il  manda  les  nobles  de  son 
pays  d'Artliois    et  de   Picardie  ,   pour  estre    de- 
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vers  lui  en  sa  ville  d'Arras,  et  leur  remonlroit  que 
il  avoil  eu  cerlaities  nouvelles  ,  que  le  roy  et  le  duc 
de  Guyenne  éloientdu  tout  tournés  contre  lui  par 
le  moyen  de  ceux  qui  les  gouvernoienl.  Si  leur  fut 
montré  les  lettres  escriples  de  la  maii»  du  duc  de 
Guyenne,  elavecce  leurfîl  dire  qu'il  avoit  laissé  ses 
gens  es  villes  de  Compieng-ne  et  de  Soissons,  pour 
le  bien  du  roy.  Toutefois  ,  il  sçavoit  de  vérité,  que 
l'assemblée  que  le  roy  faisoit,  c'éloit  pour  recouvrer 
icelles  villes  ;  pour  laquelle  cause  il  requéroil  aux 
nobles  qu'ils  lui  voulsissent  bailler  conseil  et  aide, 
à  quoi  lui  lut  répondu  de  tous,  que  volontiers  le  ser- 
viroient  allencontrede  tous  sesadversaires,  réservé 
le  roi  et  ses  enfants.  Mais  le  seig"neur  de  Ronq  dit 
plus,  car  il  dit  que  il  serviroit  contre  le  roi  et 
contre  tous  aultres  qui  grever  lui  vauldroienl.  Et 
en  ce  temps  régnoit  une  maladie  par  tout  le 
royaume  de  France,  qui  tenoit  en  la  tête,  dont 
plusieurs  josnes  et  vieux  mouroient  ,  laquelle  ma- 
ladie se  nomme  la  cocqueluce. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

De  l'armée  que  le  roy  mist  sus  contre  le  duc  de  Bourgongne ,  et  com- 
ment la  ville  de  Compierigne  faut  assaillie,  où  le  roy  se  trouva  en 
personne;  et  comment  la  ville  luy  feut  rendue  par  appoinctement. 

La  royne  et  le  duc  de  Guyenne  tindrent  conseil  , 
auquel  fui  conclud  de  faire  guerre  au  duc  de  Bour- 
gono-ne  et  à  ses  alliés,  et  se  tint  le  second  jour  de 
mars  en  celluj  an  ;  où  furent  assemblés  en  l'hostel 
de  Sainct-Pol ,  la  royne  et  le  duc  de  Guyenne  ,  pour 
ce  que  le  roy  esloit  malade  :  là  furent  plusieurs 
princes  et  prélats;  auquel  conseil,  parla  bouche 
du  chancellier,  fut  remonstré  bien  au  long  Testât 
et  gouvernement  du  duc  de  Bourgongne,  et  com- 
ment il  s'estoit  conduit  rigoreusement  contre  le 
roy  et  les  seigneurs  de  son  sang ,  par  plusieurs  et 
diverses  fois  ,  depuis  la  mort  du  duc  Loys  d'Or- 
léans ,  et  plusieurs  aultres  remonslrances  ;  requé- 
rant aux  princes  qui  là  estoient,  que  sur  la  foy , 
serment  et  loyaullé  qu'ils  dévoient  au  roj  ,  le  vul- 
sissent  conseiller  ,  et  le  duc  de  Guyenne  son  fils , 
de  ce  qu'ils  avoient  à  faire  contre  le  duc  de  Bour- 
gongne. Ot  est  vray  que,  après  que  la  matière,  qui 
grande  estoit ,  ot  esté  bien  débattue  ,  fut ,  par  la 
bouche  de  l'archevesquedeSens,  dit,  del'auloritéet 
ordonnance  de  tous  ceulx  qui  là  esloient ,  que  lici- 
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leineni  el  de  raisoi)  le  roy  povoit  et  devoit  faire 
guerre  au  duc  de  Bourgongrie  ,  considérées  les 
manières  qu'il  avoit  tousjours  faicl  et  tenues  ,  el 
tenroit  à  l'enconlre  du  roy,  du  duc  de  Guyenne, 
et  de  tout  le  bien  du  royaulme.  Si  Tut  conclud  que 
le  roy,  en  sa  personne,  se  metleroit  sus  avec  sa 
puissance  pour  faire  i^uerre  au  duc  île  Bour<^'-ongne. 
ses  allies  el  aydans;  et  là  fut  laict  promesse  nième- 
nienl  de  la  rovne  ,  du  duc  de  Guyenne  ,  et  de  tous 
lesaullres,  que  jamais  n'altenderoient  à  quelques 
ambassades  ,  lettres  ,  ou  aullres  choses  qui  puis- 
sent venir  de  par  le  duc  de  Bour;4()ni;ne  ,  jusques 
à  tant  que  luy  et  les  siens  seroient  humiliés ,  et  du 
tout  remis  en  l'obéyssance  du  roi  et  de  son  conseil. 
La  «jj-uerre  conclutle  .  le  roy  fît  son  mandement  par 
tout  son  royaulme  ,  plus  i:frand  que  oncques  en  sa 
vie  n'avoit  laiel  ,  el  pareillement  le  firent  tous  les 
princes  qui  là  estoient  ,  el  tant  que,  en  peu  de 
temps  ,  i^Tand  nombre  de  ^^cns  d'armes  se  trouvè- 
rent en  risle-de-1"  lance,  et  en  la  marche  d'environ. 
Jcelle  assend)lée  laide,  iïirerjt  envoyés  aulcuns  ca- 
pitaines devant  la  ville  de Compien^ne  ,  qui  mirent 
le  siège  devant  la  ville  de  Ciuiipiengne  de  riin  des 
coslés  ,  en  attendant  la  venue  du  rov;  et  afin  (jue  les 
^ens  du  tov  ne  peu-seiit  lo^^erà  leuravs».',  eeulx  <le 
dedans  la  vdie  ardiicnl  el  deinollirent  les  faulx- 
bourgs  de  ladicle  ville ,  et  ()lusieurs  notables  édi- 
fices, tant  é;j^li.ses  comme  maisons.  Mais  ee  nonob- 
stant, les  Iraneois  ne  se  laissèrent  pas  à  lo;^'"er,  el 
de  faicl  firent  ponts  sur  la  rivière  d'Oyse  ,  afin  d'as- 

27. 
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siéger  la  ville  du  tout  en  tout,  ainsi  qu'ils  firent. 
Et  le  merquedy  de  la  semaine  peneuse,  quatriesme 
jour  d'avril ,  le  roy  issit  de  Paris  à  grand  estât ,  et 
s'en  alla  à  Sentis  ,  pour  illec  attendre  les  princes  de 
son  sang  et  de  son  armée.  En  laquelle  armée  on  fît 
porter  au  roy  et  au  due  de  Guyenne  la  bande  et  en- 
seigne du  comte  d'Erminacq  ,  dont  plusieurs  se 
donnèrent  grands  merveilles  que  il  avoit  laissé  son 
enseigne  ancienne,  el  que  ses  prédécesseurs avoient 
toujours  porté  en  armes  ,  c'est  assavoir  la  blanche 
croix  ;  dont  plusieurs  feurent  mal  contents  ,   veu 
que  c'esloit  en  son  royaulme  ,  et  veu  aussi  la  bande 
du  comte  d'Erminacq  ,  laquelle  il  portoit  pardam- 
nalion  d'un  pape,  en  signed'amendisedel'ung  deses 
prédécesseurs,  pour  ung  forfait  qu'il  avoit  commis 
contre   l'Eglise.  Toutefois  la  plupart  de  cette  ar- 
mée porloient  les  deux  enseignes,  c'est  assavoir  la 
croix  el  la  bande.  Au  commencement  de  l'an  i4  -4> 
renouvelle   de  date  ,   c'est   assavoir  le  lundi   de 
Pasques  ,  l'an  \l\.\l\^  le  duc  de  Guyenne,  premier 
fils  (lu  roy,  party  de  Paris  à  très  noble  compaignie, 
et  alla  à  Seidis  où  esloit  le  roy  son   père.  Après  la 
venueduducdeGuyenneleroy  lantostaprèsseparty 
pour  aller  au  siège   de  Compiengne  ,  et  feut  son 
ppemier  logis  à  Verlbrye  ,  et  de  là  s'en  alla  au  siège. 
Et  quant  à  la  roy  ne  et  ducliesse  de  Guyenne  ,  elles 
se  partirent  de  Paris  ,  et  s'en  allèrent  à  Meaulx,  en 
Brie,  el  le  duc  de  Berry  demoura  capitaine  de  Pa- 
ris ,  et  gouverneur  des  marches  d'environ.  Le  roi 
de  Sézille  s'en  alla  en  son  pays  d'Anjou  ,  et  depuis 
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re\inl  à  Paris,  mais  il  ne  feut  pas  tonl  le  v()v;i<;e 
avec  le  roy.  Quand  le  roy  Peut  arrivé  Jevant  la  ville 
de  Cornpien^ne  ,  il  envoya  devers  cenix  de  la  ville 
un  ol'ricier  d'armes,  par  Icqnel  il  lenr  fisl  non- 
chier  sa  venue  ,  en  les  sommant  qu'ils  liij  leissent 
ouverture  pour  y  lo<;er  luy  et  les  siens  ,  comme  rai- 
son et  comme  bons  loyaulx  dévoient  faire  à  leur 
souverain  seig^neur.  Ceulxde  la  ville  respondirent 
que  très  volontiers  le  recevroient  luy  et  son  aisné 
fils  de  Guyenne,  avec  leur  estât,  et  non  autre- 
ment ,  laquelle  réponse  (eut  laicte  au  roy  qui  antre 
chose  n'en  léit  pour  l'heure.  Si  lent  le  l();^ns  i\u 
roy  ordonné  en  la  maison  d'un;;-  bour;^eoisde  Com- 
piençne  ,  séant  entre  la  ville  et  la  forest  ;  et  le  duc 
de  Guyenne  Peut  log-éen  l'abbaye  de  Roval-Iieu,  et 
lesaultres  princes  tout  à  l'environ  de  la  ville.  Ca- 
nons et  boiubarbes  léurent  ajustés  ,  qui  domma- 
gèrent  la  ville  ;  plusieurs  saillies  et  escarmouches 
se  faisoient  le  sié;,^e  durant.  Kntre  les  aullresen  y 
eut  un;^  dont  il  Paul  Piire  menlion. 

\  rai  est  quemes*>ire  lleclor,  ba^lard  derJourbon, 
manda  à  ceulx  de  Compien<,''ne  que  le  premier  jour 
de  may  les  iroit  esmayer  ;  laquelle  t  luise  il  frit  . 
monta  à  cheval,  en  sa  compai;4tii<'  deux  cents 
hommes  d'armes  des  pins  \  aillants  (pi'd  pot  lirier, 
et  avec  une  belle  coiupai^ni»,'  Ac  i^cns  de  pied  .  et 
tons  ensemble  cImciiii  i:ti  ch.ipeaii  de  mai  sur 
leur  harnois  de  ieslcs,  allèrent  (h'\anl  la  porte  île 
Compier);^'Me  nomme»?  la  porte  de  Pierrelons  ;  et 
avec  eulx   portoient   une    j^nand'  branche   de  may 
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pour  les  esmayer ,  ainsy  que  promis  l'avoient  les 
chevalliers  et  escuyers  avec  eulx.  Les  aultres  qui 
dedans  la  ville  estoient,  quy  savoient  celte  venue, 
s'esloient  préparés,  armés  et  ordonnés,  et  plusieurs 
montés  en  armes  ouvrirent  la  porte  et  feirent  une 
saillie  sur  le  bastard  de  Bourbon  et  sur  sesg-ens  , 
en  laquelle  bataille  j  eut  maintes  belles  armes 
faictes  .  dont  plusieurs  ,  tant  d'un  costé  comme 
d'aultrcs  ,  y  ("eurent  blessés  et  navrés  ,  et  sy  en  y 
eut  de  morts  en  la  place.  Et  de  faict,  le  bastard  de 
Bourbon  eut  son  cheval  tué  sous  luy  ,  et  s'il  n'eust 
eu  bonne  ayde ,  eustesté  mené  prisonnier  dedans 
la  ville  ;  toutefois  il  feul  très  bien  secouru  ,  et  sans 
grand'  perte  retourna  en  son  logis,  luy  et  les  siens. 
Quand  ceulx  de  la  ville  se  veirent  assiégés,  et  le  roy 
devant  eulx  à  sy  grand'  puissance,  ils  conclurent 
d'envoyerdevers  le  duc  de  Bourgongne,  luy  requé- 
rantsedeluy  auroient  secours, ou  quelle  choseilluy 
plairoit  qu'ilsfeissenl.  Le  ducde  Bourgongne,  véant 
que  le  roy  esloiten  personne,  et  que  il  n'avoit  point 
gens  prêts  pour  lever  le  siège  ,  leur  manda  que  ils 
feissent  traité  et  poinctement  le  plus  honnorable- 
mentquefairesepolroit.LaresponseduducdeBour- 
gongne  venue  à  ceulx  deCompiengne.  trouvèrent 
manière  de  parlementer  à  ceulx  du  siège  ,  et  tant 
feut  exploité  que  la  ville  seroit  rendue  au  roy  ,  par 
ainsy  que  tous  les  gens  de  guerre  quy  dedans  es- 
toient, s'en  iroient  où  bon  leur  sembleroit  atout 
leurs  biens,  et  généralement  atout  ce  quy  leur  ap- 
parlenoit  ;  quant  aulx  habitants  delà  ville,  ils  de- 


(•4>4;  DU    s'     DE    SAINT-REMT.  4^^ 

nioureroient  en  corps  et  en  bien  saufs,  et  syauroient 
pardon  ,  moyennant  que  ils  crieroient  rnerchy  au 
rov,  Et  par  ainsy  Peut  la  ville  de  Cmnpiengne  ren- 
due au  roy  ,  quy  (eut  le  seplicnie  jour  du  mois  de 
niay,ran  j-4'4-  Icelle  reddition  laicle,  et  les  Bour- 
gnij^nons  vidiés  ,  lesquels  s'en  allèrent  ou  pays 
d'Arlhois,  le  roy  et  le  duc  deCiuvenne  entrèrent 
dedans  la  ville,  où  ilslèurent  iaisans  bonne  clnère 
par  aucun  temps.  Pendant  ce  temps,  le  comte 
Walleran  de  Saint-Pol  cliéy  de  son  cheval  sy  rude- 
ment ,  qu'il  se  rom.pist  la  jambe;  et  pour  icelle  ad- 
venlure  ne  se  arma  point  en  icelle  armée;  dont  les 
aucunsdientqu'il  faignoit  estre  blessé,  afin  de  estre 
excusé  d'aller  au  mandement  du  roy,  et  pareille- 
ment estoil  requis  du  duc  de  Bour^on<j;'ne  que  il 
l'allast  servir  ,  et  ainsy  par  la  blessure  ou  aullre- 
ment  ne  servist  ne  l'unj^  ne  l'aultrc.  Et  pareille- 
ment messire  Jacques  de  Cliaslillon,  seigneur  de 
Dampierre,  admirai  de  France,  se  tint  toute  la  sai- 
son en  son  cliaslel  à  Uoulencourt ,  où  on  disoit  que 
il  estoit  malade  ,  et  pour  icelle  armée  ne  servit  le 
roy  ne  le  duc  de  Bourj^on«j^ne.  Toulefois  la  plus- 
part  de  leurs  gens  feurent  au  service  du  duc  de 
Bourgon^ne. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Comment  Soissons  feut  assif^géepar  le  roy  ,prinseet  pillée,  les  églises 
violées ,  et  de  grands  crimes  y  perpétrés. 

Après  la  prise  de  Compiengne  ,  le  roy  prit  son 
chemin  pour  aller  devers  Soissons  avec  toute  son 
armée;  si  exploita  chemin  ,  tant  que  il  se  trouva 
devant  la  cilé  de  Soissons,  dont,  pour  le  duc  de 
Bouro-ongne,  esloil  capitaine  Enguerran  de  Bour- 
nonville  ,  nonohslant  que  il  y  eust  dedans  la  ville 
plusieurs  grands  seigneurs.  Le  roi  se  logea  en  une 
abbaye  nonimée  Saint- Jean-des-Yignes  ,  le  duc  de 
Guyenne  à  Sainl-Crespin  ,  el  les  autres  princes  tout 
en  tour  ,  le  mieux  que  polrent;  et  de  l'autre  coslé 
de  la  rivière  estoit  logé  le  comte  d'Erminacq.  Au 
prendre  le  siège  eust  de  grands  escarmouches ,  car 
ceux  de  dedans  faisoient  ardoir  et  démolir  églises, 
maisons  el  aullres  édifices,  et  nonobstant  on  n'y 
laissa  point  pour  tant  à  loger.  Le  roy  fîst  sommer 
ceux  de  la  ville,  comme  leur  souverain  seigneur; 
mais  les  gens  du  duc  de  Bourgongne  n'en  voul- 
drent  rien  faire,  espérant  d'avoir  secours  du  duc  de 
Bourgongne.  Après  ce  furent  appoinliés  bombardes 
et  canons,  dont  la  ville  fust  très  fort  battue  ,  et  très 
fort  approchée.  Dedans  la  ville  de  Soissons  estoient 
de  quarante  à  cinquante  Anglois ,  entre  lesquels 
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avoil  (If  très  bons  arcliiers  ;  si  advint  que  en  nne 
saillie  que  ceulx  de  la  ville  foirent,  niessire  Hector, 
l)aslard  de  Bourlion^  à  l'escarnionche ,  et  au  re- 
hoiiter  cenlx  de  dedans  la  ville,  fust  navré  d'une 
Ihelje  parmi  le  f^orj^'-erin  ,  qui  fust  laulsé  tout  oul- 
Ire  ,  tant  que  le  fer  de  ladite  flèrlie  entra  dedans  la 
gorge  de  niessire  Hector;  de  la  quelle  blessure  il 
alla  de  vie  à  trépas;  dont  le  duc  Jean  de  Bourbon 
lust  moult  courroucé  et  merveilleusement  déplai- 
sant,  et  aussi  furent  la  plus  grand  partie  de  ceux 
de  l'ost,  et  se  il  fust  fort  plaint ,  ce  ne  fut  pas  mer- 
Ncilles  ,  car,  à  vérité  dire,  c'estoit  un  des  vaillants 
chevaliers  de  la  compagnie;  et  ne  sçay  poinct  se 
])lus  vaillant  y  avoit.  Depuis  la  mort  du  bon  messire 
Hector,  ne  fina  le  duc  de  Bourbon  de  pourchasser 
la  destruction  de  ceux  de  la  ville  de  Soissons  ,  tant 
par  ballures  de  canons,  d'approf^hes  ,  queaullre- 
mcnt;  et  de  faict  fist  tant  que  journée  fut  prinse 
de  l'assaillir,  et  ord<»nnance  iaicte  que  chacun  fist 
pourvéance  de  grandes  et  longues  bourrées  pciur 
jt'ller  declans  los  ibssés  ;  et  tant  léut  procédé  cjut-  la 
ville  fust  assaillie,  les eschelles  dresséesaux  niiirail- 
b*s,  pour  cond)atlre  main  à  uiain  à  merveilles.  Fort 
n*ul  la  \  illc  assaillie,  et  aussi  bien  dciïtMidue.  Le 
duc  lie  Uuuibon  ,  qui  mortellement  havoit  ceux  de 
la  ville,  feut  «le  ceux  monlans  aux  eschelles,  et 
(Ond^altants  main  à  main  :  et  en  combattant  lent 
abbatlu  de  hault  en  bas  d'un  coup  de  hailie  ,  dont 
il  feut  si  fort  navré  que  on  cuidoil  que  il  fust  mort  . 
et  (eut  porté  en  son  logis,  en  tel  estât  qu'il  ne  con- 
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noissoit  ne  homnie  ne  femme  ;  pour  laquelle  bles- 
suere,  lant  pour  entendre  à  luy  à  l'emporter,  que 
pour   la  vaillance  de   ceulx   de  dedans,   l'assault 
feu t  de  tous  poincts  délaissé,  et  se  retravoit  cha- 
cun. Mais  ne  demoura  guères  que  on  commença  à 
crier  :  Ville  gaignée  !  dont  tous  ceulx  qui  estoient 
du  costé  vers  Sainct-Jean-des-Vignes  furent  moult 
émerveillez,  car  désjà  estoient  tous  retraits.  Mais 
est  vrai  qu'il  y  avoil  dedans  la  ville  de  Soissons  au- 
cuns Anglois  qui  avoient  eu  débat  et  noise  en  la 
ville  ,  duquel  débat  n'avoient  pas  eu  le  meilleur; 
pour  laquelle  cause  ils  avoient  conceu  hayne  à  plu- 
sieurs qui  dedans  la  ville  estoient,  et  pour  eux  ven- 
ger trouvèrent  façon  de  parler  à  aucuFis  Anglois 
Bourdelois,  de  la  compagnie  du  comte  d'Erminacq  , 
et  tant  y  en  boutlërent  qu'ils  furent  maistres  de 
la  ville;  car  jamais  ceulx  de  la  ville  ne  se  fussent 
doublés  que  leur  ville  eust  été  prinse  par  là,  et  sans 
ouvrir  la  porte  qui  murée  estoit ,  et  sans  avaler  le 
pont  ou  la  planchette,  estoit  impossible  de  par  là 
prendre  la  ville.  Or  est  ainsi,  que  quant  les  gens 
du  comte  d'Erminacq  se  trouvèrent  puissants  de- 
dans la  ville,  commencèrent  à  crier  :  Ville  gaignée! 
la  quelle  chose  plusieurs  des  gens  de  guerre  qui  là 
estoient  ne  le  povoient  croire  ,  et  de  faict  en  furent 
plusieurs  prins  et   morts,  lesquels  furent  trouvez 
en  la  garde  qui  leur  estoit  ordonnée  pour  la  ville 
delFendre.  Quand  Enguerran  vit  la  mal  adventure  , 
il  se  cuida  detTendre  ;  mais  sa  defïense  guères  ne 
luy    valust,  et  feut  pris  et  fort  blessé  à  prendre, 
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entre  lesquelles  blessures  eu  avoil  une  au  Iront, 
dont  il  esloii  lori  Messe.  Quand  reulx  du  coslé 
Sainol-Jean-des-Yignes  ouvrent  le  bruit  et  le  crj 
en  la  ville,  véans  la  muraille  abandonnée  et  encore 
la  plupart  des  esclielles  dressées  saillirent  es  fossés, 
et  montèrent  auiorjt  la  muraille,  qui  plus  n'esloit 
defTendue.  Ainsi  que  vous  avez  ouy,  la  ville  de 
Soissons  fut  prinse.  Or,  iault  parler  de  la  pitié 
et  cruauté  qui  en  la  ville  leut  laicte.  Première- 
ment lurent  bien  que  morts  ,  (|ue  prins  en  la  place, 
que  tètes  coupées,  que  pendus,  bien  de  mille  à 
douze  cents.  En  après  furent  toutes  les  e«;lises  vio- 
lées ,  cassées  ,  et  reliquaires  rompus  ;  les  ossements 
des  corps  saincts  jetiez  dehors,  le  cor|^  de  Jésus- 
Clirist  osté  hors  des  vaisseaux  qui  estoient  dedans 
le  tabernacle,  pour  en  avoir  iceulx  vaisseaux; 
lémmes  efforcées  devant  leurs  maris,  et  aucunes 
des  notables  femiîies  qui  se  retrayrenl  dedans  les 
ég"lises  ;  les  enchaintes  de  paour  et  de  tristesse  en- 
fanter sans  terme,  dont  les  enfants  n'avoient  poinct 
de  vie  ;  et  n'csioit  poifU  à  croire  que  oncques  telles 
cruautés  fussent  laictcs  en  ville  nulle,  et  avec  ce, 
feut  toute  la  ville  nettoiée  ,  nettement  vidée  et  pil- 
lée. Le  vaillant  escu ver  En^^uerrau  de  Bournonville 
il  eusl  la  '.este  tranchez;  messirr  Pierre  de  Alenau  et 
j)lusieurs  aullrt'S  ;  et  avec  ce  furent  de  cincj  à  six 
vingts,  tant  An;;lois  comme  aullres,  pendus.  Après 
celle  destruction  ,  le  rov  fist  diligemment  chercher 
qu'estoient  de\  enus  les  ossements  des  corps  saincts, 
et  avec  ce  fist  crier  que   fiul  .  de  quelqu'eslat .  ne 
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les  Iransportast  hors  de  la  ville  ;  par  lequel  moyen  , 
aussi  par  argent  qui  en  feut  donné,  furent  plu- 
sieurs corps  et  saincls  reliquaires  remis  es  églises  , 
et  avec  ce  plusieurs  notables  femmes  ,  qui  par  no- 
bles hommes  avoient  esté  menées  en  la  garde  du 
duc  de  Guyenne,  furent  remenées  en  leurs  mai- 
sons ,  et  avec  ce  gens  ordonnez  des  plus  notables 
pour  ralraire  le  peuple  de  la  ville,  tant  prisonniers 
que  ceulx  qui  s'en  estoient  fuis  ,  auxquels  le  roy 
donna  pardon  ,  et  par  ainsi  se  retrayrent  plusieurs 
de  la  cité.  Après  ces  ordonnances  faictes  ,  le  roy 
se  partit  de  la  ville  de  Soissons,  et  en  prenant  son 
chemin  vers  la  cité  de  Laon  ,  où  il  feut  bien  par 
l'espace  de  quinze  jours;  et  là  alla  devers  lui  Phi- 
lippe ,  comte  de  Nevers  ,  frère  du  duc  de  Bour- 
gongne ,  lequel  fist  son  traiclé  envers  le  roy,  tel 
que  le  roy  n'iroil  ne  envoyeroit  en  sa  comté  de 
Aelhel ,  ne  aussi  en  aultre  terre  et  seigneurie  que 
il  eust  ;  laquelle  chose  le  roy  luy  accorda  ,  par 
ainsi  qu'il  neaideroit  ne  confurleroit  en  quelque 
manière  le  duc  de  Bourgongne  son  frère  ;  puis 
après  ce  traicté  faict ,  s'en  alla  le  comte  de  Ne- 
vers  en  sa  ville  de  Mezières- sur- Meuse.  Le  roy 
estant  à  Laon  fist  publier  nouveaux  mandements 
pour  avoir  gens  de  guerre.  Le  quinziesme  jour  de 
juin  ,  se  partit  le  roy  de  Laon  ,  et  alla  en  sa  ville  de 
Sainct-Quenlin  ;  en  laquelle  ville  alla  devers  luy  la 
dame  de  Hainnault,  sœur  du  duc  de  Bourgongne, 
pour  traicler  la  paix  ;  mais  quelle  remonslrance 
qu'elle  sceuist  faire  ,  rien  ne  s'y  poeult  traicter  ;  et 
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j)rint  cont^-ë  lin  ro\  el  s'efj  rclourria.  Leroyeslant 
à  Sainct -Quentin  ouït  nouvelles  que  les  Bonr^iii- 
gnons  (les  duché  et  ronlé,  entres  bellecompa^'nie, 
s'en  alloienl  tout  droict  ou  pays  de  Havtinault,  pour 
servir  le  duc  de  Dourj^'on^'ne;  pouila  quelle  cause  le 
duc  de  Bourbon  ,  le  c<unte  d'Eu  ,  et  niessire  Cii;;r-- 
les  de  I.abrelli,  lurent  ordonnez  pour  tirer  sur  les 
Bourguii^^nons  et  les  ruer  jus;  et  tant  clievauclié- 
rent  qu'ils  les  trouvèrent  à  un  passaj^e  qui  se 
nomme  le  Ponl-à-Merbe^  ou  pavs  <.le  H.ivtmaiiil. 
Les  Bouri;ui'''nons  estoient  en  très  belle  conjpa- 
;4nie.  Or  est  ainsi  que  les  Bourj^''ui;,''nor»s  desja 
avoient  passé  le  Porjt-à-Merle  ,  excej>té  le  \  eau  de 
Bar{]ui  conduisoit  le  charroi,  qui  se  misl  à  dei- 
fense  ,  et  très  vaillamment  combattit  ;  mais  i^uères 
de  «;ens  n'avoit  avec  luy  ,  et  ses  ennemis  estoient 
bien  quatre  milles  ;  si  leiil  là  prins  et  quarante  ou 
cinquante  avec  luy,  et  les  aullres  se  sauvèrent  el 
prinrenl  leur  chemin  droict  à  Brouxelles,  en  Bra- 
bant.  Or  est  vrai  que  le  roy  ,  après  qu'il  oit  en- 
\oyé  s<m  avant-;^Mrde  sur  les  Bour;;uignons  ,  se 
partit  de  Sainit  Quentin  en  tirant  aj)rès  ses  gens, 
el  feut  jusques  à  un  «^ros  villa;;e  nomnjé  la  Cha- 
pelle .  en  Therasse  ;  niais  (jiiand  il  sceul  que  son 
avant-ji^arde  relournoil  iww  leurprinse.  retourna  à 
Sainct-Quentin  ,  el  tantost  après  alla  à  F^éronne, 
où  il  feul  lon;^ue  espace,  el  puis  de  tous  puiiuts 
conclut  d'.d Ut  assiè;^'«'r  Bapp;isrn<'s  el  Arr.is.  Mais. 
avant  son  parlement,  avoil  ete  le  duc  de  Bour;;on- 
pne  rn  la  \ille  de  Péronne  ,  et  aussi  les  ambassa- 
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deurs  des  quatre  membres  du  pays  de  Flandres  , 
et  cenlx  quatre  membres  pour  trouver  la  paix  du 
duc  de  Bourgongne  devers  le  roy.  Quand  le  duc  de 
Bourgongne  sceut  que  il  ne  povoit  avoir  la  paix^ 
il  conclut  de  se  vouloir  delTendre  contre  ses  enne- 
mis, toujours  réservant  la  personne  du  roy  et  du 
duc  de  Guyenne ,  et  de  là  en  avant  lîst  provision 
pour  la  garde  de  ses  villes  et  forteresses  de  la  comté 
d'Artois  et  ailleurs. 


CHAPITRE  XL. 

Comment  le  duc  de  Bourgongne  pourvey  de  capitaines  ses  villes  de 
la  comté  d'Arthois  et  frontières. 

A  Douay ,  le  duc  de  Bourgogne  ordonna  capi- 
taine des  gens  de  guerre,  messire  Gaultier  de 
Ruppe;  et  de  la  ville  d'Arras,  fut  capitaine  géné- 
ral messire  Jean  de  Luxembourg  ,  lors  josne  che- 
valier, avec  lui  le  seigneur  de  Ronq,  le  seigneur 
de  Noyelle,  messire  Jean  Bouier,  gouverneur 
d'Arras,  Allain  de  Vendosme,  et  plusieurs  autres, 
jusques  au  nombre  de  six  cents  hommes  de  trait. 
En  la  cité  lez  Arras,  estoient  les  seigneurs  de  Mon- 
ta^u  ,  monsei2"neur  de  Vienne,  4e  baslard  de  Gar- 
nison,  et  autres,  jusques  au  nombre  de  six  cents 
gens  d'armes;  et  de  la  ville  et  communauté  d'Ar- 
ras, éloit  capitaine  le  seigneur  de  Beauforl.  El  pour 
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venir  à  parler  tlu  roi,  vrai  esl  qu'il  se  parlil  <!«* 
Péronne  le  vingtième  jour  de  juillet,  el  s'en  alla 
loger  à  Miraumontel  es  villages  d'entour. 


CHAPITRE  XLI. 

Comment  Bapasme  feut  asségideet  rendue  au  roy  par  traictië  el 
appoinctenii-nt. 

Et  lendemain,  21  de  juillet,  le  roi  vint  devant 
Bapasmes,  mais  promptement  que  le  roi  et  ses  gens 
se  trouvèrent  en  la  comté  d'Arlliois  ,  ils  déployè- 
rent leurs  bannières,  disant  qu'ils  éloient  sur  les, 
terres  de  leurs  ennemis,  el  se  laisoit  porter  le  roi 
l'orillanihe,  comme  il  eut  fait  sur  les  Sarrazins. 
Toutefois  l'oriflambe  n'étoil  point  déployé  ,  njais  le 
portoit  un  chevalier  en  esquierpe.  Quand  le  duc  de 
Bourhoîi,  qui  éloit  clielde  l'avant-garde ,  se  trouva 
devant  Bapasme  ,  il  Ht  de  sa  main  |)lusieurs  clie\a- 
liers  ,  entre  lesquels  lut  lait  le  comte  d'Eu  ,  et  j)a- 
reillement  en  fit  le  roi,  (piand  devant  la  ville  fiil 
arrivé.  Et  après  ce  qu'il  ot  lait  |)lusieurs  cfievaliers, 
le  seigneur  de  Boissavet  le  seigneur  de  (iaucourl  , 
pour  ce  voyage  maréchaux  crdonnans  les  logis  , 
menèrent  le  roy  loger  en  uncahhaye,  assez  près  de 
Bapasme,  el  en  haut  lieu  ,  sans  rivière  ne  fontaine 
nulle  ;  el  si  esloil  en  temps  d'été  que  il  l'aisoil 
chaud  et  sec,   pourquoi  les  marais   furent  tanlosj 
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tout  sec;  et  falloit  aller  plus  de  trois  lieues  long 
quérir  l'eau  à  la  rivière  auprès  de  Miraumont  . 
qui  esloit  une  grand'  peine  ;  si  se  advisèrenl  d'au- 
cuns, de  faire  percliier  nouveaux  puils  ;  tant  en 
firent  que  on  avoit  son  cheval  abreuvé  le  jour  pour 
un  petit  blancq.  Advint  que  le  duc  de  Guyenne 
manda  le  capitaine  de  Bapasme  ,  c'est  assavoir 
Henry  de  Hangest  ,  avec  lui  messire  Jehan  de 
Seumont ,  et  Adam  d'Avelus,  auxquels  il  demanda 
pourquoi  ils  nefaisoient  ouverture  au  roy  leur  sou- 
verain seigneur;  si  répondirent  très  humblement 
que  ils  le  gardoient  pour  le  roy  et  pour  lui ,  par  le 
commandement  du  duc  de  Bourgongne ,  qui  ainsi 
leur  avoit  baillé  en  garde,  en  requérant  au  duc 
de  Guyenne  que  on  leur  donna  terme  de  huit  jours 
pour  envoyer  devers  le  duc  de  Bourgongne,  qui 
ainsi  leur  avoit  donné  en  garde  ,  laquelle  requête 
leur  fut  accordée.  Si  fut  envoyé  devers  le  duc  de 
Bourgongne  pour  lui  remontrer  la  grand'  puissance 
qui  étoit  devant  Bapasme,  laquelle  étoit  très  mal 
pouveue  de  tous  vivres  et  habillements  de  guerre. 
Pour  laquelle  cause  le  duc  de  Bourgongne  conclud 
et  fut  content  que  ils  rendissent  la  ville  et  le  châ- 
teau au  roy  et  au  duc  de  Guyenne,  moyennant 
leurs  corps  et  leurs  biens  saufs,  et  ainsi  de  ceux 
delà  ville;  et  fut  ainsi  fait ,  et  la  ville  rendue  et 
aussi  le  chastel  au  roy  ;  mais  au  traité  furent  réser- 
vés ceux  de  Paris  ,  s'aucuns  en  y  avoit.  Le  jour 
et  l'heure  fut  ordonné  du  parlement  des  Bourgui- 
gnons, lesquels  furent  visités  et  regardés,  se  en  leur 
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coiijpaij^nie  ira\uil:iu!s Parisiens. Si  en  v  lui  trouvé 
trois  en  habillements  de  varlel ,  portants  baeinets 
avecques  leurs  maîtres  ,  afin  que  ils  ne  fussent 
coni;rieus  ;  loulefois  rien  n'y  valut,  ear  ils  furent 
reconyneus  et  puis  eurent  les  tètes  tranchées.  Et 
en  ce  propre  jour  (ut  publié,  à  son  tle  trompe,  que 
toul  homme,  Je  quelque  estai  qu'il  luisl,  marchand 
ou  aulresrépairanten  Tost  du  roy  ,  porlast  la  droite 
croix  et  la  bande  ,  sur  peine  d'eslre  confisqué  corps 
et  biens. 


CHAPITRE  XLII. 

Des  prj'paralions  que  ceulx  d'Arras  feirent  pour  la  garde  de  la  ville 
et  cité  ,  attendant  le  sidge  du  roi. 

Alors  le  duc  de  Brabanl  et  la  comtessede  Hav- 
iianlt  esloierit  àCand)rav.  qui  envovcrent  devers  le 
rov,  luy  requérant  de  povoir  venir  devers  lui,  mais 
le  roynclevolut  pas.et  fulcontentd'envoverdevers 
eux  son  ambassade  ;  c'est  assavoir  le  baron  de  Vvoy 
<'ri  \ormntidie.  et  le  seij^'-neur  de  Li^ne  ,  de  Ilav- 
naidt,l)ien  instruits  poureommtiniqiier  avec  le  duc 
de  Brabant  vl  la  dame  tle  ILivnaull.  Mais  millement 
ne  se  poircnt  accorder,  el  n-vindrent  <levers  le  rov: 
et  le  duc  de  Brabant  et  la  comtesse  de  lïavnault 
s'en  retournèrent  devers  le  duc  de  B()iiri^'-onL,'"ne. 
Après  le  siè^^e  de  Bapasme.  ceux  de  la  ville  d'Ar- 
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ras  s'attendirent  tout  seurenient  d'avoir  le  siège  , 
comme  ils  eurent  ;  et  sachants  la  grand'  puissance 
que  le  royavoil,  firent  grand'  préparation  poureulx 
delFendre  et  fortifier  leur  ville  ;  et  furent  bollevers 
faits  au-devant  des  portes  ,  de  gros  chesnes  plantés 
par  grand'  maislrise ,  barrer  et  fossoyer  en  divers 
lieux.  Et  si  se  pourvéirent  de  toutes  autres  choses 
à  eux  nécessaires  ;  et  avec  ce  firent  ordonnances  , 
que  messire  Jean  de  Luxembourg  ,  leur  capitaine  , 
fit  publier  à  son  de  trompe  ;  c'est  assavoir  que 
tous  bourgeois ,  manants  et  habitants  de  la  ville  , 
et  aultres  ,  de  quelque  état  qu'il  fust ,  se  pourvéis- 
sentdu  moins  pour  six  mois  ,  ou  qu'ils  vuidassentla 
ville  ,  et  pareillement  les  gens  de  guerre.  Après 
lesquelles  publications,  aucuns  bourgeois  et  habi- 
tants menèrent  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  et 
aucuns  de  leurs  biens  es  villes  de  Douay  ,  Lille, 
Béthune,  et  autres  lieulx  où  bon  leur  sembla.  En 
outre  ,  les  capitaines  fisrent  abbattre  et  desmolir 
plusieurs  notables  églises  ,  maisons  et  édifices 
tout  autour  de  la  ville;  c'est  assavoir  l'abbaje  de 
le  Thieuloye  ,  l'église  des  Cordelliers  ,  celle  des 
Jacobins,  et  aucuns  autres  ;  et  pareillement  le  fei- 
rent  autour  de  la  ville. 
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CHAPITP.r   XLIII. 

Comment  le  roi  assépia  Arras  avec  deul.t  cent  mille  hommes,  qui 
fut  aji|iiculu'c  et  battue,  et  \'aillanniient  defrciidue. 

Ne  démolira  «(aire  après  que  le  roy  eusl  envoyé 
son  ambassade  à  Cambray  ,  devers  lé  duc  de  Bra- 
banl  ,  qu'il  s'en  alla  mettre  le  sic'^'c  devant  Arras  , 
et  laissa  à  Bapasme,  messire  Gasselin-du-Buis,  capi- 
taine de  la  vil  le,  qui  fil  l'aire  le  serment  àtousceulx 
de  la  ville.  \  ous  avez  oy  comment  le  roj  alla  assé- 
gier  la  ville  il'Arras  à  si  i^rand'  compa<;nie  que  nu 
eslimoil  deux  cent  mille  hommes.  Si  lut  le  roy 
lo^iéen  une  maisun  nonmiée  le  Temple,  et  le  duc 
de  Guyenne  assez  près  de  luy,  es  faiibourg-s  ;  et  du 
costé  de  l'abbave  de  la  Tieulloye  ,  furent  lo:;és  b- 
duc  d'Orléans,  les  comtesd<'A  erlus  et  d'Alciulion. 
et  le  duc  de  Bar  :  mais  les  plus  honnorablemenl  lo- 
giés  lurent  le  duc  de  Bourbon  cl  le  comte  d'Iùi  ; 
car  ils  furent  loîj;iés  es  faubour;^"  qui  se  nomme  Bau- 
dimonl,au  tiroil  chemin d'Arras  à  Lille;  lesquels  ne 
jXiMticnl  avnir  ipie  à  1res  <;iand'  peine  secours  «M 
iiide  (le  leurs  i^ens  ,  et  si  eslo'cnt  à  la  \etii!e  p;ir  où 
la  |)nissance  du  duc  de  Biuir^'onjL^ne  povnil  venir, 
sans  leconi^ierdes  aultrcs;  mais  un  bien  v  avoit  ixiur 
culx  .  car  leurs  lo;;is  etoient  chtv,  de  niuijiillcs  •  mais 
aUisi  esloienl-il^  en  ki  j)h'ine  saillie  de   la  \ille  el 
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rite,  qui  sont  deux  villes.  Toutefois  quelque  grand' 
puissance  que  le  roy  misl  ,  qui  fut  estimée  deux 
cent  mille  ,  si  ne  fut  oncques  la  ville  si  asségiée  , 
qu'ils  ne  eussentdeux  perles  ouvertes,  pour  entrer 
et  issir  quand  bon  leur  sendileroit.  Auprès  d'Arras 
sietung  petit  cbastel  nommé  Belle-Motte,  lequel  du- 
rant le  siège,  par  appointement  ,  ne  feit  point  de 
guerre  aux  gens  du  roy  ,  ne  aussi  les  gens  du  roy 
ne  luy  feirent  point  de  guerre  ;  toujours  toutes 
voies  y  demeurèrent  les  gens  du  duc  de  Bonrgon- 
gne ,  pour  ce  que  la  ville  d'Arras  ne  feut  point 
que  toujours  ne  peussent  entrer  et  issir  ainsi  que 
devant  est  dit.  Si  se  faisoient  de  grands  saillies  et 
escarmouches,  ton  jours  àl'advantage  desBourgon- 
o'nons  ;  entre  lesquelles  s'en  feit  une  envers  la  porte 
Sainct-Michel ,  en  la  prarie  oiiltre  une  rivièrette  ; 
c'est  assavoir  ils  se  trouvèrent  des  gens  du  roy, 
(.le  six  à  sept  vingts  combattants,  qui  pardessus  une 
planchette  passèrent  la  rivière  ;  laquelle  chose  ceux 
de  la  ville  véoient.  Si  envoyèrent  le  plus  secrette- 
ment  que  faire  se  peust  ,  oster  la  planche  ;  et  ce 
fait ,  par  une  petite  posterne,  saillirent  surlesgens 
du  rov  ;  et  quand  les  gens  du  roy  veirent  la  puis- 
sance qui  venoit  sur  eux  ,  cuidèrent  retourner  , 
mais  trouvèrent  leur  passage  rompu  ,  et  là  furent 
que  morts  que  piis  ,  de  quarante  à  cinquante.  En- 
tre lesquels  fut  pris  un  gentilhomme  nommé  Cor- 
dellier  .  de  Gironne  ;  et  lendemain  furent  trouvés 
vin""!  ou  plus  en  la  rivière  où  la  besogne  avoit 
esté.  Et  pour  parler  des   courses  ou  chevauchées 
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que  laisuienl  les;^ens  du  rov  au  |)ays  irArlliuis,  ci; 
seroil  lon-^'  à  rnconter  ;  car  tout  le  pays  d'Arlhois 
[eut  si  pillé  el  <l(!'lruil  qu'il  n'est  point  à  croire  fors 
àceux  qui  le  véoient.  Entre  autres  courses,  l'un  des 
basiards  de  Bonrhou  .  qui  après  la  mort  de  son 
Irère  niessire  Hector  ,  lut  envoyé  quérir  aux  écoles 
où  il  estoità  l\\ris.  et  le  iit-on  venir  au  siéire  d'Ar- 
ras;  et  pour  luv  bailler  bruit  i-t  renommée,  luv 
feureni  baillés  mille  cond)atlanls  ,  lesquels  allèrent 
courre  la  comté  de  Saincl-l*ol  ,  où  ils  fcirent  de 
grands  dommages  ,  prinrenl  et  ruinèrent  biens  sans 
nombre,  et  Teurent  devant  l.i  ville  de  Sainct-Pol  . 
où  le  comte  et  sa  femme  esloienl  ,  laquelle  étoit 
sœur  au  duc  de  Bar;  el  pluiseurs  reproches  et  dé- 
risions et  moqueri«^s  disoient  du  comte  de  Sainct- 
Pol  ,  disant  qu'il  faignoit  eslre  malade  ,  afin  qu'il 
n'allast  servir  le  vo\  ;  et  Iul'ii  munîroil  cpi'il  étoit 
Bourgongnon  ,  quand  il  avoit  envové  messire.Telian 
de  Luxembourg,  son  nepven  ,  et  la  plupart  de  ses 
gens  an  service  du  i\\\c.  de  Baurgongne  ;  et  plui- 
seurs autres  paroles  disoient  d»-  luv.  Après  ce  que 
le  ba^lard  de  Bourbon  fut  r('t<Mirné  au  sié;4'e  devant 
Arras  .  un  autre  capitaine  de  deux  cents  combat- 
tants allèrent  courn?  devant  b'S  villes  de  Lucenx  et 
Ilesdin  .  où  ils  léirml  maux  innumérables  ,  tant 
de  bouter  le  feu  .  comme  de  j)ren(lre  priî^onniers  ; 
toutelois  c«n!xde  la  garnison  de  Ilesdin  et  d'autres 
places  tenants  le  j)arty  i.\\\  duc  de-Bourgongne  ,  se 
meirenl  ensemble  ,  et  poiirsuivcircnt  b's  François 
lellrmenl  qu'ds  K-scourrenl  la  plupart  des  prison- 
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niers.  D'autre  part^  les  garnisons  tenanls  la  partje 
de  Boiirgongne  faisoient  souvent  de  grand  des- 
trousses. Le  duc  de  Bourgongne  ,  qui  grand  désir 
et  volonté  avoil  de  secourir  ceulx  d'Arras  ,  se  con- 
chid  que  il  metleroil  en  peine  de  ruer  jus  l'avant- 
garde  du  roy  ;  et  feut  tout  prest  pour  ce  faire;  et 
Peut  mandé  à  ceulx  des  ville  de  Arras  et  cité,  afin 
qu'ils  fuissent  tous  prests  pour  saillir  le  plus  grand 
nombre  que  ils  polroient.  Au  jour  qui  avoit  esté 
prins,  se  trouvèrent  les  Bourgongnons  quatre  mille 
combattants  ,  desquels  estoit  capitaine  le  seigneur 
de  Croj,  messire  Jehan  de  Ruppes  ,  et  plusieurs 
autres  ,  qui  chevauchèrent  ensemble  jusqiies  à 
trois  lieues  près  d'Arras  ,  oij  ils  ordonnèrent  leurs 
coureurs  pour  aller  devant  ;  desquels  coureurs  feu- 
rent  Jacques  et  Arthus  ,  frères  :  Loys  de  Boussu  et 
autres  ,  qui  tous  ensemble  ,  de  droite  fortune  ,  feu- 
rent  prins  des  gens  du  roy  et  menez  au  siège.  Et 
pourtant  les  gens  du  duc  de  Bourgongne  sçachants 
la  prinse  de  leurs  coureurs  ,  et  doublants  leur  en- 
treprise par  eulx  estre  descouverte  ,  l'eurent  moult 
troublés,  et  sans  rien  besogner  retournèrent.  Du- 
rant le  siège  d'Arras  ,  les  gens  du  roy  prinrent  la 
forteresse  d'Avesne-le-Comle  ,  et  une  autre  forte- 
resse nommée  Villers-le-Chastel  ,  toutes  deux 
séant  à  quatre  lieues  près  d'Arras,  où  toujours 
avoit  grand  nombre  des  gens  du  roy  quigastoient 
le  pays.  Et  avec  ce  ne  se  povoient  faire  assemblées 
de  Bourgongne  ,  qu'ils  ne  le  seussent  ,  pour  man- 
der au  siège. La  villed'Arras  feut  merveilleusement 
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halliie;  el  si  leurent  faites  approclies  el  mines  cou- 
vertes et  descouvertes,  allants  jusques  aux  murs  tic 
la  cité  ,  oii  par  icclles  les  ;;ens  du  rov  cuidrreiil  se- 
cret tenienl  entrer  deda  us,  niais  par  une  contre-mine 
l'eurent  très  vaillamment  combattus. 


CHAPITRE  XLIV. 


Comment  armes  feurent  faictescs  mines  devant  Arras,  du  comte  d'En 
allcncontrc  du  scieneur  de  Montagu  ;  et  d'autres  armes  qui  se  fei- 
rent  ticvant  la  ville  de  Leiis  ;  et  les  bonnes  chiéres  que  les  parties 
feirent  les  uns  aulx  aultres. 


Ai'HÈsces  choses  laicles  se  leirent  plusieurs  de- 
vises de  ceux  de  la  ville  à  ceux  de  dehors  ,  et  tous 
dirent  que  armes  l'eurent  prinses  à  faire  dedans 
les  mines ,  c'est  à  assavoir  de  monsei<^neur  le  comte 
d'Eu  allenconlre  de  n)onseii;neur  de  Monta^"u,  ca- 
pitaine «le  la  cité;  et  leurent  les  armes  condition- 
nées; c'est  assavoir  que  le  seis4"neur  de  Montagu 
devoit  estre  dedans  les  mines  armé  et  einbas- 
tonné,  de  haches  ,  d'espée  et  de  dai^ue  ,  sehon  lui 
sendjloil,  et  le  comte  d'Eu  dehors  les  mines  ainsi 
armé  et  endwstonné  comme  l'autre;  et  feurent  les 
armes  ainsi  divisées  :  sv  le  sei;^ii('iir  de  Montai^u 
povoit  issir  hors  les  mines  oultre  la  voulenté  du 
comte  iVÏAi  ,  estoit  tenu  de  lui  donner  un  diamanl 
de  cent  escus  ,  el  ou  cas  que  le   couit»'  ^^arderoil 
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tellement  l'issue  que  le  seigneur  de  Monlagu  ne 
pourroit  issir  ,  ledit  seigneur  de  Monlaga  seroit 
tenu  de  lui  donner  pareillement  un  diamant  de 
cent  escus.  Ainsi  que  vous  avez  ou  y  fenrent  les 
armes  faictes,,  mais  le  comte  d'Eu  qui  josne  esfoit, 
garda  si  vaillamment  l'issue  et  le  passage  ,  que  le 
seigneurdeiMontagu  neleseulconquerre;etde  fiuct 
pava  vouleii tiers  le  diamant,  qu'il  feil  présenter  au 
comte  d'Eu  pourdonnei^  à  sa  dame. 

Duranticeluy  siégeavoitàLens,  en  Arthois,  gar- 
nison de  vaillants  chevaliers  ,  escuvers  et  vail- 
lants  honîmes.  Or  est  vrai  que  les  gens  du  roy 
allaient  souvent  courre  devant  la  ville  et  chaslel 
de  Lens  et  ou  pays  environ.  Sy  se  prinrent,  au 
deviser  les  ungs  aulx  aullres  ,  de  rompre  leurs 
lances  ,  et  tant  que  en  pluiscurs  devises  se  meit  sus 
une  entreprise  de  quatre  nobles  hommes  François 
contre  quatre  nobles  hommes  Bourgongnons  ; 
èsqueîles  armes  chacun  devoit  eslre  armé  comme 
bon  luy  send)loit ,  et  tels  lances  et  fers  que  chacun 
vouldroit  porter,  mais  qu'ils  IbussenL  de  mesure. 
Or  vous  avez  ouy  comment  le  baslard  de  Bourbon 
josne  enfant ,  pour  ce  que  le  duc  de  Bourbon  dési- 
roit  lui  bailler  bruit  et  cognoissance ,  le  feil;  chef 
des  quatre  François  ;  et  de  la  partie  des  Bourgon- 
gnons feut  capitaine  un  très  puissant  et  bel  che- 
valier ,  nommé  Cotte-Brune  ,  qui  depuis  feut  ma- 
réchal de  Bourgongne  ,  et  en  sa  compaignie  trois 
nobles  honmies  natifs  du  royaume  de  Portugal , 
lesquels  estoient  serviteurs  du  duc  de  Bourgongne. 
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El  se  feit  rassemblée  à  plains  champs  ,  enlre  Arras 
et  la  ville  Je  Lens  :  el  h'ioui'  de  l'assemblée  l'eiil 
le  baslaï^d  (le  l>onibon  bien  accoi)ipaig"né   de  che- 
valiers et  d'escuvers  ,  lestjiiels  avt»ieiil  seureté   et 
saul-condiiit  du  duc  de  Bourgongne  ;  et  pareille- 
ment l'avoient  les  Bourguin;t^nons  du  roy.    /V  l'as- 
sembler s'eiilrefeirenl  grands  lestes  tous  ,  excepté 
ceiilx  quy  les  arfiies  l'aisoieut,  qui  ne  parlèrent  les 
uns  aux  aultri's  jusques  aux  armes  laictes.  Cotle- 
Crune,  quiyrand  et  puissant  estoit  ,  avoit  fait  aj)- 
porter  grosses  lances  à  merveilles,  et  les  plus  beaux 
fers  de  lance  que  jamais  on  povoit  voir  ;  t»iais  quand 
il  scut  qu'il  avoit  afl'aire  à  ung  enfant,  il   trou\a 
manière  d'avoir  lances  gracieuses  ,  desquelles   il 
feit  les  armes  allencontre  du  duc  de  Bourbon  ,   s(.' 
gracieusement  que  niil  ne  feut   blessé.  Après  le 
baslard  de   Bourbon   et  Colle-Brune  ,  féit  armes 
Alardin  de  Monsav  ,   lequel  estoit  monté  sur  uiiir 
moult  beau  destrier,  que  le  duc  Loys  de  Bavière 
avoit  donné  au  duc  de  Guyenne.  Alardin  de  ]\Ior.- 
sav  qui  dessus  estoit,  léit  arnies  allencontre  d'un 
Porlingallois  ;  et  à  chacune  course  que  ledit  Alar- 
din couroit ,  désarmoit  son    homme  du  coup  de 
lance,  et  jusques  à  (pialre    coups  le  Icil;  mais  à  la 
vérité  le  Por[in;j;^allois  assil  la  lance  ilmit  au  milieu 
de  la  leste  de  son  cheval  que  Alardin  chevauchoil, 
duquel  coup  j'aiouy  dire  qu'il  mourut  ;  or  par  ainsi 
Alardin  cl  son  com[)aij;iion  ne  leirenlplus.  Le  troi- 
sième se  nommoil  Nirenncs,   escuyer  du  duc    i\<' 
Bourbon  ,  qui   h'il  les  aru  es  conlie  un  Potlinpd- 
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lois,  qui  feurent  merveilleusement  rudes;  et  à  la 
sixième  course  le  gentilhomme  François  eut  l'é-' 
paule  senestre  percée  ,  et  la  lance  rompue  dans  le 
harnois,  et  par  ainsi  ne  feirent  plus.  Le  quatrième 
estoit  aussi  de  l'hostel  du  duc  de  Bourbon  ,  qui  se 
nommoit  Congnet ,  qui  feit  aussi  contre  un  Portu- 
gal lois  ;  lesquels  feirent  tant  ruddement  que  mer- 
veilles étoitù  les  voir.  Le  Porlingallois  estoit  monté 
sur  un  bon  destrier  et  bel,  lequel  chust  en  la  place, 
tout  mort ,  sans  savoir  de  quoi  ce  feut ,  sinon  au 
cheoir  il  eut  le  col  rompu.  Toutefois  le  Porlingal- 
lois renouvela  de  chevalet  parfeirent  leurs  courses, 
mais  à  la  deraine  course   le  Portugallois  assit  la 
lance  en  la  selle  du  François,  laquelle  feut  faussée 
tout  oullre  ,  et  le  liarnois ,  jusques  au  sang.  De  la- 
quelle  blessure  feut  grand  bruit ,  et  disoient  les 
Bourgongnons  qu'il  estoit  mort.   Toutefois  je  ne 
sus   oncques  rien  que  ainsi  fut;  et  s'il   mourut, 
ce  ne  feut  pas  d'un  mois  après  ,  car  il  se  ralla  du 
siège  avec  le  duc  de  Bourbon  son  maistre.  Après 
les  armes  faicles  ,  chevaliers  et  escujers  s'entre- 
mirent, en  faisant  telles  chières  que  merveilles  ;  et 
avoient  chacune  des  parties  faict  venir  vin  et  viande; 
et  là  y  avoit  tentes  et  pavillons  où  tables  feurent 
mises,  et  aussi  les  queues  de  vin  effoncées  sur  les 
bouts;   et  Dieu  sait  la  chière  que  chacun  faisoit 
l'un  à  l'autre.  Le  bastard  de  Bourbon   et  Cotte- 
Brune  s'éntredonnèrent  dons  de  chevaux  et  d'au- 
cuns gracieux  habillements   de  guerre.  Là  estoit 
Louvelel  de  Mainguehera ,    escujer  d'escurie  du 
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duc  de  IUnir«;()ii^nie,  «|ni  porloil  im;^-  /iiaiilcaii 
loul  rhar^c  do  Maiics  doiddcs  ,  (jii'il  donna  aux 
olïîciers  d'artnos  de  parlic  dn  rov  ;  puis  pritifcnl 
con«;é  les  uns  des  autres,  bien  el  douleenient  ,  el 
retournèrent  chacun  en  son  j)arly. 


CHAIM  I  HE   \L\. 

Comment  la  paix  fcut  traictiéc  et  accordt'e  entre  le  roy  et  le  duc  de 
Boiirgongne,  au  sii'gc  devant  Arras  ;  et  du  d«5sordre  qui  IVul  au  dt'- 
logrmcnt,  à  l'occasion  du  feu  quy  fout  es  logisde  l'ost. 

Ne  demeura  «ruaires après,  que  !e  duc  JeBral)ant 
el  la  comtesse  d«'  Ha\  naidl  sa  sdMir  vinrent  an 
sié^e  d'Arras  devers  le  rov  ,  el  avec  eulx  les  trois 
estais  de  Flandres,  qui  moull  désiroienl  la  paix. 
Ouand  ils  fenrenl  arrivés  devers  le  rov  ,  ils  Feurenl 
du  duc  de  Guvenne  très  joyeusemenL  receus  ;  el 
pour  commencement  de  venirà  paix  feurent  faicles 
IresNCS  entre  les  tlenx  parties.  Si  se  mircjit  en- 
semlile  les  i,'"ens  du  rov  avecleduc  deBrahant  |K)ui- 
comniuni(|uer  la  |Kiix  ,  qui  très  nécessaire  estoil 
jKiur  le  roy  el  pnur  le  due  ,  «'l  par  espécial  pour  le 
poure  jXMiple  ;  car  n(m<»lislaulqne  lerovavoit  une 
juervedleuse  |)uissaiiee  ,  l(>u(eli)is  n'esloit  la  \\W 
tl'Arras  sv  asséf^iée  ,  ipi'ds  ne  jn)\<jieni  (juaiul  al- 
faire  en  avoienl  ,  avoir  novelles  ^'ens  el  poudre  . 
el  artillerie   menues    que    ds.i\t»ieiil    sou\enl.     Il 
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quant  au  duc  de  Bour^^ongne  ,  les  garnisons 
que  il  tenoit  en  plusieurs  des  bonnes  villes  lui 
coustoient  merveilleuses  finances,  pour  laquelle 
cause  la  paix  en  estoit  plus  légère  à  faire.  Sj  feul 
par  la  grâce deDieu  la  paix  lors  traiclée,  dont  plul- 
seurs  se  resjouirenl.  Laquelle  jiaix  feut  publiée  à 
son  de  Ironipe  ,  le  mardi  quatrième  jour  de  sep- 
tembre ,  devant  les  lentes  du  roy  ,  environ  six 
heures  après  disner  ;  et  par  le  cry  ,  feut  expressé- 
juent  commandé  ,  sur  peine  d'encourir  l'indigna- 
tion du  roy  ,  que  les  bandes  feussent  ostées  ,  et  les 
gens  du  duc  dévoient  osier  la  croix  Saint-Adrien. 
Enl'ost  du  roy  s'estoit  frappéeune  nialadiedeflux 
de  ventre,  don  tesloit  mort  niessire  ArnédeSalbruse 
(Saarbruck)  et  pluiseurs  aultres  notables  gens;  et  à 
celte  heure  en  estoit  malade  le  ducLoys  de  Bavière, 
le  connestable  de  France  et  aucuns  de  leurs  gens. 
Pour  laquelle  cause  le  traité  s'en  conclust  plus  lé- 
gèrement; elfeul!elraicliélellemenlfaict;que,pour 
l'honneur  et  révérence  du  roy  ,  le  comte  de  Ven- 
dosme  entreroit  dedans  la  ville  d'Arras  et  la  cité 
pour  prendre  l'obéissance  d'icelles ,  et  sur  les  portes 
meltroit  les  bannières  du  roy.  Et  pour  ce  que  toutes 
les seuretés  pour  l'entrelennementde  la  paix  purent 
les  bailler  ne  d'un  costé  ne  d'autre,  feut  ordonné  par 
le  roy  et  son  conseil,  au  duc  de  Brabant,à  la  dame  de 
Hainaultetaux  trois  estais  de  Flandres,  qu'ils  feus- 
sent à  certains  jours  en  la  ville  deSenlis  devers  le 
roy  ou  ses  commis.  Ces  choses  feurent  faictes  ,  et 
la  paix  criée  et  publiée  comme  vous  avez  ouy. 
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Lendfinaiii  que  la  paix  avoit  esté  aiiisy  criée  , 
aucmies  gens  de  guerre  désirants  d'aller  devant 
la  puissance  du  roy  ,  se  deslogèrent  dès  la  mi- 
nuit ,  et  à  leur  deslogenient  houslèrenl  le  feu  en 
leur  logis.  Sy  esloicnl,  les  logis  de  niallenventiire, 
au-dessus  du  \eiil;  lesquels  lenoient  enscnihle  , 
couverts  de  paille.  Sy  feurenten  peu  d'iieuresal- 
luiiés  ,  par  telle  façon  {jue  un  chacun  avoit  assez 
aflaice  à  sauver  son  corps.  Et  là  y  eu>t  un  desroy  sy 
grand,  que  oncques  eut  en  osl  de  prince  ,  et  ne 
leut  veu  le  pareil;  car  là  y  eut  ars  prisonniers,  gens 
malades  ,  liarnas  de  guerre  ,  chevaux  ,  tentes  et  pa- 
villons ,  en  sv  grand  nombre  et  sy  belles  ,  que  en 
ce  temps  oncques  ne  feurenl  veues  plus  belles  ne 
plus  riches  ;  et  lèul  le  feu  sy  grand  que  hastive- 
ment  et  devant  le  jour  ,  fiillust  (aire  lever  le  roy 
de  son  lit  ,  nonobstant  cjuele  lèu  se  prist  bien  ar- 
rière de  son  logis.  Le  duc  de  Barre  et  le  comte 
d'r.iiuini.ccj  ,  et  plusieur,>  aultres  s'armèrent  et  se 
mirent  aulx  chamj)s  et  en  belle  bataille  et  ordon- 
nance ,  dont  les  aulcuns  Icurent  ordonnés  devant 
trois  des  j)ortes  d'Arras  ;  car  nonobstant  la  paix 
criée,  sy  ne  se  fièrent  point  trop  lort  en  ceulx  de 
la  ville.  Que  vous  dirai-je?  ce  lust  le  plus  désor- 
donné partement  que  onc(|ues  (eut  veu.  El  sans 
|)ourvoir  à  leur  artillerie  .  vivres  de  marchands  , 
et  ce  <pi'il  Cdiivetidit  à  Tosl  .  un  chacun  s'en  .dia  , 
excepte  le  duc  de  Bourbon  et  le  comte  d'Eu  ,  ouv 
estoienl  loués  de  l'anltre  costé  de  la  ville,  (piv  se 
tleslogèrenl  en  be!l<'   ordonnance  et    léirenl  l'ar- 
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rière-garde.  Après  iceluy  deslogenienl. ,  lel  que 
vous  avez  ouy  ,  issirent  ceulx  de  la  ville,  quj  de 
tant  de  vivres  trouvèrent  à  merveilles,  tous  aban- 
donnés des  marcliands  à  quj  ils  estoient  ;  lesquels 
vivres,  avec  l'artillerie  du  roj  ,  quy  sans  garde 
estoit  demourée  ,  feirent  mener  dedans  la  ville. 
Laquelle  artillerie  feut  depuis  renvoyée  quérir  de 
par  le  rov  ,  mais  tout  ne  revint  pas ,  car  la  plu- 
part feut  perdue.  Ainsi  que  vous  avezouj  se  des- 
logèrent le  roy  et  toute  sa compaignie  de  devant  Ar- 
ras  ,  et  retourna  droit  à  Paris.  La  royne  et  la  du- 
chesse de  Guyenne  estoient  en  un  cliastel,  au  dehors 
de  Paris,  séant  sur  Seine  ,  entre  Montmartre  et 
Saint-Denys  ,  nommé  Saint-Ouen  ,  où  le  roy  alla 
descendre;  aussy  feit  le  duc  de  Guyenne,  et  les 
aullres  allèrent  loger  à  Paris,  et  de  là  retournèrent 
chacun  en  son  pays. 


CHAPITRE  XLVL 

Le  contenu  des  articles  lie  la  paix  quy  feut  jurée  pat  le  duc  de  Bra- 
bant,  la  comtesse  de  Hainault  et  les  députés  du  duc  de  Bourgon- 
<Tne, d'une  part ,  et  d'autre  ])ar  le  duc  de  Guyenne,  le  duc  d'Or- 
léans, le  duc  de  Bourbon  et  aultres. 

Pour  venir  à  parler  du  traictié  faict  devant  Arras, 
oii  le  duc  de  Brabant ,  et  la  comtesse  de  Haynault, 
sa  sœur,  esloienL  pour  le  duc  de  Bourgongne  ;  les- 
quels avoient  de  luy  bien  ample  pouvoir,  pour  pa- 
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cifier  ,  accorder  et  obliger  le  duc  de  Bourj;orif;ne  , 
à  tout  ce   que  ils  le  vouiroient  obliger,  toucliant 
laditle  paix  et  Iraiclé,  qui  1»  fusl  faicl  :  lesquelles 
choses  feurenl  Iraicliées  eu  la  ])réserice  du  duc  de 
Guvenne  ,  qui  leust  tel  qu'il  s'ensuil  en  substance. 
«  Premièrement   fui  ordonné,  pource    que  au 
temps  pnsbé  sont  advenus  plusieurs  dhommaiges 
au  rovaulmedc  France  , contre  le  plaisir  du  roy  ,  et 
de  son   filz    le  duc  de   Guvenne;  que,  en   toutte 
humilité  humblement  les    supplieront  lesdits  de 
Brabant  et  députés  de  Flandres  ,    au  nom  du  duc 
de   Bouriî'ong'ne  et  comme  ses  procureurs  de  luy 
fondés  suinsammcnl  ,  que  en   toultes  choses  où  le 
duc  de  Bourgongriea  deffailly  depuis  la  paix  faicte 
à  Ponthoise,où  le  roy  et  le  duc  poevent  avoir  prins 
desplaisance,  ils  le  lui  \euillent  pardonner,  et  en 
bonne   g^race  et  amour,   le  recevoir.    Fn   outre, 
iceulx  traicteurs,  dessus   nommés,    bailleront   ou 
feront  bailler  au  duc  de  Guvenne,  ou  à  son  Ci')m- 
mis,  les, clefs  de  la  ville  d'Arras  et  cité  ,  et  aussi 
de  toutte  bonne  ville  ou  forteresse  au  rovauuK?  de 
France  ,  appartenant  au   duc  de  Bourg-ong^ne ,  ès- 
quelles  le  roy  ou  son  fîlz,  mettront  baillis,  capi- 
taines ,  et  aultres  officiers  .  tels  que  bon  leur  sem- 
blera ,  sans  pour  ce  enfraindre  la  paix,  i'n  après, 
fera  le  duc  «le  Bour«;ong;ne  délivrer  au   rov  ,  ou  à 
ses  commis,  le  chaslel  de  Ooloy  ;  et,  de  fait  ,  le 
mettra  en   sa  main.  Le  duc  d<'    Bour^(mg"ne  sera 
tenu  de  mettre   hors,  et  esloigriei-  de  Inv  et  de  sa 
iamille  aucuns  .   Iesqu<.*ls  >onl  en  l'irulignation  du 
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roy  et  du  duc  de  Guyenne,  sans  plus  les  soutenir 
en  nuls  de  ses  pays  ;  et  lui  seront  iceulx  délivrés  et 
baillés  par  escript,  en  temps  et  lieu. 

»  Item,  loultes  terres  prinses  et  mises  en  la 
main  du  roy,  des  vassaux  et  subjects  bienveuil- 
lanls,  alliés  et  favorisants  du  duc  de  Bourgongne,  de 
quelque  estât  qu'ils  soient,  pour  l'occasion  de  cette 
guerre,  seront  mises  et  restituées  en  iceulx ,  et 
aussv  tous  bannissements  et  appellations  faicts  à  la 
cause  devantditle  ,  seront  mis  à  néant.  Et  pareille- 
ment, se  le  duc  de  Bourgongneamis  ou  faict  mettre 
aucunes  terres  ou  seigneuries,  ou  biens  quelcon- 
ques en  sa  main,  des  l'avorisanls,  ou  de  ceux  qui  ont 
servy  le  roy  en  cette  présente  armée,  de  quelque 
estât  qu'ils  soient  ^seront  mis  à  plaine  délivrance. 

"  Item ,  combien  que  lesdits  traicteurs  aient 
affermé  au  roy  et  au  duc  de  Guyenne,  que  le  duc 
de  Bouriiong-ne  n'ait  nulle  considération  ou  al- 
îiance  aux  Anglois,  néanmoins,  pour  oster  tout 
soupçon,  les  dessusdils  nommés  pour  le  duc  de 
Bourgongne,  promettront  que  dorénavant  il  ne 
procédera  ,  ne  fera  procéder ,  par  manière  d'al- 
liance avec  les  Anglois ,  si  ce  n'est  par  le  congé  ou 
licence  du  roy  ou  du  duc  de  Guyenne. 

»  Item,  quant  à  la  réparation  de  l'honneur  du 
duc  de  Bourgongne,  pource  que  plusieurs  lettres 
ont  esté  faictes  en  plusieurs  lieux  de  ce  royaume, 
et  envoyées  dehors;  lesquels,  le  ducde  Bourgongne 
dit  eslreà  charge  et  deshonneur,  ainsi  que  après 
celte  paix  sera  faicte,  el  que  le   roy  sera  à  Paris, 
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disposera  aucuns  de  son  conseil  avec  aucuns  des 
gens  du  duc  de  Bour^^on«,me,  tels  qu'il  lui  plaira 
à  conimellre,  el  aviseront  ensemble  ,  premier  ,  sauf 
l'honneur  du  rov  ,  telles  lettres  que  faire  pour- 
ront à  la  décliar»j-e  et  réparation  du  duc  de  Bour- 
yongne. 

»  Item ,  promectera  le  duc  deBourgongne ,  que 
jamais  ne  lera  ,  ne  procurera  e.>tre  l'ait  j)ar  luy  ,  en 
appel  ton  er)  couvert ,  aucun  mal,  deslourbier  ou 
empescliements  aux  vassaux  el  officiers  du  roy  , 
qui  en  celte  querelle  l'ont  servi  ,  tant  en  per- 
sonne que  ^ous  aullres  capitaines  de  leur  conipai- 
gnie  ,  ne  aussi  aux  bour;^eois  de  Paris,  ne  aux 
aullres  habitants  ,  par  voies  de  laict,  ne  par  au- 
cune manière  ,  occasion  dudit  service  ,  enipes- 
chement  ne  sera  ne  dein  ra  être  laict  ,  ne  procu- 
rera. 

»  Item,  le  roy  veult  et  ordonne,  pour  lousjours 
tenir  ses  subjects  en  vraie  obédience  ,  comn)e  ils 
doibvent  estre  tenus,  que  le  Iraictiéde  Chartres,  et 
aullres  traictiés,  qui  depuis  ont  esté  faicts  .  soient 
Icrmemenl,  el  sans  corruption  j^ardés;  el  que  ,  se 
aucune  chose  y  a  à  j^arder  ,  à  parfaire  el  à  répa- 
rer, que  de  riin;;et  de  l'aultre  soient  laicts  el  ré- 
pares. 

»  Item,  pour  la  seurte  des  choses  dessusdites 
estre  lérfnemenl  tenues  et  accomplies  par  le  Awq 
de  Bour;;ongne,  le  due  de  Brabarit  et  la  (umtesse 
dellaynault,  el  les  dessusdils  députes  jureront, 
au  nom  «lu  tiuc  de  Btiur^^on^^iie.  pour  tous  les  pavs, 
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que  le  duc  de  Bourgongne  tiendra  fermement,  et 
tardera  perpétuellement  cette  bonne  paix,  sans 
désormais  faire  venir  ou  procurer  pour  luy  ou  pour 
autrui,  aulcune  chose  au  contraire.  Et  au  cas  que  le 
duc  de  Bourgongne  commencheroit  aucune  chose  , 
en  appert  ou  en  couvert ,  contre  la  teneur  et  traicté 
de  cette  bonne  paix^  iceulx  duc  et  dame  ne  luy 
feront  ne    donneront  aucun   aide    ni  conseil  de 
corps  ne  de  pécune,  en  quelque  manière  que  ce 
soit.  Veu  ainsi  que  les  seigneurs  du  sang  du  roy 
et  autres  preslats  et  bonnes  villes  du  royaume,  fe- 
ront semblablement  serment;  et,  de  ce  les  des- 
susdits bailleront  bonnes  lettres  et  compétentes, 
à  l'ordonnance  du  roy  et  de  son  conseil  ;  et ,  avec 
ce,   promettront  le  duc  de  Brabant  et  dame  de 
Haynault ,  que  les  députés  feront  léalement  leur 
povoir  à  faire  semblablement  jurer  et  promettre 
pour  cetdx  d'Arras,et  les  nobles  et  aultres  qui  sont 
dedans  ,   à  tenir  les  choses  dessusdites  ;  et  aussi , 
.  ceulx  qui  sont  pour  le  présent  en  la  compaignie  du 
duc  de  Bourgongne.  » 

Après  lesquelles  choses  traictiées  et  mises  par 
escript ,  afin  que  mieux  fussent  entretenues  ,  jurè- 
rent et  firent  serment  les  parties  ,  accomplir  et  en- 
tretenir le  traictié  loyalement  et  fermement.  Et  pre- 
miers jurèrent,  le  duc  de  Brabant  et  dame  de  Hay- 
nault; aveceuxlesdéputés,  eux  faisants  forts  du  duc 
de  Bourgongne,  bienveuillants  et  alliés  ,  comme 
dit  est.  En  après  que  iceux  eurent  tait  le  serment 
en  la  présence  du  duc  de  Guyenne,  il  jura  et  fil 
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serment  solemnel  de  enlrelenir  la  paix  el  tiaiclié 
dessiisdit  ;  el  |)uis  appela  Charles  ,  duc  d'Orléans  , 
son  cousin-germain,  en  lui  requéranl  qu'il  voulsisl 
jurer  la  paix  el  traicté  dessusdil.  Lecjuel  d'Orléatïs 
s'inclina  bien  bas,  en  disant  au  duc  de  (îujenne 
Et  monseigneur ,  je  ne  suis  pas  tenu  de  7>ous  faire 
serment;  car  je  ne  suis  l'enu  seulement  (jue  pour 
vous  t-ervir ,  monseigneur  le  roy  et  l'ous.  El  alors  le 
duc  dcGuvenne  lui  dit  :  Jieau  cousin j  nous  uous 
prions  que  jurez  lu  paîjc.  Et  encore  ,  le  duc  d'Or- 
b'ans  dil  une  lois  :  Monseigneur,  je  n'ai  point  i-ompu 
la  jxiijc ,  et  ne  dois  point  faire  serment  ;  plaise 
j'ous  être  content.  Auxquelles  paroles  ,  derecliel  , 
pour  la  tierce  lois  ,  lui  requit  le  duc  de  Guyenne  , 
pour  ce  faire;  et  adonc  ,  le  duc  d'(  )rléans,  par  •^••rand 
courroux  ,  tlil  :  Monseigneur ,  je  n'ai  point  rompu 
la  paijc  ,  ni  ceux  de  mon  costé ,  faites  ceux  venir  qui 
font  rompu  présent  7>ous  ^  serment  f lire ,  et  après 
je  ferai  votre  plaisir.  Et  après,  rarchevèque  de 
lUieims elaucunsautres,  voyants  leducdeGuyenne 
non  èhe  content  de  tant  de  paroles  ,  dirent  au  duc 
d'Orléans  :  Monseigneur  ,  faites  ce  (pie  monseigneur 
de  Gujenne  vous  reipinrf.  Lequel,  ;ij)rcs  toulesces 
choses,  fist  serment  d'et)lrelenir  la  paix  ,  (|uoi(jue 
(onlre  sa  volonle;  et  lui  send)l()il  (pic  le  duc  de 
l>oui-;^oj;ne  et  se?»  alliés  a  Noient  ronqiij  la  paix  t\rv- 
nièremenl  lailc  el  pireea  INmiIIiois",  En  apics  (ut 
appelé  le  duc  de  Boui'boii  ,  it.piel  ,  <  oniine  j\t>i(  Je 
due  d'Orh'ans  ,  cuitla  laire  allerc.ilion  de  paroles  ; 
mais    meoiilmciil  .    le    ibu    de   diiNenrie  lui  coupj 
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court ,  disant  :  Beau  cousin,  nous  vous  prions  que 
n  en  parlez  plus.  Et  là,  fit  serment  le  duc  de  Bour- 
bon ;  et  tous  les  autres  princes  ensuivant  le  firent 
pareillement ,  sans  y  mettre  contredit,  et  aussi  les 
preslais  ,  réservé  l'archevesque  de  Sens ,  frère  de 
i\ionta<''u  ,  qui  dit  au  duc  de  Guyenne  :  Monsei- 
gneur,  souvieng^ne-vous  du  serment  que  feistes  ,  et 
nous  tous,  au  partir  de  Paris  ,  présent  la  reine. 
Et  le  duc  de  Guyenne  répondit  :  Ne  parlez  plus  ; 
nous  voulons  que  la  paix  se  tienne ,  et  que  vous  le 
jurez.  L'archevesque  répondit  :  Monseigneur,  puis- 
que  c'est  votre  plaisir,  je  le  ferai.  Et  n'y  ot  plus 
de  toute  la  seigneurie  du  roy,  qui  fistrefusde  jurer 
la  paix  ,  que  les  trois  dessusdils.  Et  lurent  loules 
ces  choses  accomplies  paravant  que  le  roy  et  ses 
princes  se  partissent  de  devant  Arras.  Après  le- 
queldéparlemenl,  etque  le  roy  fustrelournéà  Sen- 
lis  ,  plusieurs  nobles  et  autres  qui  avoient  esté  en 
son  armée,  moururent  de  flux  de  ventre  :  entre 
lesquels  mourut  Edmond  de  Labrelh  et  son  frère  , 
le  seigneur  de  Hangesl,  et  aucuns  autres. 
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CHAPITRE  XLVII. 

Comment  1rs  Parisiens  fpurcnt  mal  confcns  qu'ils  ii'avoient  esté  ap- 
pelés.! traicticr  la  paix  devant  Arras;  et  comment  le  duc  s'en  alla 
en  Bourgongnc,  où  i!  print  la  ville  et  cliasteau  de  Tonnerre. 

Ceulx  de  Paris,  oyants  les  douvpIIc's  du  traiclië 
fait  par  le  roy  au  duc  de  Bourgongnc  ,  sans  les  ap- 
peler, déplaisants  de  ce  ,  allèrent  devers  le  duc  de 
Berrv  ,  leur  capitaine  et  f^ouverneur,  demander 
comment  icelle  paix  estoil  faite,  et  qui  avoit  meu 
le  roy  et  son  conseil  de  le  faire  sans  les  appeler  , 
disants  qu'à  eux  appartenoit  de  le  savoir,  et  bien 
estoit  raison  que  en  icelles  fussent  compris.  Lequel 
duc  de  Berry  répondit  :  Ce  ne  tous  touche  en  rien , 
ni  entrvnullre  ne  i>ous  devez  de  monseigneur  le  roy, 
ni  de  nous  y  qui  sommes  de  son  sang ,  car  nous  nous 
courrouçons  l'un  a  V mitre  quand  il  nous  plaist ,  et 
quand  il  nous  plaist,  la  paijc  est  faite.  Adonc^  ceux 
de  Paris,  sans  plus  rien  répondre,  s'en  retournè- 
rent en  leur  propre  lieu.  Or  est  vrai  que  quand 
le  duc  deBrabanl  <•!  (l.mic  de  lliivii.iull  cl  <l<'jiu(ésde 
Flandres,  eurent  fait  rapport  au  duc  de  Bour^orrup 
qui  lors  étoit  en  sa  ville  de  Lille,  et  comment  ils 
avoient  promis  d'aller  à  Scrdis  pour  la  confirnia- 
lion  de  ladite  paix  ,  le  duc  d«*  Boisr^'onn-ne  lut  con- 
tent.   Toutefois,   ils   ne   lurent  pas  ronseillés  ixiiir 
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l'heure  d'y  aller.  Pour  laquelle  cause  ils  envojè- 
renl  leurs  ambassades  ,  c'est  à  savoir  le  doyen  de 
l'esglise  cathédrale  de  Liège,  Guillaume  Blondel , 
escuyer,  et  plusieurs  autres,  à  comparoir  pour  eux, 
en  leurs  noms,  devant  le  roy  et  son  conseil  ,  pour 
lacausedessusdicte,au]'ouret  lieu  dessus  nommés; 
lesquels  ambassades  ne  purent  avoir  response  du 
grand  conseil  du  roy  sur  leurs  demandes  et  re- 
quesles,  pource  que  le  roy  estoit  malade  ;  et  re- 
tournèrent vers  leurs  seigneurs,  sans  rien  beson- 
gner. 

Après  ce  que  le  roy  et  ses  gens  furent  partis  de 
devant  Arras  ,  le  duc  de  Bourgongne  feist  aller 
loger  ses  Bourgongnons  au  pays  deCambrésis  et  de 
Thérasche;  et  alla  en  sa  personne  en  la  cité  de  Cam- 
bray;  auquel  lieu  vint  vers  luy  son  frère  de  Bra- 
bant.  Et,  après  ce  qu'il  eut  eu  avec  luy  aucuns 
parlements  sur  ses  affaires,  et  aussi  que  il  eut  or- 
donné ses  besognes,  il  prit  son  chemin  pour  aller 
en  Bourgongne  ;  et  mena  avec  luy  messire  Robert 
de  Mailly ,  maistre  Eustasse  de  Lattre,  qui  na- 
gaire  avoit  esté  chancellier ,  Jehan  le  Gois,  mais- 
tre Jehan  de  Troyes  ,  chirurgien  ,  Denisot  de 
Chaumont,  Caboche,  et  pluiseurs  aultres  qui  aul- 
trefois  avoient  esté  bannis  du  royaulme  de  France  , 
ensemble  leurs  femmes  et  leurs  enflants  ,  et  ses 
Bourgongnons  qui  ,  tons  ensemble  avec  aulcuns 
aultres,  tant  de  Picardie  comme  d'autres  pays, 
po voient  estre  vingt  mille  chevaux.  Etfeit  son  pre- 
mier logis  en  la  Chapelle  en  Thérasche  ;  et  d'icelle 
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print  son  chemin  n  Mézières-sur-Meiise ,  et  là  re- 
p>osa  pour  un  pelil  temps  avec  son  frère  le  comte 
de  Nevers  ,  puis  alla  lof:^er  devant  Chalons;  mais 
ceulx  de  la  ville  clouèrent  leurs  portes  devant  luy 
et  ses  ^ens,  par  vertu  d'aulcunes  lettres  envoyées 
du  rov^  contenans  que  luy  ne  ses  gens  ne  le  meis- 
senl  ne  reçussent  en  leur  ville.  Laquelle  chose  des- 
plut au  duc  de  Bour^'on^^ne,  car  il  avoit  volonté 
de  illec  passer  l'eau  de  Marne.  Si  print  son  chemin 
à^it^y,  v  cuidant  passer;   mais  on  lui  retusa  le 
passag-e  ,  comme  on  feit  à  Chalons  ;  et  euKn  s'en 
alla  lo;4"er  vers  Saint-Dizier  ,  où  il  passa  la  rivière 
de  Marne,  et,  après  ce  ,  print  son  droit  chemin  a 
Dijon  ;   auquel   lieu   leut   reçu    honorablement  et 
joveusement  de  tous  ses  subjects.  Le  duc  de  Bour- 
gongne,  au  partir  de  Picardie,  avoit  donné  congé 
à  tous  les  capitaines  d'icelles  marches  ,  lesquels  de- 
mourerent  pour  la  garde  de  ses  pays;  et  d'aullre 
part  laissa  ,   à  son   départenienl  ,   à   son  seul  filz 
Philippe,  comte  de  Charolois  .  le  gouvernement 
de  Flandres,  seul  et  j)<)ur  le  tout,  jusques  à   son 
retour.  iSe  demoura  gaire  après  ce  que  le  duc  de 
Bourgongne  (eut  arrivé  en  sa  ville  de  Dijon,  que 
il  feit  prendre  la  ville  et  chastel  de  Tonnerre,  les- 
quels lurv'ut  pillés,  et  le  chastel  destruit  et  désoh' 
par  ses  gens  ;  duquel  chastel  s'esloit  parli  ung  peu 
devant  le  comte  de  Tonnerre  et  ses  gens  d'armes  . 
pour  la  doubte  de  la  venue  du  duc  de  Bourgongne. 
quj  envo\a  à   Paris  devers  le  rov  ,  pour  lu\  fain* 
savoir  le  chenurt  et  voie  par   lecpiel  il  e>;li)il  .ilh-  «îe 
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France  en  Bourg-ongne  ,  et  esquels  lieux  il  paya 
ses  dépens ,  et  cenlx  où  il  ne  paya  point ,  et  la  cause 
pourquoi  ;  et  aussi  luj  feit  savoir  la  destruction  du 
chastel  de  Tonnerre  que  il  avoit  faict  faire,  pour  ce 
que  le  comte  son  vassal  luy  avoit  faict  pluiseurs  ré- 
bellions et  désobéissances;  et  de  faict  l'avoit  défié  et 
entreprins  sur  sa  terre  ,  en  la  détruisant  et  emme- 
nant proyes,  comme  il  peult  faire  es  terres  de  ses 
ennemis  :  laquelle  chose  n'estoit  point  à  souffrir. 
Toutlefois,  il  n'entendoit  point  aller  ne  enfrein- 
dre la  paix  faicte  nag'aire  devant  Arras  ;  mais 
vouloit  fermement  garder  et  entretenir.  En  outre  , 
le  duc  de  Bourg-on^ne  feist  asséiiier  un  fort  chastel 
situé  en  la  comté  de  Bourgongne ,  appartenant  au 
comte  de  Tonnerre,  lequel  feu  t  conquis  ;  et  le  donna 
à  son  fils  le  comte  de  Charolois. 


CHAPITRE  XLIII. 


Du  concile  quy  se  tint  à  Constance, où  le  cardinal  de  Colonne  feut 
esleu  pappe  et  se  nomma  Martin  ;  et  comment  le  comte  Waleran  de 
Saint -Pol  asségia  la  forteresse  de  Neufville-sur-Meuse,  quy  luy 
feut  rendue. 


En  icelle  année  se  tint  le  concile  à  Constance  , 
en  Allemagne,  de  plusieurs  cardinaux,  évesques 
et  archevesques ,  et  patriarches;  et  aussi  y  furent 
pluiseurs  ambassadeurs  de  roys  et  princes  chres- 
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tiens,  Fl  estoil  lors  1res  grande  divisioFi  en  IV^^lise  , 
par  Pierre  de  la  Lune  ,  nommé  pape  Bénédic  ,  qui 
se  disoil  vrnvpape  ,  nonobslanl  substraclion  qui  luv 
esloit  faicle  ,  pour  plusieurs  causes  ,  de  la  plus 
i^Tande  partie  de  la  chreslienté  ;  et  ne  avoil  mais 
obéissance  que  en  Kspa;j;"ne  et  en  Arra^on.  auquel 
royaume  d'Arraf:;"on  il  se  lenoit  en  une  iorte  \ille 
sur  la  nier.  El  aussi  en  icel  an  avoil  esté  prins  et 
mené  en  prison  en  la  duché  de  Bavière  ,  le  cardinal 
de  Bi)ulo;;ne ,  nonimé  le  pape  Jrlmn  ;  et  le  prinl  le 
roj  des  Bornains  ,  empereur  d'Allemagne  ,  pour 
pluiseurs  crimes  et  articles  que  on  luv  metloit  sus. 
Et  pour  mettre  l'é^'^Iise  en  bonne  paix  et  union  . 
lisl  tant  le  rov  des  Bornains,  que  le  concile  fust 
mis  audit  lini  de  Constance,  en  laquelle  ville  le 
concile  se  tint  continuellement  par  l'espace  de 
deux  à  trois  ans,  avant  que  ceulx  i\c<  royaimies 
d'Espa;5''ne  et  d'Arra;^on  y  vinssent  ;  lesquels  v  vin- 
rent en  l'an  J^iJ.  «t-i  "lois  d'aousl  ,  à  très  belle  et 
noble  compa;^'"nie  de  jireslats  et  de  clicvaiiers  :  et 
tant  queaprès  leurvenue  on  jiroceda  à  vraveeslec- 
lion  de  j)ape  ;  et  enfin  feut  élu  .  confirmé  et  pon- 
tifié le  cardinal  de  la  (^oloime  ,  de  la  nation  de 
Bome,  en  l'an  i  'i  i  7  ;  <'l  léul  nommé  pape  Martin. 

Le  comte  <le  Sainct-PuI,  soi  disant  encore  con- 
nestable  d»'  1"  rance  ,  se  partit  de  la  comté  de  Sainct- 
Pol ,  atout  environ  six  cents  combattants  ,  hommes 
d'armes  et  archiers  ,  desquels  avoil  bien  soixante 
Anj^Mois  ,  et  s'en  alla  par  sa  ville  de  Bohaim  à  Laon  : 
anf]U«'l  lien    lui  Inront    |érnié('«i    los   yiortc*»   .    dont 
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il  feut  mal  content;  et  se  logea  au-dessus  d'icelle 
ville  ,  et  puis  de  là  à  Rbeims ,  à  Chasîons  et  à  Li^ny 
en  Barrois.  Et  fantost  après  le  suivist  la  comtesse 
sa  femme,  sœur  au  duc  de  Barre,  lesquels  tous 
ensemble  solennisèrent  la  feste  de  tous  les  Saincts 
en  la  ville  de  Lignv;  et  s'en  alla  à  Luxembourg- ,  à 
Thion ville  et  en  aucunes  bonnes  villes  de  la  duché 
de  Luxembourg,  de  laquelle  duché  il  estoit  gou- 
verneur ,  et  de  la  comté  de  Ligny ,  à  cause  de  la 
comtesse  sa  femme.  Et  après  qu'il  eut  visité  les 
bonnes  villes  et  forteresses  audict  pays ,  se  prépara, 
environ  la  Sainct-Andrieu  ,  pour  asségier  la  forte- 
resse de  Neufville-sur-Meuse,  en  laquelle  estoient 
aucuns  de  par  le  seigneur  d'Orchimont,  qui  conti- 
nuellement couroient  et  faisoient  guerre  en  la  du- 
ché de  Luxembourg  et  comté  de  Ligny.  Et  furent 
asségiez  par  le  comte  de  Sainct-Pol ,  lequel  avoit 
en  sa  compaignie  de  nobles  gens  de  guerre  ,  c'est 
assavoir,  messire  Collart  de  Fiennes  ,  Gaviot  de 
Bournonville,  Allain  de  Wandonne,  et  pluiseurs 
au  1  très.  La  place  fut  fort  battue  de  bombardes  et 
de  canons,  et  la  basse-court  prinse  d'assault,  et 
en  feirent  leur  vouloir  ;  et  après  bien  trois  mois  que 
le  siège  y  eust  esté,  la  place  se  rendist.  Après  la- 
quelle rendilion  le  comte  de  Sainct-Pol  s'en  alla  à 
Rheims,  où  il   fust  grand  espace  de  temps  sans 
luy  partir ,    si    n'estoit   pour   aller    esbattre   aux 
champs. 

En  iceîle  saison  ,  le  duc  de  Guyenne  se  partit 
de  Paris    pour  aller  .-i  Melun  ,  à   Montargis  et   à 
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Boiiri^-es ,  et  feiit  lo^^er  au  palais  du  duc  de  Berrv: 
et  n'avoit  à  son  partement  de  Paris  que  huit  per- 
>onnes  avecques  luy  ;  mais  les  comtes  de  \ertu  et 
«le  Richemonl  le  scurent  ,  si  le  suivirent  et  l'ac- 
compaL^nèrcnt  tout  le  vovaj^fe  ;  et  le  lendemain  se 
partit  sans  le  sen  de  ceulx  de  Bourges ,  et  s'en  alla 
au  chastel  de  Meliun-sur-Yesvre  ,  que  luy  avoit 
donné  le  duc  de  Berry  après  sa  mort;  et  feut  la 
cause  pourquoi  il  alla  en  Berry.  Le  chastel  luy  pleust 
très  bien  ,  et  en  icelui  y  demoura  un  mois  ;  après 
retourna  à  Paris.  En  ce  mesme  temps  le  comte  de 
Warwick ,  trois  évesques  et  trois  abbés,  et  plu- 
sieurs notables  chevaliers  et  clercs  ,  docteurs  en 
théologie  et  en  décrel,  jusques  au  nombre  de  huit 
cents,  descendirent  à  Calais,  et  par  Flandres  allè- 
rent au  concile  de  Constance  ,  de  par  le  roy  d'An- 
glelerre  et  de  son  rovauîme  ,  en  moult  noble  ap- 
|)areil  ;  lesquels  furent  joyeusement  receus  du  pape 
et  concile  ,  et  du  nouvel  roy  d'Allemagne  et  de 
Hongrie. 
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CH.^PTTRE  LFX. 

Des  services  et  obsèques  que  le  roy  feit  faire  solennellement  pour  dé- 
funt Loys  ,  duc  d'Orléans  ,  son  frère. 

En  icelle  année  ,  le  samedi  veille  des  Rois  ,  le 
roj  fît  faire  solemnellement  le  service  et  obsèques 
de  défunt  Louis,  duc  d'Orléans ,  son  frère,  en  l'es- 
glise  cathédrale  de  Nostre-Dame  de  Paris,  qui  en- 
core n'avoit  esté  fait,  présent  le  duc  d'Orléans  et  le 
comte  de  Vertus,  et  les  ducs  de  Berry,  d'Alenclion 
et  de  Bourbon  et  plusieurs  autres  ,  tous  veslus  de 
noirs  habits.  Le  duc  de  Guyenne,  fils  du  roy, 
s'estoit  parti  le  jour  d'avant  pour  aller  voir  la  roy  ne 
sa  mère,  et  sa  sœur  la  duchesse  de  Bretag'ne,  qui 
estoient  à  Melun  ,  et  ne  fut  point  à  icelui  service. 
Auquel  service  prescha  le  chancelier  de  ladite 
ég'lise  de  JNostre  -  Dame,  nommé  Jehan  Gerson  , 
docteur  en  théologie  ,  en  recommandant  le  feu 
duc  d'Orléans,  disant  que  la  gouverne  du  royaume 
administrée  par  lui  en  son  vivant,  estoit  meilleur, 
comme  celui  qui  depuis  y  avoit  esté.  Auquel  ser- 
mon il  sembloit  qu'il  vouiust  plus  émouvoir  la 
guerre  ,  que  appaiser  contre  le  duc  de  Bourçi'ogne. 
Et  disoit  que  pas  il  n'exhorloit  ni  conseilloit  la 
mort  du  duc  de  Bourgongne  ou  destruction  ;  mais 
icelui  debvoitestre  humilié,  pour  recongnoistreson 
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pêche,  en  faisanl  Ji^oe  bulisfacliori  ,  et  narconse- 
quent  la  salvatiun  de  son  aine.  El  uuire  ,  dit  <|ue 
Texeciilion  faite  au  caresnie  dernier  passé  ,  devant 
la  porte  de  l'es^lise  ISostre-Danic,  de  la  proposition 
jadis  faicte  et  proposée  par  niaislre  Jelian  Petit  , 
au  conseil  de  France  pour  le  duc  de  Bonr^^onf^'-ne, 
contre  le  duc  d'Orléans  délunl ,  comme  mauvaise  et 
fausse  a\oit  esté  bien  laicte  ;  et ,  queencorc  neavoit 
on  laict  tant  comme  il  apparlenoit  ;  et,  conjmeil  dil 
esloil  prestel  appareillé  de  ce  soutenir  partout  et 
contre  tous.  Leroy,esloit  en  un  oratoire  auprèsl'au- 
lel  ,  du  droit  coste,  sans  liabit  noir.  Auprès  de  lui 
esloil  le  duc  d'Orléans,  devant  tous  autres,  pour  la 
cause  du  service  de  son  père  ,  puis  le  duc  de  Berry , 
le  comte  de  Vertus,  et  plusieurs  autres  en  belle 
ordonnance.  Apres  lecpiel  sermon,  le  duc  d'Orléans 
et  le  duc  de  Berrv  et  le  comte  des  \  erlus  recom- 
njanderenl  au  roy  leprescheur.  Et  le  lundi  ens!ii- 
vant ,  le  rov  fist  faire  un  pareil  service  pour  le  duc 
en  la  chapelle  des  (Xdestins  de  Vans  ,  en  laquelle 
il  lut  erjterre  ,  jirésenls  les  dessusdits  fiommo;  et 
prescha  monsieur  Jehan  Courte-duisse,  docteur  en 
théolo;^ie ,  en  ensuivant  le  propos  de  maistre  Je- 
lian (ierson.  Pareillement  h*  rov  list  faire  encore 
nn  service,  comme  dessus,  |)<»ur  le  défunt  tluc 
d'Orléans,  au  colléj^e  de  ÎSavarre  a  Pans,  en  la 
chapelh'  dn  lieu  .  prtsenls  s«'s  parens  dessus  nom- 
mes. 
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CHAPITRE  L. 


Comment  aulcuns  hommes  d'armes  et  gens  de  compaignie  faisoient 
pluiseurs  maulx  au  royaume;  et  comment  la  paix  quy  avoit  esté  ac- 
cordée et  traictiée  devant  Arras ,  feut  parachevée  à  Paris ,  et  dere- 
chief  jurée. 

Or  est  vrai  que  après  la  deslruclion  de  Tonnerre, 
que  pluiseurs  hommes  d'armes  et  de  trait ,  qui 
avoient  esté  à  ladite  destruction  ,  se  tenoient  en- 
semble ,  par  manière  de  compaignie  ,  bien  sept 
mille  chevaux,  et  en  pluiseurs  lieux  faisoient  moult 
de  maulx  es  pays  du  roy,  tant  en  Auxerrois  comme 
ailleurs.  Pourquoi  fut  ordonné,  par  le  roj  et  son 
conseil ,  messire  Gasselin  Dubois^  le  seigneur  de 
Gaucoiirt  et  plusieurs  autres  pour  les  combattre  et 
subjuguer.  Mais  ils  surent  la  venue  des  gens  du 
roy  ;  et  en  y  eut  de  deux  à  trois  cents  ,  que  morts 
que  pris  ,  et  mené  en  chastelet  à  Paris  ;  et  depuis 
en  y  eut  d'exécutés  et  mis  à  mort.  En  après  ,  Hec- 
tor de  Saveuse,  qui  avoit  fait  guerre,  fut  pris  par 
les  gens  du  roy  en  faisant  le  pèlerinage  de  Nostre- 
Dame  de  Liesse  ,  et  mené  à  Paris ,  et  défait ,  se 
n'eust  esté  le  pourchas  de  la  dame  de  Haynault,  qui 
lors  estoit  à  Senlis,  comme  sera  dit  ci-après,  ledit 
Hector  eust  esté  exécuté,  et  aussi  que  messire  Phi- 
lippe de  Saveuse,  son  frère,  feisl  prisonnier  mes- 
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>ire  Ilerir^  tle  Boissy  ,  seii^neur  de  Chaulle  ,  el 
Euslache  d'Aine  ,  seigneur  de  Sarlon  ,  lesquels 
deux  avoientde  leurs  prochainsaniis  ai3  conseil  du 
rov.  qui  feirenl  jurandes  diligences  de  la  délivrance 
dudil  Hector,  alln  que  leurs  amis  fussent  délivrés. 
Pour  lesquelles  besognes  el  pluiseurs  autres  .  no- 
nobstant que  la  paix  eust  este  laite  devant  Arras  , 
si  V  avoil-il  peu  de  seurelé  et  d'amour,  car  la  partie 
d'Orléans  se  tenoit  devers  le  roy  et  le  duc  de 
Guyenne,  son  fîls  ;  pourquoi  ceux  de  la  partie  de 
Bourgon^^ne  n'avoienl  qucKpie  aide  en  gouverne- 
ment devers  le  roy  ;  mais  estoient  traités  à  rigoueur 
de  justice  très  durement.  Et  ,  en  pareil  cas  ,  le 
duc  de  Bourgongne  traitoit  rigoureusement  ceux 
de  la  partie  d'Orléans  qui  lui  avoient  esté  contraires 
les  guerres  durant.  Néanmoins,  tellement  quelle- 
ment  fut  la  paix  partraictiée  durant  icelui  temps.  La 
dame  de  Haynaut,  à  grand'  compaignie  et  notable, 
estoit  à  Senlis  ,  et  avec  elle  les  députés  des  trois 
estais  de  Flandres,  moult  notablement.  En  après 
y  alla  le  duc  <le  Brabant  et  le  conseil  du  duc  de 
Bourgongne.  Ouand  ils  furent  à  Senlis^  le  rc>v  les 
feist  aller  a  Paris,  excepté  la  dame  de  Haynaut,  (|ui 
avoil  commandement  de  son  mari  denrfx>inl  j)as- 
ser  Serdis  ;  aM<piel  lieu  cljf  lut  luniciabienient  re- 
çue par  les  dues  deliuyenne  et  de  Berry,  i|iii  al- 
lèrent de  Paris  à  l'enconlre  d'elle  ;  eta|)res  lï:t  Nisi- 
tée  par  les  autres  du  sang  roval.  (lonime  de\.iiil  est 
dit,  l'asMMublee  se  leista  i*aris  par  l'ordonnance  du 
roy;  ellà  lurent  les  princes,  ambassades  el  conseils. 
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tous,  excepté  la  dame  de  Haynaut ,  qui  envoya  sou 
ambassade,  pourcausedece  qu'elle  avoit  défense  de 
n'y  point  aller,  comme  devant  est  dit.  Or  est  vrai 
que  apprès  ce  que  pluiseurs  grands  notables  con- 
saulx  des  gens  du  roy  et  du  duc  de  Guyenne  , 
avecque  le  duc  de  Brabant  et  les  autres  ambassa- 
deurs, sefurent tenus pourconclure la  paix  traictiée 
devant  Â.rras  ,  s'accordèrent  les  princeset  seigneurs 
et  conseil  par  si  bonne  façon  ,  que  icelle  paix  fut 
criée  et  publiée  à  Paris  ,  à  son  de  trompe  _,  le  vingt- 
quatre  febvrier.  Et  fut  icelui  traicté  par  misscript; 
mais  pour  ce  que  devant  en  est  fait  mention,  je  m'en 
passe  à  tant.  Les  choses  faictes  et  jurées,  ainsi  que 
vous  avez  ouy,  le  duc  de  Brabant  et  les  ambassa- 
deurs retournèrent  au  pays;  et  bien  brief  après  fu- 
rent ordonnés  commissaires,  lesquels  allèrent  à 
Tournans  de  par  le  roy,  où  ils  trouvèrent  le  comte 
de  Charollois ,  et  aussi  le  duc  de  Brabant ,  et  la 
comtesse  de  Haynaut ,  et  autres  pluiseurs  nobles  , 
preslats  et  gens  de  bonnes  villes  de  Flandreset  des 
marches  d'environ.  Et  là  fut  de  rechief  la  paix  jurée 
par  ceux  qui  là  estoient  j  et  avec  ce  furent  les  dé- 
putés du  roy  en  pluiseurs  des  bonnes  villes  de 
Bourgongne  ,  là  où  ils  firent  faire  le  serment  de  la 
paix.  Puis  après  furent  en  la  duché  de  Bourgongne, 
où  pareillement  firent  jurer  aux  bonnes  villes  la 
paix^  qui  quatre  fois  avoit  été  faicte;  c'est  assavoir 
à  Chartres,  Vicestre,  Ponthoise  et  devant  iVrras. 
Et  par  les  derraines  lettres  ,  estoient  icelles  paix 
bien  au  long  rescriles,  avec  autres  nouvelles  choses 


(]uc  le  roy  y  avoil  H)it  njollrc,  coiiHiie  le  toul  ^c 
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bien  au  lonj;'  en  lont  iiieneioD. 


CHAPITRE  LI. 

Comment  mpssirc  Giiicliartl  Dolpliin  feiit  envoyé  en  ambassade  ,  de 
par  le  roy,  vers  le  duc  de  Iîouri,'ongno  ,  qu'il  trouva  en  la  forest  du 
chasteau  d'Argilly,  prcïdc  Beaulue  ,sc  déduisant  à  la  chasse,  où 
il  jura  d'entretenir  la  paix  ,  coniPie  avoient  fait  les  tlucs  de  Bourbon 
et  autres. 

Le  duc  de  Guyenne,  qui  lors  esloità  Paris  de- 
vers le  roy  son  père  ,  et  ^ouvernoit  le  royaume  de 
France,  si  i'ul  conseille  qu'on  enverroil  de  par  le 
roy  ,  devers  le  duc  de  Bour;4o;^Mie  ,  notables  am- 
bassadeurs, pour  lui  requérir  qu'il  voiilusl  jureret 
confirmer  les  traictiés  qui  nouvellement  a  voient  esté 
laicts  ,  onlonnés  et  accomplis,  pour  la  vraie  union 
et  réconciliation  tlos  diflrrentls  qui  avoient  este  pa- 
ia\aMt  entre  le  due  d'Orléans,  ses  frères,  et  au- 
tres princes  et  seii,Mieurs  ,  leurs  adliérentî. .  à  ren- 
contre du  Aiic  de  Rouri,'o^Mie.  \']\i  cpiui  le  duc  de 
(juyenne  avoit  e.slé  beaucoup  lra\  aille.  dc|)uis  que 
il  estoit  venu  au  ;;(»tiMi  nenieiil  ilmiit  r(i\aiiinede 
I'  rance  ,  car  il  desiroil  cl  \(iidoil  sur  loules  c  lioses, 
<|ue  les  princes  du  royaum»'  liisscnl  Ions  en  bonne 
limon  pour  servir  cl  secourir  <|uaiul  besoin  scr.nl. 
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Si  furent  envoyez  de  par  le  roj  ,  en  ce  voyage  ,  un 
moult  notable etvaillant  chevalier,  nommé  messire 
Guichard  Dolphin,  seigneur  deSaligny,  et  grand 
maisire  d'hoslel  de  France  ,  et  avec  lui  un  conseil- 
ler du  roy  et  un  secrétaire.  Si  se  partirent  ces  trois 
de  Paris  ,  et  se  trayrent  en  Bourgongne  ,  où  étoit 
pour  lors  le  duc  de  Bourgongne;  et  sur  chemin  eu- 
rent nouvelles  qu'il  se  tenoit  en  un  sien  chasteau  , 
assez  près  de  la  ville  de  Beaulne  ,  nomme  Argilly  , 
pour  ce  que  ledit  chaslel  est  assez  près  de  grands 
forests  ,  et  en  lieu  de  chasse  et  déduit.  Or  est  vrai 
que  le  duc  de  Bourgongne  ,  qui  long- temps  n'avoit 
demeuré  ni  séjourné  en  son  pays  de  Bourgongne,  et 
qui  voulloit  bien  avoir  ses  plaisirs  et  soullas  ,  se 
advisa  que  pour  mieux  avoir  son  déduit,  tant  de  la 
chasse  des  cerfs,  elles  ouïr  braire  par  nuit,  il  se 
logeroit  dans  la  forest  d' Argilly ,  qui  est  grand' 
el  lée.  Si  fit  tendre  et  ordonner  ses  tentes  et  pavil- 
lons au  milieu  de  ladite  forest  ,  en  grands  plains 
qui  là  sont;  et  dedans  icelles  tentes  s'alla  loger , 
et  aussi  la  duchesse,  dame  Marguerite  de  Bavière  , 
sa  femme  ,  et  deux  de  ses  filles  ,  avec  leurs  dames 
et  damoiselles.  Et  y  avoit  dedans  lesdites  tentes  , 
la  salle,  la  chapelle,  chambres  à  parer  et  à  cou- 
cher, et  tout  Testât  du  duc  et  de  la  duchesse,  au- 
tant que  fussent  logiés  en  l'une  de  leurs  bonnes  vil- 
les. Et  demeurèrent  là  dedans  icelles  forests,  ainsi 
loo-iez,  plus  de  un  mois,  en  ébastementeten  déduit. 
Et  en  ce  mêmetenji)s,  vinrent  en  la  ville  de  Beaulne 
les  ambassadeurs  du  roy,  dont  dessus  est  parlé. 
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Si  fîsrent  savoir  leur  venue  au  duc  de  Bour^onirne, 
pour  savoir  le  lieu  où  seroit  sou  plaisir  qu'ils  le 
Irouvassent.  Le  duc,  incoulinenl  qu'il  feul  acer- 
tené  (assuré)  de  leur  venue  ,  envova  de  ses  cheva- 
liers vers  eux,  pour  les  convover  et  acconipagrier, 
el  les  encliaigea  de  lesameuer  le  lendcniaiti  ,  sur 
l'heure  de  la  messe.  Lesdils  chevaliers  firent  ce 
qui  leur  esloit  conniiandé  ,  et  si  chevauchèrent 
avec  lesdits  ambassadeurs  ,  lant  que  vinrent  es  fo- 
rests  ,  el  de  là  vinrent  es  tentes;  et  là  descendirent 
el  trouvèrent  jrrand'  foison  de  barons  de  Bourjjon- 
gne  ,  tels  que  le  prince  d'Orange ,  les  seigneurs  de 
Saint-ricorges  ,  de  Verg-y  ,  mareschaux  de  Bour- 
gongne  ,  de  jNeuicliastel  ,  de  Beign y ,  d'Aulry  ,  et 
grand'  foison  d'autres,  qui  tous  étoient  venus  voir 
le  duc  et  son  nouvel  logis  ,  el  vinrent  recevoir  les- 
dits  ambassadeurs  ,  et  les  menèrent  devers  le  duc  , 
qui  esloit  en  un  oratoire  ;  et  sur  l'entrée  de  la 
messe,  ils  lui  firent  la  révérence,  et  présentèrent 
leurs  lettres  de  par  le  roy,  qui  esloienl  de  créance. 
Le  due  les  reçut  en  grand'  révérence  ,  et  les  lut 
tout  du  long.  Après  qu'il  eut  leu  icelles  lettres,  leur 
demanda  de  l'élal  du  roy  ,  de  la  roy  ne  el  de  mon- 
seigneur de  Guvenne  ,  el  de  la  duchesse  ,  (]ui 
esloit  sa  fille.  Ledit  messire  Guichard  r)olpliiii  en 
respondit  bien  .  cl  à  point.  Après  ,  leurilit  le  duc 
qu'il  les  orroit  (enlendroil)  volontiers  de  tout  ce 
(ju'ils  voudroienl  dire,  et  ordonna  que  on  les  me- 
nast  en  une  belle  Unir,  <pie  au  malin  il  asoil  or- 
donné esfrr   teudin*    pour   les   lo^^t-r.   Kl    (juand    la 
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messe  fut  chantée  ,  le  duc  se  retrait  (  relira)  en  une 
tente  où  estoit  la  chambre  préparée  ,  et  là  fut  sa 
chayère  et  son  conseil ,  dreschié  et  paré  bien  et 
convenablement.  Là  furent  son  chancellier  et  gens 
de  conseil,  etpluiseursdes  barons  dessus  nommés  ; 
et  furent  illec  amenés  lesdits  ambassadeurs  ,  qui 
proposèrent  au  long  leur  charge  ,  qui  estoit  en  ef- 
fet, que  par  l'ordonnance  du  ro j ,  monseigneur 
de  Guyenne  ,  son  fils  aisné  ,  avoit  prins  la  charge 
et  gouvernement  dudit  royaulme,  en  quoi  il 
se  vouloit  acquitter  et  employer  loyalement  au 
bien  du  roy  son  père,  et  de  la  chose  publique; 
et  pource  que  il  avoit  vu  et  connu  estre  de  piecha 
grand' dissention  entre  son  cousin  d'Orléans  et  plui- 
seurs  princes,  d'une  part ,  et  lui ,  a  qui  il  parloit, 
dont  paravant  s'en  estoient  ensuivis  infinis  maux 
et  dhommaiges  au  royaulme,  pour  faire  cesser  et  ap- 
paiser,  et  pour  remettre  iceux  princes  et  seigneurs 
en  bonne  amour  et  vraie  union,  avoit  esté  avisé  et 
ordonné  parle  roy  certains  articles  et  traictiés  d'ac- 
cord ,  lesquels  il  avoit  veu  gréé  et  accordé  ,  de  les 
jurer  et  promettre,  tenir  et  accomplir,  quand  il  lui 
apparroit  que  le  duc  d'Orléans  et  ses  adhérents  les 
auroient  promis  et  jurés  détenir.  Et  pour  ce  que, 
de  leur  part,  estoit  tout  fait  et  accompli,  comme  ils 
lui  faisoient  apparoir  suffisamment  ,  le  roy  et  le  duc 
de  Guyenne  lui  requéroient  que  ,  de  sa  part,  il  le 
voulust  faire  ,  ainsi  que  accordé  l'avoit.  A  quoi  , 
après  beaucoup  de  remontrances  et  doléances  que 
irelui  duc   de  Bourgongne  leur  fit  exposer  et  re- 
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montrer  par  son  cliancellier,  leurfutdil  que  il  ver- 
roit  volontiers  les  articles  et  serments  faits  par  les- 
ilils  princes,  et  sur  ce  auroit  avis  ,  et  lendemain 
leur  feroit  responcc.  Après  la  messe  chantée  ,  le 
duc  se  partit  du  pavillun  (jui  laisoil  son  oratoire  ,  cl 
vint  devant  l'autel  ;  et  là  ,  par  son  cliancellier,  fil 
exposer  et  dire  la  parfaite  amour  qu'il  avoit  tou- 
jours eueaurov,  son  souverain  seigneur,  et  à  mon- 
seigneur de  Guyenne,  et  a  toute  la  maison  ,  et  la 
grand'  obéissance  que  il  avoit  toujours  jurée_,etles 
grands  debvoirs  qu'il  avoit  laits  pour  tenir  la  paix  ; 
et  encore  de  j)résent,  en  obéissant  au  rov  et  à  nioti- 
seigiieur<le  (îuyer»ne,  il  estoit  content  de  jurer  et 
de  promettre  lesdits  traictiés  et  articles,  tout  ainsi 
que  les  aultres  princes  l'avoient  juré.  Et  de  fait  , 
en  la  présence  de  tous,  les  pronjit  tenir  ,  et  jura 
sur  la  vraie  croix ,  qui  là  estoit  présente  ;  et  de  ce 
il  bailla  des  lettres  authentiques  ,  en  forme  due.  Et 
ce  lait  et  accompli,  s'en  alla  le  duc  en  sa  grand' 
tente,  où  estoit  prest  son  disner  ,  et  disna  messire 
Guichard  I)(>lphiii  ,  et  à  sa  table,  et  Ici»  autres 
deux  à  la  lable  des  ehamhellans  ;  et  après  tlisner  , 
|)Our  les  resjouir  et  (cstojer  .  leur  lit  \enir  par  ses 
veneurs  un  grand  cerf,  dedans  un  estang  [)res  de 
ladite  tente,  qui  là  lui  prins  à  très  bel  <h'duit  ;  et  v 
fut  la  duchesse  et  toutes  ses  damoisclh-s  ;  il  puis 
soupèrtMil  toii>  ensend>le  dans  la  lorcsl  .  en  beih- 
ramée  de  verdure;  et  lendemain  prirent  c«jngé  les- 
dits ambassadeurs  ,  et  retournèrent  à  Paris  ,  et  fi- 
rent leur  rapporLau  roy  Ac  cv  (pi  ils  avou-iil  bes  >ii- 
gnc  avec  lo  dur  de  Bourgonguc. 
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CHAPITRE  LU. 

De  pluiseurs  armes  qui  se  feiient  en  divers  lieux  ,  entre  Franchois  et 
Poitugalois  ;  et  de  l'ambassade  d'Angleterre  qui  demanda  madame 
Catherine  de  France,  à  femme  pour  le  roy  d'Angleterie. 

Au  mois  d'avril  i4i^^  se  firent  unes  armesàBar- 
le-Diic ,  devant  le  duc  de  Bar  ,  de  deux  chevaliers, 
l'ung'  du  royaume  de  Portugal,  nommé  Alvaro  Cou- 
tigno,  el  le  François,  fust  messire  Glig'net  de  Bra- 
banl.  Au  jour  de  leurs  armes  furent  très  bien  ac- 
compaigniés  de  chevalliers  ,  escuyers,  et  plusieurs 
aultres.  Or  dévoient  combattre  les  deux  chevalliers 
de  gel  de  lances,  de  hasches ,  espée  et  dague.  Et 
quant  ce  vint  à  l'heure  de  s'assembler  ,  bastons  vi- 
sités et  mesurés ,  cris  ,  defFenses  et  aultres  céré- 
monies accomplies;  messire  Clignet ,  issit  de  son 
pavillon  ,  tenant  sa  lance  en  sa  main  ,  g"arni  de  ses 
aultres  bastons ,  et  voyant  celuy  à  qui  il  devoit 
faire  ses  armes  ,  lequel  avoit  la  visière  levée  pour 
plus  sûrement  faire  le  getde  sa  lance,  messire  Cli- 
gnet )ïiarcha  grant  pas  contre  son  homme  ,  et  tant, 
qu'il  l'alla  quérir  assez  près  de  sou  pavillon  ,  et 
de  si  près  hasta  le  Porî.ugalois  ,  qu'il  n'eust  pas 
espace  de  jeter  sa  lance  ;  et  aussi  messire  Clig'net 
laissa  choir  la  sienne  ;  et  assemblèrent  à  combattre 
fie  liasclies  ;    el  assiî   premier  messire  Clignet  sur 
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son  couipaijL^iion  :  lequel  fist  une  tlciiiarelie  pour 
clore  sa  visière.  Puis  coml)allirefil  scMileiiieuldcux 
ou   trois  coups  et  non   plus,  pou ice  que  le  duc  de 
Bai" ,  leur  jui^e  ,    jella  le  haslon  ;    et   ainsi    furent 
prins  à  l'Iionneur   de  Tun^  et  de  l'aullre.  Après 
icelles  arnj  s    laictes  à  Bar-le-Duc,  les  dessusdils 
Alvaro  Couli^nio  ,  et  aultres  Porlugalois  ,  allèrent 
à  Paris,  où  plusieurs  armes  coniniencerenl  à  l'aire 
des  Portu^'-alois  contre  François  :  entre  lesquels  en 
y  eut  unes  faicles  en  la  cour  ,  dans  un;;*  des  Lustels 
du   rov  ,  nommé  Sainct-Pol  ,  d'un  vaillant  et  puis- 
sant escuv<'rde  Portugal  .  nommé  Ilaumamderes  , 
allencontre   d'un  chevalier  hourbonnois ,    nomiiKî 
uiessire(iuillaume  de  Bar  ;  lesquelles  armes  furent 
iaictes  à  j)i((l  .  et  de  nombre  <le  coups  ;  c'est  assa- 
voir douzecoups  de  lias<'lie,  douzecoups  d'espée,  et 
douze  coups  de  da;4ue.  Icelles  armes  lurerit  laictes 
devant  le  roj  ,  mais  messire  Jelian  de  Torsay  ,  sé- 
nesclial  de  Poitou  .  estoit  quasi  le  iu;^e  jiour  le  ro^'. 
Apres  ce  que  le  chevallier  et  escu>er  lurent  con- 
duiels  dedans    leurs  pa\ilIons   et    que    toutes   or- 
donnances acccmlumées  à  faire  «mi    tel  cas  ,  furent 
laictes,  le   tIk-n  allier  <'l  roeuvei-   issireiil  lioisilts 
pavillons  ,     hache    en    main  ,    !a(ju<ll<-   esloil    sans 
«la^iie  à  ;::ros  marteaux  el  p<lil  ladlant.  S\  appro- 
elnrent  ensend)le,  en    lrapp;Mil    des   haelu's  l'un^ 
sui"  l'aullre  de*    liaiill    en    h.is  ;    cl    donneKiit  île  si 
^'rande  loree  «'I  puissance,  (jne  a  la  \erile  il  sciii 
l>l<»it    qn'ds  deussent  fendre  les   h.it  hinets  ;  ««t  ,  li 
ii.ih'iiienl  .   sr  doimeieiil  si  141  ands  «NMips  ,  q  n'iK  ne 
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peurent  parfaire  le  nombre  des  coups ,  qu'ils  ne  se 
ineslassent  ensemble  ,  et  prinrentà  bras  ;  pour  la- 
quelle chose  ,  le  sénesclial  de  Poitou  les  fist  pren- 
dre par  les  gardes  ,  et  plus  ne  firent  quant  aux  ha- 
ches ,  et  se  retrayrent  en  leurs  pavillons  :  car,  les 
armes  accomplies  de  chacun  bastoa,  se  dévoient 
retraire.  Après  les  armes  des  haches,  issirent  te- 
nants les  espées  es  mains  ,  lesquelles  estoient  ef- 
feulrées  atout  fortes  et  grosses  rondelles  sur  la 
main  ;  desquelles  assemblèrent  de  combattre  ,  en 
frappant  l'ung  sur  l'aultre  ,  d'estoc  et  de  taille  ,  de 
si  grande  force,  que  nonobstant  le  nombre  des 
coups  accomplis  ,  et  le  baston  jette  pour  les  pren- 
dre, si  ne  sçurent  faire  si  grande  diligence  à  les 
garder,  que  pour  douze  coups,  ils  n'en  fissent  dix 
huit,  si  très  grandement  que  on  ne  les  savoit  pren- 
dre. Après  icelles  armes  d'espées  faictes,  et  la  re- 
traite en  leur  pavillons ,  issirent  les  dagues  en  la 
main;  desquelles  ils  abordèrent  à  combattre,  et 
firent  le  nombre  et  pins  ;  mais  ce  sembla  peu  de 
chose  au  regard  des  haches  et  espées.  vSi  furent 
ainsi  les  armes  que  vous  avez  ouy  accomplies,  à 
l'honneur  des  deux  parties.  Aucunes  armes  furent 
faictes  à  cheval ,  d'ung  Portngalois  contre  un  Fran- 
çois ,  devant  Sainct-Antoine,  auprès  de  la  porte 
Baudet;  lesquelles  armes  estoient  nom.bre  de  course 
de  lances,  qui  se  firent  et  parfirent. 

Or  advint  que  plusieurs  chevaliers  et  escuyers 
du  royaulme  de  France  se  assemblèrent  ensemble  , 
el  regardèrent  qu'ils  estoient  plusieurs  Portnga- 
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lois  venus  du  rovaiiluie  de  l*oiiii«^al  ^  en  iiilcnlioii 
de  faire  armes.  Si  se  conclurent  eFisend)le  qu'ils  se 
Irouveroienl  Irois  nohies  hommes,  lesquels  envoye- 
loienl  devers  les  Porlu;^alois  ,  leur  si<^nifier  et  dire 
que  ils  seavoieril  bien  que  ils  esloienl  venus  du 
royaiilme  de  Porlu;^aI  ,  à  l'intention  ,  par  armes , 
d'avoir  raccointance  d'aucuns  nobles  hommes  du 
rovauime  de  France.  Pour  laquellecaustîse  esloient 
trouvez  ensemlde  trois  nobles  hommes  ,  que  ils 
leurs  laisoienl  scavoir  cpie  ils  esloient  presls  de  leur 
.iec(Uiq>lir  leur  doii-  cl  voiilloir  ,  c'est  assavoir  de 
laire  armes  contre  trois  hommes  nobles  de  leur 
(•ompa<4'nie.  par  ainsi  que  ce  seroit  à  cond)allre  de 
liaclie  ,  d'cspce  et  de  dajL^ue  ,  tant  (jue  les  uns  ou 
les  antres  se  seroient  rendus  à  leurs  coinpaufions  , 
ou  à  eslre  portés  par  terre.  I.a(|uelle  chose  ove,  les 
Porlu^alois  prinrent  |(»ur  a  respondre  :  lecpiel  |our 
lut  très  brei  ;  et  accordèrent  les  armes  dessus- 
dites  ;  desquelles  armes  le  duc  de  Guyenne  feul 
|u^e  ;  el  se  feireiil  au  dehors  de  Paris  ,  en  l'iin 
des  hoslcls  du  rov  ,  séanl  entre  Sainel-DetiN.s  el 
Monlmailie  .  nonmié  Samt-Ouen.  Ouand  le  |oMr 
ieut  venu  pour  l'aire  icelles  armes  ,  le  due  tir 
(invennc  en  liojirl  (  échadaud  )  ,  acconqxj;^^né  de 
^i^\^  oncle  tluc  de  Herrv  .  les  trois  l'raneois  .  c'esl 
assavoir  messire  I' raneois  «le  (îri^^Tiaidx  ,  Mauri- 
uron  de  ron*^naeq  ,  el  la  Hoque  ,  entrèrent  dedans 
I  'S  lices,  esquelles  avoil  Imis  pas  dions  tciidiiN  pour 
«ulx  trois  ;  mais  avant  <]u'ils  enlrassenl  dedans 
Iriiis  pavdlon>     ils  .dlcTciil    lanc   la  tcvecenci-    au 
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duc  de  Giivenne  ,  leur  jug-e.  Après  vinrent  les  trois 
Portugalois  ,  c'est  assavoir  messire  Alvaro  Coutin- 
gno,  Pierre  Gonzalve  de  Mal  fais  et  Raunianideres  , 
lesquels  aussi  feirent  la  révérence  au  juge  ,  puis 
entrèrent  en  leurs  trois  pavillons.  Après  ,  comme 
il  est  accoutumé  de  faire,  feurent  pris  defFe uses,  et 
autres  cérémonies  faites  et  accomplies  ,  issirent  les 
six  hommes  nobles  de  leurs  pavillons  ,  de  cottes 
d'armes  veslus  ;  et  portoient  les  Porlugalois  la 
croix  rouge  sur  leurs  cotles-d'armes  ,  tenants  leurs 
haches  en  leurs  mains,  et  garnis  chacun  de  leurs 
autres  bastons.  Si  asseuiblèrent  ensemble  à  com- 
battre ;  assavoir  messire  François  de  Grignaulx 
contre  messire  Alvaro  Coulingrio  ,  Maurigon  de 
Longnacq  ,  contre  Pierre.  Gonzalve  ,  et  La  flocque, 
contre  Raumamderes;  et  les  faisoit  beau  voir  :  et  à 
la  vérité  ,  et  au  marcher  ,  paroissoient  bien  hommes 
d'armes.  Or  advint  la  fortune  à  Raumamderes,  que 
onestimoil  le  plus  puissant  de  tous  les  six  ,  que 
en  combattant  de  sa  hache  ,  du  bout  de  sa  dague  , 
en  poussant  contre  La  Rocque  ,  de  tout  sa  puis- 
sance ,  et  tant  qu'il  faisoit  dcsmarchier  La  Rocque. 
Quand  La  Rocque  sentit  que  ledict  Raumamderes 
mettoit  tout  sa  force  et  puissance  pour  le  faire  re- 
culer, il  desmarcha  un  pas;  par  laquelle  desmarche 
Raumamderes  chut  d'un  genouil  à  terre;  lors  La 
Rocque  férit  dessus  ,  et  de  tout  le  corps  le  mist 
à  terre.  Ne  sais  sy  le  Porlugalois  se  rendist  ou 
non  ,  ny  quelles  parolles  eurent  ensemble  ,  mais 
est  vray  que  La  Rocque  la  laissa ,  et  alla  ayder  son 
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oonipai^iion  Mauii^xm  :  cl  se  lrou\èreiil  oiil.x  tluiix 
sur-  IMerre  Gonzalve  ,  lequel  se  rendisl  loul  droil. 
Kn  après  ,  Mauiii^oii  et  La  Ilocque  allèrent  ayder 
à  iiiessire  François  Je  Giiuiianlx  ,  sv  se  trouvèrent 
les  trois  François  sur  le  clie\alier  de  Porlu;;al  ,  le- 
quel cond)atlit  les  trois  ;  mais  en  coriihallant  ,  d'un 
tour  de  bras  tjue  ^lauri^on  luv  bailla  ,  il  le  feil 
cheoir  par  terre.  Sv  (eurent  les  armes  accomplies 
comme  vous  avez  ouy.  Toutetuis  ,  il  feul  demandé 
an  chevalier  Portu^alois  au(]ncl  des  Francliois  il 
s'esloil  rendu  ;  il  respondil  (pic  il  •>'(  sli:it  rcfidn  a 
<*ulx  trois.  Et  vesritabb'ujenl  il  acquit  ,  nonobstant 
sa  fortune  ,  ^Tant  honneur  ce  jour  ,  en  tant  que 
j)luiseurs  le  tenoient  le  plus  vaillant  des  six  aupa- 
lav.int  de  la  bataille  des  six.  L'an  i^i/t  ,  en  la 
mesuie  place  de  Sainl-Ouen  ,  au  mois  de  fesvrier  , 
avoilfait  armes  un  Port u;;alois,  nommé  Diego  d'Ol- 
irvières((  )liveira),  allencontre  d'un  Drelon,  nonîmé 
(luillauMie  de  la  Haye  ,  lesquelles  armes  lénrent 
aussi  faictes  devant  le  duc  de  Guyenne:  lesquels 
PortULTalois  et  Bretons  lèurcnl  en  combattant  î)r::ts 
sans  oultrance  nv  ^\^'  l'un  n\  de  l'a  dtre. 

Il  est  vrav  que  «luranl  (jne  le  iinc  i\i'  Hrabanl 
esloit  à  Paris,  une  anibassade  du  roN  d'An^'^lelerie 
\  vint;  c'est  assa\oir  le  duc  de  ^  orck  ,  nncle  Au 
rov  d'Anj^lelerre  ,  et  plui^eurs  aullres.  jusipies  au 
nombre  de  six  cents  chevaux  ,  demander  nja- 
«lame  Katherine  de  France  .  lilie  du  ro\  de  I  ran- 
ce  .  })our  le  rov  d'An;^lclerre  ,  les(juels  (eurent 
1res  ^randj'niciil    l.sh.vi--.      .!    v    (cnicnl  l;iilcs    de 
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iTioult  belles  joustes  ;  et  jousta  le  roy  ce  jour.  Le 
dncd'Alenchon,quitout  nouvellement  ce  jouravoit 
esté  fait  duc  jousta  ;  et  aussi  feirent  les  ducs  de 
Brabant  ,  d'Orléans  et  aultres.  Et  ycelle  fesle 
dura  trois  jours  entiers;  à  laquelle  feste  eust  de 
riches  habillements  ,  tant  couvertes  de  chevaulx  , 
lances  couvertes  de  martres  zebelines,  aux  danses, 
hucques  (  robes  )  ,  d'orpliaivrie  ,  que  merveille  et 
belle  chose  estoit  à  voir.  Et  de  faict ,  le  duc  de 
Guyenne  l'eut  lui  douzième  vestu  aux  danses,  de 
beucques  d'orphaivrie  ,  et  avoit  sur  chacune  heuc- 
que  (juinze  marcs  d'argent  ,  dont  le  duc  de  Bra- 
bant  feut  l'un  des  douze.  Puis  ,  après  ces  danses, 
feurent  jcelles  beucques  données  aux  officiers 
d'armes,  trompettes  et  ménestrels;  et  aussi  feu- 
rent tous  les  habillements.  Tous  les  trois  jours  ,  à 
icelles  danses  et  joustes  ,  feurent  la  rojne  ,  la  du- 
chesse de  Guyenne  et  pluiseurs  aultres  dames  et 
damoiselles.  Apprès  que  les  ambassadeurs  eurent 
esté  grandement  festoyés  en  la  ville  de  Paris,  ils 
prinrent  congié  du  roy  ,  sans  rien  besogner,  car 
ils  ne  peurentrien  faire,  pour  les  grands  demandes 
qu'ils  faisoientavecque  ladicte  dame  Katherine  de 
France. 
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CHAPnnr  lui. 


Du  Irespas  de  Wallcran,  comte  de  Saint-Pol  et  de  Ligny,  et  de  ses 
héritiers  ;  et  comment  le  duc  de  Guyenne  emporta  les  finances  de  la 
royne  sa  mère  ,  et  rmprint  !c  f,'ouvernemcnt  du  roy  et  royaume. 


Le  dix-neuvième  jour  fl'avril  i\\j,  mourut  en 
la  ville  de  \  voy  ,  en  la  duclié  de  Luxenibour«;  ,  le 
comte  \Aaieran  ,  comlede  Li<;nv  et  deSaincl-Pol , 
soy  disant  encore  conriestable  de  France  ;  et  lent 
enterré  en  l'église  iNotre-lKime  ,  en  ladite  ville 
d'Yvov ,  devant  le  j^rand  autel,  nonobstant  que, 
par  son  testament ,  il  eut  ordonné  estre  mis  et 
enterré  en  l'abbave  de  ('ercamp,  dont  ses  prédé- 
cesseurs, comtes  de  Saincl-Pol,  lurent  londatcurs. 
Dame  Bonne  de  Bar  ,  sœur  au  duc  de  Bar  ,  faut  sa 
seconde  femme.  Apres  la  murl  d'ieeluy  conile. 
furent  ses  héritiers  les  deux  lil/  du  duc  Antoine  de 
Brabant  ,  dont  devant  est  parlé,  cpiv  eut  opousé 
la  lîlle  du  rointede  W  aleran  ,  <lonl  Jehan  de  Bra- 
bant et  Philippe  de  Brabant  issirent. 

Ln  ce  n:éiMe  mois,  la  n»\ neet  le  ilue  de  (  luvemie 
esloient  en  la  ville  tie  Meliiii .  avec  eux  pluiseurs  des 
princesdu  royaulme  de  Francr.  Mais  secrellemenl. 
à  j>eu  de  ^ens,  de  là  se  partit  le  duc  de  (iu\<'utic  . 
et  s'en  alla  à  Paris  ,  i-i  léit  savoir  aux  princes  (pi\ 
avec  la  royne  esltueiil.  qu'il/. s'en  rallassriil  à  Itiirs 
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hostels,  tant  que  le  roj  ou  luj  les  raanderoient. 
Le  duc  de  Guyenne  ,  sachant  que  la  royne  sa  mère 
avoit  grands  finances  es  hostels  de  Michault  de 
Laillier,  Guillaume  Sanf^^iin  et  Picquet  de  la  Haye, 
feit  prendre  toutes  icelles  finances  et  porter  en  son 
hostel.  Puis  après  manda  et  assembla  ceulx  de 
l'université  de  Paris,  les  prévosts  de  Paris  et  des 
marchands  ,  et  pluiseurs  bourgeois  de  ladite  ville, 
auxquelsil  feit  remontrer  par  l'évesquedeChartres, 
comment  le  royaulme  et  le  roy  son  père  estoient 
gouvernés;  comment  le  duc  d'Anjou  avoit  osté  le 
trésor  du  roy  Charles  le  Quint  son  grand  père, 
porlé  et  despendu  (dépensé)  en  Italie;  en  après 
les  ducs  de  Berry  ;  et  Philippe  de  Bourgongne,  en 
après,  le  feu  duc  d'Orléans  et  duc  Jehan  de  Bour- 
gongne, lors  vivant  ;  par  lesquels  toute  la  finance 
de  son  grand  père  et  du  royaulme  ont  été  prises 
et  exilées;  en  disant  qu'il  estoit  aisné  filz  de 
France,  et  que  plus  ne  vouloit  souffrir  telle  des- 
truction des  biens  du  royaulme  :  en  faisant  déclarer 
que,  pour  le  bien  public  du  royaulme,  il  avoit 
prins  et  prenoit  le  gouvernement  de  icelui ,  en  le 
notifiant  à  eux  et  à  tous  aultres  à  quoi  il  apparte- 
noit  ou  polvoit  appartenir.  Après  lesquelles  re- 
montranceS;,se  départirent  ceux  quy  là  avoient  esté 
assemblés  ,  très  contents  du  gouvernement  que  le 
duc  de  Guyenne  avoit  prins,  voyant  l'occupation 
delà  maladie  que  le  roy  avoit.  Or  est  vrai  que, 
après  ce  que  la  chose  fut  sue  du  gouvernement  de 
monseigneur  de  Guyenne  ,  le  duc  de  Berry  s'en 
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alla  «'Il  la  rdiiilc  •l'INlampo  ,  It*  duc  (r()rléans  a 
IMois  ,  le  duc  i\c  nouihoii  eu  JJouiboiuiois  ,  cl  le 
duc  de  Bourg-ong-ne  csloit  en  Bourj^on^ne.  Ainsi 
démolira  le  duc  de  (iuxennefort  esseidé  f  isolé  ) 
du  sari^'  royal  ,  et  ne  denioura  avec  luv  que  le 
comte  de  Riclicmont  :  el  (juanl  au  lov,  il  estoil 
mabde  eu  son  lioslel  à  Paris.  Le  duc  <le(iuyeime 
manda  la  duchesse  sa  lenmie.  laquelle  estoil  avec 
la  rovnc,  el  la  feil  aller  à  Sainl-(ierrnain-en-I,ave. 


CIIAIMTIU:  IA\. 

Commont  le  roi  d'Angleterre  fcit  esquipor  une  armt'e  de  mer  pour 
passer  en  France  ;  de  l'ambassade  envoyée  au  roi  d'Anclrterrc  ;  des 
offres  qu'ils  lui  frirent;  el  de  la  réponse  du  loy  d'An:.'lcterrc. 

Les  ambassadeurs  du  roy  d'An;;lelerre  ,  qui 
moult  liouorableuienl  avoieut  été  leslovés  en 
France,  relourucrenl  devers  leur  souverain  sei- 
<j;"neur,  qu  ils  Irouvciu'nl  auprès  de  Londres,  au- 
quel ils  llt<'ul  leui-  relation  de  ce  (ju'ils  avoienl 
Irouvé  devers  le  roy  :  de  laquelle  rcspoiise  ,  le  rov 
d'Angleterre  ne  ("usl  pas  contcr)t.  Pour  laquelle 
cause,  (il  asseiid>l«'r  son  ;,^rau<l  cnrreil  poui  avoir 
avisa  Iroiiver  navires  ,  et  aussi  pnur  préparer  lonl 
ce  qu'il  lui  ialloil  pour  passer  eu  l' ranc»* .  pour 
recouvrer  son  rovaulme,  si  iaire  s<'  pouNoit  Pour 
.noir  des  na\  H  «-s  .  eii\  o%  .1  ses  députes  en   i  Idll.inde 
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etZélande  ,  auquel  pays  trouva  navires  ,  par  ainsi , 
que  ceulx  à  qui  c'estoit ,  feussent  bien  assurés  du 
payement.  Le  roy  d'Angleterre  trouva  manière  de 
lever  grand  argent  en  son  royaulme  ,  et  veut-on 
dire  que  sa  finance  montoit  à  six  cents  mille  no- 
bles, ou  le  moins  ,  à  sa  valeur.  Sa  finance  faicte , 
se  conclud  et  délibéra  de  passer  en  France  ,  atout 
la  plus  grand'  puissance  que  bonnement  pour- 
roit  finer  ;  lesquelles  nouvelles  féurent  en  brief 
temps  sceues  à  Paris.  Pour  laquelle  cause  ,  le  duc 
de  Guyenne  ,  qui  avoit  prins  le  gouvernement  du 
royaume  ,  fist  assembler  le  conseil  ,  et  pource  que 
lors  il  estoit  assez  esseullé  (isolé)  des  princes  du 
sang  royal ,  il  remanda  le  duc  de  Berry  ,  son  oncle, 
et  pluiseurs  aultres  ,  avec  lesquels  il  tinst  plusieurs 
conseils  ,  pour  savoir  qu'il  avoit  à  faire  pour  la  dé- 
fense du  royaulme,  aliencontre  des  Anglois.  Si 
fust  de  prime  face  avisé  que  on  mettroit  gens  en 
tï-arnison  sur  les  ports  de  mer  et  pluiseurs  autres 
lieulx ,  et  que ,  pour  les  payer,  on  mettroit  une 
taille  sur  tout  le  royaulme;  et,  avec  ce,  fust  ap- 
pointé que  on  enverroit  avec  ambassade,  pour  es- 
sayer à  rompre  l'armée  du  roy  d'Angleterre,  si  faire 
se  povoit ,  tant  par  traictié  et  offres  ,  comme  autre- 
ment ,  en  faisant  response  aux  demandes  que 
avoient  fait  les  ambassadeurs  du  roi  d'Angleterre  , 
qui  n'a  gaires  avoient  esté  en  France.  Et  furent  les 
ambassadeurs  ordonnés  ;  c'est  assavoir  le  comte  de 
Vendosme  ,  l'archevesque  de  Bourges,  et  l'éves- 
vesque  de  Lisieulx  .  et   pluiseurs  aullreî.  Iceulx 
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prinrenl  leur  chemin  de  Paris  n  Calais ,  et  là  rnoti- 
leient  en  mer  pour  aller  en  An;;lelerre.  Sy  csloient 
environ  quatre  cenis  clievanv.  Si  lurent  par  les 
;,^ens  du  roy  d'Anj^lelerre ,  eouduielset  menés  de- 
>ers  luy  à  Linceslre.  oii  ils  le  Ironvèrefit,  avec  liiy 
ses  trois  l'rcres,  de  Clarenee,  de  Belhlurl  et  de  Glo- 
cestre,  et  |)lusieurs  autres  "grands  sei^•^eu^s  ;  et 
par  la  bouche  de  l'archevesque  de  Bour^-es  ,  lust 
expDsée  la  charité  (m'ils  avoient,  |>renjièrement  en 
latin,  et  puis  en  Irancois  ,  très  sagement  et  pru- 
dentement,  dont  il  lust  loué  d'anglois.  Or  est 
vrai  ,  que  par  la  rharge  qu'ils  avoient  ,  ils  offri- 
rent au  roy  d'Angleterre,  madame  Katerine  de 
France,  pour  sa  femme  et  espouse,  que  pluiseurs 
fois  il  l'avoit  faict  demander,  avec  grand'st)mme 
d'argent,  njoycnnant  que  bonne  paix  ou  lon'^ues 
tresvcs,  se  feroieni  entre  les  royaumes  de  France  et 
d'Angleterre  ,  eî  que  le  roy  ,  et  ceulx  de  son  san<^, 
désiroient  avoir  paix  et  union  avec  le  rov  d'AriLilc- 
lerre.  Le  roy  d'Angleterre  respondit  cjn'il  v  aunut 
avis,  et  que,  en  brieflenqîs,  il  leur  leroit  response. 
Sy  ne  demoura  gaires  que  le  n.v  d'Angleterre  leur 
fist  respondrc.  par  l'archevesque  d«'  (linloibie, 
qui  reprint  de  mot  .1  m«»l  ou  m  substance,  la  propo- 
sition des  François  ,  et  dict  (jm'  !.•  rov  (rVuL-lcIcne 
estoit  bien  conlenl  d'avoii  Iraicte  a\ec  h-  roy  de 
France,  et  lU-  prendre  sa  hMIe  à  mariage  ,  nioven- 
nant  cpi'il  auroil  avec  la  fille  du  roy  .  les  duch('^s  de 
Guyenne  el  de  Normandie,  d'Anjou  et  de  Ton- 
raine  ,  el  les  comtés  de  Poitou  ,  du  Mans  et  i\r  Poii- 
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ihieii ,  qui  anciennement  ont  esté  à  ses  prédéces- 
seurs roys  d'Angleterre,  et  encore  doivent  estre;  et 
si  ainsi  ne  lui  faisoit,  il  avoit  intention  de  descendre 
en  France  ;  et',  à  l'aide  de  Dieu  ,  de  recouvrer  tout 
le  royaulme  qui  lui  doit  appartenir.  Après  ces 
choses  dictes,  le  roy  d'Ansrleterre  advoua  l'arche- 
vesque ,  disan  t  que  ,  au  plaisir  de  Dieu  ,  si  on  ne  le 
vouloit  ainsi  faire,  que  brief  il  iroit  en  France. 
Aucuns  dicnt  que  l'archevesque  de  Bourges  ,  oyant 
les  grans  demandes  que  faisoil  faire  le  roy  d'Angle- 
terre ,  demanda  congé  de  respondre  ,  en  disant  au 
roy  d'Angleterre  :  «  Révérence  gardée,  que  pen- 
»  ses-tu  veuillanl  déhoulter  injustement  le  très 
»  chrestien  roy  des  Franchois  ,  le  plus  noble  et  le 
»  plus  excellent  de  tous  le  roys  chresliens,  de  la 
»  chayère  et  trosne  de  si  grant  et  puissant  roy- 
»  aulme?  Et  cuides-tu  ,  révérence  gardée  tou- 
»  jours  ,  qu'il  t'ait  offert  ou  fait  offrir  à  toi ,  donner 
»  sa  terre  et  finance  ,  avec  sa  propre  fille ,  pour  la 
»  crémeur  de  toy  et  de  les  biens  voeuillants  ? 
»  Nenny  ;  mais  il  l'a  faicl  par  pitié ,  comme  amour 
»  de  la  paix,  afin  que  le  sang  innocent  ne  soit 
»  point  espandu  ,  et  que  le  peuple  chrestien^  par 
»  les  tribulations  de  batailles  ne  fust  point  détruict, 
»  appellant  l'aide  de  Dieu  tout-puissant,  de  la 
»  benoisle  Vierge  Marie,  de  droit  et  de  raison. 
»  Parles  armes  de  lui  et  de  ses  loyaux  vassaux, 
»  subjects,  allies  et  bienvoeuillants  ,  toujours révé- 
>)  rence  o-ardée  ,  lu  seras  enchâssé  et  reboutté  de 
»  son  royaulme,  et  de  tonlte  domination,  ou  tu  seras 
»   prins  ou  mort.  Si  te  requérons  ,  pour  la  rêvé- 
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•'  rciKv  (le  iiosire  î>()ii\('raiii  seij^ncur,  cIihjih'I  nous 
»  sommes  ambassadeurs  ,  que  lu  nous  lasses  rem- 
"  mener  seurenieul  hors  de  Ion  royaulme  el  de  les 
>'  seigneuries  ;  et,  avec  ce,  (ju'il  le  [)liii>e  roscripre 
"  à  nosire  souverain  sei;^iieur.  par  Icltres  scellées 
•>  du  sceau  annoté  de  tes  armes  ,  la  response  que 
>'  tu  veux  l'aire.  »  l.e  rov  d'An;;let('rn'  lisl  laire 
«^•rand'chiére  aul.v  amhassaileurs  ;  el  si  leur  IjnI 
bailler  par  e.scripl  la  réponse  ;  et  les  fist  aussi  con- 
duire hors  de  ses  terres  (^l  seii^Tieuries.  Lesdils  am- 
bassadeurs, quand  furent  retournés  à  l'aris ,  en 
jilain  conseil  ,  devant  le  due  de  (iuvenne.  et  que 
ils  eurent  baillé  les  lettres  i\[\  r(tv  d'An^^leterre . 
raccdulirent  el  dirent  de  mol  à  mot,  ce  que  ils 
avoient  laict.  \  ous  avez  ouy  comment  l'ambassade 
de  France  fusl  en  An^Helerre;  or  est  vrai  que  tan- 
lost  après  que  lesdits  ambassadeurs  de  France  lu- 
rent partis  d'Angleterre  ,  le  roy  d'Ani^leterre  hst 
loutles  ses  pre|)aralions  et  ordonnances  pour  tiicr 
droicl  an  poil  de  llantonne,  pour  là  monter  en 
mer-  ,  et  <lcs(  t-iidre  en  !  r  ance.  Ft  avnil  ,  en  sa  fdui- 
paii^niie,  (juand  tout  lusl  assemblé,  plmseurs  princes 
rt  ;;rands  seii^r.eurs  ,  entre  Icscpicl-.  a\oit  deux  de 
ses  Irères  ;  c'est  assavoir  le  .Iik  de  (llarenec  et  d<; 
(ilocestre  .  el  son  oiiclc  le  {\\]{-  i\'\  oi  k  ;  les  «omlrs 
de  I^utlanl  el  de  l.a  Marelir:  !<  s  iIikn  d'lAclr<'; 
les  comli's  df  llonlinlon,  d'Amiith'l.  de  hovcnloit 
C(  )xrord)  et  de  Kime;  h*s  seii^-nenrs  di'  Kos  cl  t\t>  (](n- 
Monailles.  el  plniseiirs  ;iidlres  i,'raiids  s<'ii,MUMii  >;  cl. 
c(»mmc(in  disnil .  de  seize  à  x  in;;l  mille  cond),ill.iri|s 
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CHAPITRE  LV. 


La  lettre  que  le  roy  d'Angleterre  envoya  devant  son  parlement  de 
Hantonue,  au  roy  de  France;  de  la  justice  que  le  roy  d'Angleterre 
feit  de  ceulx  quy  avoient  machiné  sa  ruine. 


Et  quand  le  roy  d'Angleterre  l'eut  arrivé  en  la 
ville  de  Hantonne,  il  recripvist  une  lettre  au  roy, 
dont  la  teneur  s'ensuit  :  «  A  très  noble  prince^ 
Charles ,  îwstre  cousin  et  adversaire.  Henry  ,  par  la 
grâce  de  Dieu  roy  d'Angleterre  et  de  France.  A 
bailler  à  chacun  ce  qui  est  sien,  est  œuvre  de  inspi- 
ration et  de  sage  conseil.  Très  noble  prince  et  cou- 
sin, et  nostre  adversaire,  jadis  les  nobles  royaulmes 
d'Angleterre  et  de  France  estoient  en  union; 
maintenant  ils  sont  divisés;  et  donc  ils  avoienl  de 
coutume  d'eulx  exhausser  en  tout  le  monde  par 
leurs  glorieuses  victoires;  et  estoit  à  iceulx  une 
seule  vertu  de  embellir  et  décorer  la  maison  de 
Dieu,  à  laquelle  appartient  saincteté ,  et  mettre 
paix  et  union  en  la  esglise ,  en  mettant  par  leurs 
batailles  concordables  heureusement  les  ennemis 
publiques  en  leur  subjection.  Mais,  hélas!  celle 
foi  de  lignage  a  perverty  occision  fraternelle  ,  et 
persécuté  Abraham  par  impulsion  humaine.  La 
sloire  d'amour    fraternelle  est  morte  ,  et  la  dif- 
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Icreiu^e  crimin.iinc  coïKlilicuj  ,  ancienne  nwre  tie 
ire,  esl  ressnscilée  de  niorl  à  vie;  niais  nous  ion- 
lestons  le  sonvernin  jn^e  en  conscience,  qui  n'esl 
ployé  ni  enclin  jkii"  |)ii(Mes  aux  });ii<loris  ,  que,  à 
notre  prière,  par  pur  nnionr  ,  avons  procuré  les 
moyens  «le  paix.  Si  ee  non  ,  laisserions  par  l'es- 
prit ,  par  eotiM-ii  .  le  pl^l^'  litre  de  nostrc  liéri- 
ta;^(' .  an  prépulKc  de  notre  anciiMinele.  ^lOlls  ne 
sommes  pas  tenus  par  si  grands  adnullemenl  de 
p«Mit  couraL,'e  ,  (pio  nous  ne  vous  voulons  com- 
battre jusques  à  la  mort  par  justice:  mais  l'auto- 
rité escripte  au  livre  Deuléronomie  enseigne  que, 
à  quelque  cité  (pie  les  hommes  viendront  pour  im- 
pui;ner  à  condiattre.  preiiiièrcnient  il  lui  offre  paix, 
et  ja-sojl  (p)e  Niolcni'e  ,  ravisseiesse  de  pistice,  a 
soustrait,  et  de  lonu- temps  ,  les  noMes  île  noire 
ruvaulme  et  couronne,  et  nosdroits  héritiers  ;  toute- 
fois charité  de  |)ar  nous,  en  tant  ipi'elle  a  pu,  a 
laict  pour  le  recouvrer  ilTceulx  à  Testât  premerain; 
et  ainsi  doncques  ,  par  défiant  de  justice,  nous 
pouvorjs  avoir  recouis  aux  ajines.  Toutefois,  afin 
que  nosire  j^^loire  soit  tesnioin^  à  nosire  conscience, 
mairjtenant.  par  personnelle  requesle.  en  ce  très 
pas  de  nosire  chenjir)  auquel  muis  Iraicl  icell«*de- 
laicle  de  justice  ,  nous  cnhorions  es  entrailles  de 
.lésiis -Christ,  ce  «pie  «'ohorte  la  perlecli«»n  de  la 
«loclnne  évangelifjue  :  Ainr ,  nuds  ce  (jiu'  tu  dois , 
et  il  nous  soit  fiiit  par  la  \'olontr  do  nost/f  Dieu  snn- 
yiTitin.  \ .{  .iliii  qiM'  le  saii^  luini.ini  ne  suit  |((iiiil 
•  Np.mdli .  «pu   «si  et»  «•  sjjoii  hu'ii ,  l'Iici  iI.il;»'  «-l  dur 
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restitution  de  droicts  cruellement  soustraits,  ou 
au  moins  des  choses  que  nous  instamment,  et  tant 
de  fois  par  nos  ambassadeurs  et  messa^^es  ,  et  des- 
quelles non  seulement  fist  estre  conterjt  la  souve- 
raine révérence  d'iceluy  souverain  Dieu  ,  et  le  bien 
de  paix.  Et  nous  ,  pour  notre  part,  en  cause  de 
mariage,  esticmes  inclinés  de  déOilquier  et  laisser 
cinquante  mille  écus  d'or,  dernièrement  à  nous 
promis  ;  nous  ,  désirans  plus  la  paix  que  l'avarice. 
El  avions  prééleus  iceulx  nos  droits  de  patrimoine, 
que  si  grand  nous  ont  laissé  nos  vénérables  an- 
cesseurs  ,  avec  notre  très  cliière  cousine  Kathe- 
rine ,  votre  glorieuse  fille  ,  et  avec  la  pécune 
d'iniquité,  multiplier  mauvais  trésors,  et  déshé- 
iMler,  par  hommes,  la  couronne;  que  Dieu  ne 
veuille!  Donné  sous  notre  scel  privé,  en  nostre 
chaslel  de  Hanlonne,  au  rivage  de  la  mer,  le  5" 
jour  du  mois  d'aoust.  » 

Lesquelles  lettres  dessus  dictes,  après  que  par 
un  hérault  eurent  esté  présentées  au  roy ,  lui  feut 
dict  par  aucuns  à  ce  commis,  que  le  roy  et  son 
conseil  avoient  vu  les  lettres,  sur  lesquelles  on  au- 
roit  advis  ;  et  pourverroit  le  roy  sur  le  contenu  en 
icelles,  en  temps  et  en  lieu  ,  comme  bon  lui  sem- 
bleroit;  et  qu'il  s'en  allast  quand  illui  plairoit  de- 
vers son  seigneur  le  roy  d'Angleterre.  Après  ce 
que  le  roy  d'Angleterre  eust  esté  une  espace  de 
temps  en  la  ville  de  Hantonne,  en  attendant  ses 
ii-ens  et  navires,  un  peu  devant  son  partenient,  lui 
advint  une  grande  advenîure  ,   voire  si  elle  eust 
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esté  exécutée  coiiime  vous  ovez.  Or  est  vrai  que 
le  comte  de  Camberif^-e,  nepveu  dii  comte  tle  U(il- 
laïul,  fiU  (lu  (lue  (l'Vorck,  les  seii^neurs  de  Scroup 
et  de  Cobliem  se  tirèrent  (Icver-N  le  ctunte  de  la 
Marche,  que  on  tenoil  pour  vrai  lierilier  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  et  de  leu  le  rov  Richard;  et 
luv  dirent  et  remonstrèrent  comment  il  esti)it  vray 
héritier  d'Anj^lelerre.  el  (jiicil  lrou\asl  manièrede 
soi  excuser  de  passeur  la  mer  p()ur  aller  en  France 
avecques  le  rov  Henry,  suit  par  maladie  ou  aullie- 
merjl,  et  se  il  demouroit  en  Ani^leterre  ,  partant 
que  il  les  voulsisl  croire,  ils  le  leroii'rit  rov.  Aux- 
quelles reujonstrances  le  comte  de  la  .Marche  res- 
pondit  (jue  c'estoit  matière  de  i;rand  poids  ,  et 
que  sur  ce  il  auroit  advis.  et  que  hriel  il  leur  en 
leroit  response.  Lors  se  départirent,  sans  d'icello 
chose  plus  parler.  Le  comte  de  la  Marche  pensa 
celle  nuiet  Tort  sur  ce  que  les  seif^Tieurs  lui  avoient 
dict.  (^)uan<l  ce  \einl  lencîcmain  .  il  trt»u\a  ses  ma- 
nières à  part  de  |>ailei-  au  un  (rAtiijlcIcrre  en 
secret  :  si  luv  <h*sc-ou\  rit  le  C(Miseil  ri  ollres  que 
les  seigneurs  dessusdiiis  luv  avou-nt  laid  et  pco- 
inis.et  diet  an  rov  :  «Sire,  je  vous  liens  |)our  mon 
»  soiivrr.iin  sei^'iieui' ;  Ir  scrinrnl  (pie  je  vous  ai 
»  laid  .  le  \  ous  \  ()nldt(»is-|c  Icnir  pi>(pjes  ;"i  la  mort , 
•»  ni  pour  rien  (pu  m«*  [mmiI  ad\'«Mi:r.  |e  ne  vouidrois 
»  aller  au  contrain.*.»  Le  rov  d'An;;let('rre,  (pii  es- 
toil  un  luuiimc  Tort  sa^e  et  ima^inatil,  pensa  moult 
fort  à  celte  hesoirne,  «•!  dn  l  an  ( dinlc  de  la  Marelu'  : 
«<  Beau-couMU  .    d<'  Ndtrc  h»\ault('  et    hicn  (inc  nie 
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u  voulez  je  voiis  mercie,  soufFrez-vous  d'en  parler  à 
w  personne,  tant  que  vous  en  demanderai.»  Lors  le 
roy  d'Angleterre  assembla  son  grand  conseil ,  avec 
lui  tous  les  princes  de  son  armée,  et  à  iceliii  con- 
seil mist  les  choses  en  terme  par  manière  de  fic- 
tion ,  disant  qu'il  avoit  entendu  que  aucuns  de  ses 
subjects  avoient  pratiqué  et  de  faict  pratiquoient 
et  vouloient  persévérer  que  de  tous  poincts  le  dé- 
boutfer  et  mettre  hors  de  la  possession  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  laquelle  chose  il  ne  pouvoit 
croire.  Et  luy  mesme  à  tous  ceulx  qui  estoient  là 
en  demanda  les  opinions ,  en  leur  demandant  si  les 
choses  estoient  véritables  ;  que  loyalement  le  voul- 
sissent  conseiller  de  ce  qu'il  en  auroit  à  faire  ,  et 
qu'il  feroit  de  ceulx  qui  telle  trahison  machinoient 
contre  luy.  Si  en  demanda  aux  plus  grands  sei- 
gneurs qui  là  estoient,  puis  veint  adresser  ses  paro- 
les au  comte  de  Cambrige,  aux  seigneurs  de  Scroup 
et  de  Cobliem  ,  lesquels   respondirent  au  roy,  et 
dirent:  «Sire,  ceîuy  ou  ceulx  qui  vouldroient  ma- 
«  chiner,  ne  faire  telle  trahison  allenconlre  de  vous, 
»  sont  dignes  de  souffrir  mort  si  cruelle,  que  ce 
»>  soit  exemple  à  tous  aultres.»  Et  pareillement  tous 
ceulx  qui  estoient  au  conseil  en  dirent  autant,  etque 
de  trop  maie  mort  on  ne  les  pouvoit  faire  mourir. 
Ce  conseil  tenu ,  et  les  opinions  tous  prises  ,  comme 
dict  est,  les  fist  parler  l'un  devant  l'aultre,  c'est 
assavoir,  les  comtes  de  la  Marche  et  de  Cambrige, 
Scroup  et  Cobhem,  et  là  sans  gaires  grand  langage 
et  sans  gesne,  confessèrent  le  cas  qu'ils  avoient 
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conseillé  au  conilt*  Ac  la  AIarcli(* ,  el  par  la  manière 
qne  dessus  est  diil.  Adone  le  rov  <!' Vn^^Meterre 
nioiill  conrroncéde  la  clinsc  advenue  j)ar  les  cheva- 
liers dessusdicts  ,  lesquels  il  avoit  munît  aimés,  en 
espccial  le  sei^^nenr  de  Srronn.  lequel,  par  plu- 
sieurs lois,  il  avoil  eotielie  devant  Inven  sa  cham- 
bre ,  les  fist  à  tous  trois  Irancliier  les  lestes,  puis 
mettre  en  quatre  quartiers,  ri  les  fisi  envoyer  es 
quatre  les  plus  prineipaidx  vdies  d'.\ni,r|eterre. 


CHAPITRE   I.\  I. 

Comment  le  roy  d'Anglcterrr  descondit  et  print  port  riilre  Ilonfleur 
et  Uarflciir  ,  laquelle  ,  par  faute  de  secours,  luy  fout  rendue. 

IVn  demoura  ;;'aire  apprès  la  justice  faicte,  que  le 
roy  d' A n<^ le terrese  prépara (!<•  tons  pdiiit^ponr  moFi- 
ter  suriner,  et  tirer  \ers  France.  Sy  advitil  (juaiul 
le  roy  feul  monté  en  son  navin»,  et  toule  la  com- 
pai;^nie  preste  pour  partir  et  passi-r  en  France  , 
cmnmi'  d  list,  une  ;;rand  *  ail\  enlure.  adN  irit  (]ue  le 
feu  se  frappa  en  aulcuns  <le  ses  navires  de  ses  ;,'ens  ; 
et  y  eut  trois  ;;ros  navires  navires  ar^  et  péris.  Kl 
tout  ce  quv  estoit  «ledans  .  ou  peu  s'en  lallusl  , 
et  tellement  allt'int  le  leu  .  que  depuis  tjue  les- 
dits  navires  feurent  e-^jjris  presque  tous  léurent 
consommes  par  leu.  I  <•  mairien  d'icelle  navire  ar- 
»loil  tout  clair  en  Teau.  ['t  lent  l>ien  ;4^ranir  adven- 
tnreqn'd  m'\  eiisl  pluN;;rand  njescliiel;  mais  (lia- 
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Clin  navire  se  lira  arrière  dn  l'eu  ,  car  nul  ne  l'osoit 
approcFier.  Icelles  deux  adventures  advinrenl  au 
roy  d'Angleîerre  avant  son  parlement  ,  dont  phii- 
seurs  de  ses  gens  s'en  émerveillèrent  fort ,  eldouh- 
toientplns  grands  inconvénients.  Pour  lesquelles 
adventures  en  y  eut  aulcuns  quj  conseillèrent  au 
roy  de  non  aller  plus  avant  ,  maisil  ne  les  voulut 
croire  ,  et  passa  la  mer  luy  et  toute  son  armée.  Et 
tant  exploitèrent  de  nager,  que  par  une  nuit, 
veille  de  l'Assomption  de  Notre-Dame,  ils  prin- 
rent  liasvre  entre  ung  port  ,  quy  est  entre  Hon^ 
nesfleur  et  Harfleur ,  où  l'eau  de  Seine  choit  en  la 
mer  ;  et  pol voient  bien  estre  huit  cenls  vaisseaulx, 
chargés  de  gens  et  habillements  de  guerre  ;  et  prin- 
rent  terre  sans  effusion  de  sang.  Et  apprès  que  tous 
feurent  descendus _,  le  roy  d'Angleterre  se  logea  à 
Guerarville  ,  en  une  prioré  ,  et  le  duc  de  Glarence 
et  de  Gloceslre  ,  ses  f;ères,  assez  près  de  luy,  et  les 
aultres  où  ils  se  peurent  le  mieux.  El  apprès 
che,  asségièrent  la  ville  de  Harfleur,  qui  esloit 
la  clef  de  la  mer  de  toute  Normandie,  et  formè- 
rent le  siège  ,  ainsy  qu'ils  ont  accoutumé  de  Hùre. 
Si  l'eirent  leurs  approches  ,  dressèrent  leurs  en- 
gins et  bombardes  ,  et  commencèrent  à  battre  la 
ville  de  tous  coslés.  Dedans  Harfleur  estoient  en- 
trés ,  avec  ceulx  de  la  ville,  environ  trois  cents 
hommes  d'armes  franchois,  pour  garder  la  ville  , 
entre  lesquels  estoient  le  seigneur  d'Estouteville  , 
capitaine  de  par  le  roy,  les  seigneurs  de  Blain  ville, 
de  Hacqueville  ,  de  Harmenville ,  de  Bréauté  ,  de 
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Gaucourt  et  plusieurs  autres.  (^)uafi(J  les  Aii;^'^lois 
eiirenl  mis  le  sié^e  ,  ils  eiivo)èretit  leurs  fourriers 
«levers  !e  pays  ,  prendre  prisotiuicrs  ,  vi\r(,vs  et 
aullrcs  choses  àeulx  nécessaires  ,  el  lesameuèrerjL 
en  leur  osl  ,  eu  faisant  Ions  les  niaulx  rpie  faire  se 
povoienl.  I.e  rov  «rAtii^lelerre  alloit  souvent  autour 
tle  la  ^ill(■  .  pour  \isiler  les  lieux  les  plus  conve- 
nables pour  asseoir  ses  «^ros  en;;ius  ;  et  «les  pierres 
qu'ils  jettoient  feiirenl  fort  en«loininai;i's  ceulx  de 
la  \ille,  (jui  se  deleu'ioicul  1res  bien  ;  mais  ne  leur 
profitla  jjcaires;  car  les  Anj^^lois,  par  le  Iraicldeleurs 
arcliicis,  les  reboulloicnl  à  force  dedans  la  ^  illc.  (  )r 
advint  une  moult  Fual  adxenture  à  ceulx  de  la 
ville;  car  en  ce  temps  ,  le  rov  Jeurenvoyoit  ^^'•rand 
foison  de  poudre  et  traicl  :  le  rov  d'An«;leterre  en 
lent  adverti;  sv  envova  liaslivcnienlde  ses  gens  au- 
devant  ,  qui  les  prinrenl  et  les  amenèrent  ("n  son 
osl.  Durant  icelirv  siéj;"e  ,  le  roy  env«»va  ^^rand  ^"^ens 
eu  la  cité  de  Rouen  ,  et  en  la  frontière  contre  les 
An;,Mois  ,  lesquels  Krant  Imis  très  «lili;^''emment  ^ar- 
«lerent  le  pavs,  tant  <pie  les  Ani;lois  estans  devant 
ilarlleur.  ne  prinrent  nv  cliasteati  nv  ville  «ledans 
le  pavs,  ).i-soit  que  les  An^lois  v  travaillèrent  as- 
sez le  plat  pav>  ptuir  «|ii(iii-  \  ivres  :  car  ils  eurent 
l^rand  «lefl'aule  de  vivres,  pource  que  ceulx  qm'  ils 
avjjient  anienésd'Aiii^leterre,  estoienl  jà  tous  faill  vs 
et;4astés<le  l'air  de  la  Uicr.  i.t  avecclie  lerit  en«Md\ 
maladie  «le  cours  de  %  entre  .  donl  nionj  m  ml  bim 
«leux  mille  ou  j)lus  .  ri  «-nlr»'  lesquels  fèuiciit  1rs 
plus  pnnripail\.  Ir  coi  île  dr- StaflorI  .  r«'\  «•sniir  de 
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Nordvich  ,  le  seig'neur  de  Beaiimont,  le  seigneur 
de  Tromplanton  ,  et  messire  Brunel ,  avec  pliii- 
seiirs  au  lires  nobles.  Néantnioins  le  roy  d'Angle- 
terre ,  en  grand'  diligence  et  labeur,  persévéra 
toujours  en  son  sicge  ,  et  feit  faire  trois  mines  par- 
dessous  la  muraille, qui  estoient  prestes  pourelTon- 
drer  ;  et  avecche  feit  par  ses  engins  abattre  grand' 
partie  des  portes  ,  tours  et  murs  d'icelle  ville.  Par 
quoy  fiuallement  feurent  mis  ceulx  de  la  ville 
en  telle  nécessité  qu'il  leur  convint  prendre 
traicté  avec  le  roj  d'Angleterre,  qui  feut  tel,  qu'ils 
se  rendroient  tous  prisonniers  ,  la  vie  sauve  , 
moyennant  qu'ils  auroient  jour  compétent  de 
rendre  la  ville,  au  cas  que  à  clie  jour  ils  ne  auroient 
secours.  IceUiy  traicté  feut  des  parties  accordé.  Et 
envoyèrent  les  Francbois  devers  le  roy  et  le  duc  de 
Guyenne  pour  luy  dénoncbier  le  traiclié  ,  tel  que 
dessus  est  dict  ,  et  aussy  sy  ils  seroient  secourus. 
Les  messaigiers  trouvèrent  le  duc  de  Guyenne  à 
Vernon  sur  Seine,  lesquels  luy  remontrèrent  Tes- 
tât et  la  nécessité  de  ceulx  de  Harfleur  ,  qui  ser- 
voient  le  roy  et  luy  ,  de  avoir  secours  en  dedans 
les  jours  qui  estoient  accordés.  Mais  à  brieT  dire  , 
il  leur  feut  respondu  que  la  puissance  du  roy  n'es- 
toit  pas  encore  assemblée  ni  preste  pour  bailler 
secours  si  bastivemenl.  Et  sur  che  retournèrent  les 
messaigiers ,  c'est  assavoir ,  le  seigneur  de  Hac- 
queville,  quy  feit  son  rapport  ;  dont  tous  les  nobles 
et  ceulx  de  la  ville  feurent  moult  troublés. 
Vous  avez  ouy  comment  les  ambassadeurs  de  Har- 
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lleur  lenrenl  à  \  ernoii  parler  au  duc  de  Guyenne  , 
cl  la  rcsponse  qu'ils  eurent  :  pour  laquelle  cause  il 
leur  convint  rendre  la  ville.  Laquelle  reddition  se 
(cil  par  la  manière  que  dessus  est  dicte  ;  qui  feut 
une  pileuse  chose  à  ou  vr  à  ceux  quy  esloicnl  dedans 
la  ville.  Apprcs(|u'il  Icut  \vi\u  à  la  coi,'-rioissaneedu 
roy  ,  cofiiuienl  la  ville  de  llarileur  esiuil  rendue 
ès  mains  de  son  adversaire  le  roy  d'An«^^lelerre  , 
doublant  (ju'il  ne  voulsisl  l'aire d'aullres  emprinses 
sur  son  royaulme,  afin  de  y  résister,  feit  mande- 
ments par  tous  ses  pays  pour  a>()ir  plus  ;;Tand 
nombred(f  »;"ens  d'armes  (ju'il  v  pusl  liner  ;  cl  avec 
elle  rescripl  par  toutes  les  bonnes  villes  le  dcsrox 
en  (pioy  il  cstoil  mis  par-devers  le  rov  d'An<;le- 
lerre.  Pounpiov  il  cornuiandoil  à  tous  ses  subjeris 
el  vassaulx  ,  tant  en  I^icardie  comme  aullre|)arl  . 
que  tous,  à  la  piii>sance  (juiK  jxdroient  (iner,  le 
venissenl  servir  allencnnlre  tle  son  adversaire  le 
roy  d'An;;leterre  ;  et  mandoit  que  tous  subjecls  al- 
lassent devers  le  dur  (le  (iiivetine  son  (ils.  Aucniel 
mandement  Ions  ceulx  d»*  France  .  de  Picardie  el 
d'aultre  part  obéirent  :  et  v  allèrent  à  j>uiss;niee  de 
^ej)s  .  ju-st)it  (|ue  le  due  d»'  l^»ur;;^oni;nc  .  (lui  lors 
estoil  vu  son  fiays  <le  15our;^orii,'"ne  .  pour  les  ^^in-rrcs 
qu'il  avoil  en  France,  allenconlic  «les  enl.ints  dn 
duc  d'Orléans  ,  manda  pai"  ses  lettres-patentes  (jne 
ils  ne  b«)u;^'easscnl  ,  el  ne  servissent  nv  partissent 
hors  tle  leurs  liostels  ,  juscjues  à  lanl  (pi'il  leur  lisl 
si^avoir.  iVonobslanl  cbe  .  rien  n'en  (cul  fait,  mais 
obéireiil  aii\  eonini.HMlfinent  du  r<»\ . 
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CHAPITRE  LYII. 

Comment  le  roi  d'Angleterre  entra  dedans  la  ville  de  Harfleur;  du 
traictement  qu'il  feit  aux  gens  de  guerre  ,  aux  manaus  de  la  ville 
et  aux  gens  d'églises;  d'une  embûche  que  les  Franchois  feirent  sur 
les  Anglois  pendant  le  siège  de  ladite  ville. 

Ok  esl  vrai  que  quand  apprès  les  traictés  faicts 
entre  le  roj  d'Angleterre  et  ceulx  de  la  ville  de 
Harlleur  ,  et  que  les  portes  feurent  ouvertes  ,  et 
ses  commis  entrés  dedans  ,  à  l'entrée  qu'il  feit  de- 
dans ,  descendit  de  cheval  et  se  feit  déchausser  ; 
et  en  telle  manière  alla  jusques  à  l'église  Saint- 
Marlin  ,  paroissiale  de  celte  ville  ,  et  feit  son  orai- 
son ,  rcorasciant  son  créateur  de  sa  bonne  fortune. 
Et  apprès  qu'il  eut  che  fait  ,  il  feit  mettre  prison- 
niers tous  les  nobles  et  gens  de  guerre  quiestoient 
là  dedans  ;  et  depuis,  brief  ensuivant ,  feit  mettre 
leurs  noms  par  escript  ;  et  puis  leur  feit  faire  ser- 
ment sur  leur  foi  ,  qu'ils  se  rendroient  tous  pri- 
sonniers en  la  ville  de  Calais  ,  en  dedans  la  Saint- 
Martin  ensuivant  ;  et  sur  che  partirent.  Et  pareille- 
ment feurent  mis  prisonniers  grand'  partie  des 
bourgeois;  et  fallust  qu'ils  se  rachetassent  avec 
o-rands  finances;  et  avec  che  feurent  boutés  dehors; 
etaussy  feurent  la  plus  grand'  partie  des  femmes, 
avec  leurs  enfants  ;  et  leur  bailla-t-on  ,  au  partir, 
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rliacmi  cinqs«)ls  et  une  p.iilictle  ItMirs  veslcriirnls. 
Sv  t'sluit  pileuse  clio>e  à  oiiir  les  re^iesls  pileux 
et  larnenlalions  (]ne  (aisoieiil  ieeiilx  lial)ilaiiis  , 
«lëlaissans  airis\  leur  \illt'  .née  loijs  leurs  l>iens. 
Aveeelu?  leuieul  lieenries  lous  les  preslreset  gens 
d'é^^iise.  Kl  laiil  que  à  parler  des  biens  quv  leu- 
ieul la  trouves  ,  il  y  eu  avoil  sans  nombre  cpiv 
deniourèrent  au  rov  trAn;;lelerre.  Toulrlois  deux 
lours  quv  esloieul  sur  la  nier  moult  Tories  .  se  tin- 
rent environ  deux,  jours  appres  la  redditior»  de  la 
ville,  et  se  rendirent  comme  les  aullres,  lin  apprès, 
le  roy  d'Angleterre  envo\a  aucuns  de  ses  j)ri- 
sonniers  en  An^'^liMerre;  c'est  assavoir  les  seigneurs 
d'I'.sîouleville  el  de  (iaucourt  .  sur  la  navire  sur 
ipioi  il  esloit  venu  ,  el  les  i;i«'ns  (pie  il  avoil  liouvé 
dedans  la  ville  ,  el  aussv  ••raïul  nombre  île  «rens 
malades,  entre  les(]uels  esloieul  le  duc  de  Clarence, 
lectuute  d'Arondel  et  pluiseurs  nobles  bommes. 
lu  disoieut  les  aueuiis  cpic  le  siège  estant  devant 
Ilarlleur  .  le  rov  d'Ani^lelerrr  a\<)il  bien  perdu 
eim|  cents  cbevalliers  el  eseuycrs  ,  sans  eonq)ler 
les  aullres  (piv  v  moururent  tous  d'icelle  maladie 
apjU'Ier  lluv  de  \enlre.  Durant  le  si«'ge  drvanl 
Harllrur,  pluiseurs  grands  seigueuis  de  l'rauce 
se  asseiiil)Iereul  (  iti(|  .1  ^i\  mdlf  <  lie\au\  ;  les- 
quels eurent  aN  is  île  ««idx  li(»u\er  ensemble  le  1)1  us 
près  (]ue  ils  jMilroienl  IxMiueuM'ul  du  >iege  du  rov 
d'Angleterre  ,  cl  que  ils  metlroienl  grosses  em- 
biiNebes  au  pluspré.sque  faire  le^  |>olroienl.  Appics, 
eu\nverejil    rnn t  reiirs  sur    le    su'ge  ,  afin   de    l.iire 
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saillir  les  Anglois.  Ainsj  leuti'aict.  Et  feurent  trois 
enibiisches  ordonnées.  Icelles  ordonnances  faictes, 
("eurent  ordonnés  courreiirs  pour  courrir  sur  le 
siège.  Des  coureurs  esloient  pluiseurs  nobles 
hommes  ,  entre  lesquels  estoient  les  seigneurs  de 
risle-Adam,  et  messire  Jac^ques  de  Brimeu  ,  quy 
depuis  (eurent  frères  de  la  Toison-d'Or,  et  lesquels 
deux  feurent  prins  à  icelle  course.  Or  est  vray  que  , 
ainsy  que  comme  il  avoit  esté  ordonné,  les  cour- 
reurs  se  trouvèrent  devant  le  siège  des  Anglois  , 
et  feirent  crier  alarme;  et  tanlost  Anglois  à  cheval; 
et  chassèrent  Franchois  chaudement  ;  et  sans  or- 
donnance de  eulx  retraire  où  il  leur  estoit  ordonné, 
se  prinrent  les  coureurs.  Et  pour  che  jour,  les 
Anglois  estoient  en  adventure  de  perdre  une 
grand'  perle  ,  sy  la  chose  eusl  esté  bien  conduite, 
mais  le  baron  d'Yvrj  se  montra  trop  tost;  pour- 
quoiles  Anglois  laissèrent  de  chasser  les  Franchois, 
et  retournèrent  en  leur  siège  à  peu  de  perte.  Et  à 
icelle  course  feurent  prins  le  seigneur  dé  l'Isle- 
Adam  et  messire  Jacques  de  Brimeu  ;  et  les  prin- 
rent les  gens  du  seigneur  de  Robersart,  natif  de 
Hajnault  ,  lequel  estoit  Anglois  et  au  service  du 
roj  d'Angleterre  ,  luy  troisième  de  frères.  Apprès 
che  que  le  roj  d'Angleterre  eust  prins  la  ville  de 
Harfleur  ,  il  (èit  réparer  les  murs  de  la  ville  ,  et 
puis  y  mit  en  garnison  le  duc  d'Exetre,  avec 
cinq  cents  hommes  d'armes  et  quinze  cents  ar- 
chers ;  et  feit  fournir  la  ville  de  vivres  et  de 
artillerie.  , 


'...', 
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Cil  \PITIU:   L\  III. 

Comment  le  roy  d'AnpIelerrc  se  partitdellarfleur  pour  tirer  à  Calais  et 
passer  la  rivière  de  Somme  àl.a  Blancbe-TacluMlc  ileux  l)eaux  coups 
de  lance  donnés  devant  la  ville  d'Eu  ;  et  comment  par  un  prisonnier 
feut  dcstouru(5  de  passer  par  ledit  lieu  ^  mais  passa  ladite  rivicrc 
allentour  d'Athics. 

Après  ce  que  le  roj  d'Anf^leterre  eut  pourvu  à 

la  «;arcle  tle  la  ville  de  llarfleur,  il  prit  son  chemin 

pour  aller  vers  Calais  ,  et  ordonna  ses  batailles;  et 

passa  par  le  pays  de  Cauix  en  \orniandie,  en  le 

dé<5^islaut  et  détruisant;  et  tant  exploita  ,  qu'il  se 

trouva  devant  la  ville  d'Eu  ,  laquelle  est  la  dernière 

ville  de  Nonnanilie.  Si  envova  ses  coureurs  devant 

la  >ille  d'Eu,  en  lacjuelle  estoient  aucuns  Irancliois 

qui   saillirent  à  l'encontre  d'eux  ;  entre  lesquels 

estoit  un   vaillant  lioninie  d'armes  ,   nommé  Lari- 

celot  Pierre.  Si  vir^sl  allenconlrede  lui  un  An"^lois. 

Eux   d'eux  couclierenl  la   lance  «.'t  se  lerirent   de 

telle  ruideur,  que  le  François  transperça  de  sa  lance 

le   (orj)s  de  rAnj;lois;  et    parrilleniml   l'oscuver 

Ani^lois  assisl  un  coup  sur  le  1'  rancliois  si  rndenient 

qu'il  le  traversa  tout  outre;  et  ainsi  fintrcra  leurs 

vies  ces  deux  ;,a'nlilsliomnjes,  lesquels  lurent  foi  t 

plaints  de  ceux   qui   les  coimoissoient.   En  iccliii 

jour.    le  roy  d'Ani^leterre  se   lo;;ea  auprès  de    l,i 

ville  d'Eu  et  sur  la  rivière.  Or  est  vr.'ii  que  Ir  l.ti- 

MtMui»>»  i>r  Sai.it-Remt.— /".  f  7/.  ~)-. 
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demain,  le  roy  d'Angleterre,  en  passant  par  le  pays 
de  Winieu  ,  avoit  volonté  de  passer  la  rivière  de 
Somme,  au  lieu  qu'on  nomme  la  Blanclie-Tache, 
pour  tirer  le  droit  chemin  à  Calais  ,  par  où  passa 
jadis  son  aisné  Edouard  ,  roy  d'Angleterre  ,  quand 
ii  gagna  la  bataille  de  Cressy  contrôle  roy  Philippe 
de  Valois,  roy  de  France  ;  mais  quand  il  vint  à 
deux  lieues  près  ou  environ  dudit  passage ,  les  gens 
de  son  avant-garde,  ainsi  comme  gens  s'espandent 
parmi  le  pays  ,  prirent  un  gentilhomme  du  pays  de 
Gascogne ,  serviteur  à  messire  Charles  de  Labrelh , 
lors  connestabledeFrance.  Mais  de  ce  gentilhomme 
ne  sais  ce  que  j'en  dois  dire,  pour  la  malle  et  dou- 
loureuse malventure  qui  advint,  car  si  ce  gentil- 
homme n'eust  été  prisa  celte  heure  ,  le  roy  d'An- 
gleterre fust  passée  ladite  Blanche-Tache  sans  con- 
tredit; et  par  ainsi  lui  et  ses  gens  pouvoient  aller 
franchement  à  Calais  ;  et  n'eust  point  été  cette  mal- 
heureuse adventure  et  journée  des  François  ,  qui 
fut  cause  de  labaîailled'Agincourt,  comme  ci-après 
sera  dit.  Et  adonc  pour  venir  à  parler  dudit  gentil- 
homme, que  pluiseurs  François  ont  nommé  dia- 
ble et  non  pas  homme  ,  vrai  est  quand  il  fut  pris 
des  Anglois  ,  il  fui  mené  devant  le  chef  de  l'avant- 
garde,  et  fut  intérogé  d'où  il  venoit  ,  de  quel  pays 
ilestoit,  et  à  quel  maistre:  et  il  respoudit  qu'il  estoit 
natif  de  Gascogne  ,  et  qu'il  estoit  sailli  hors  de  la 
ville  d'Abbeville,  où  il  avoit  laissé  son  maistre,  le 
connestable  de  France.  Après  pluiseurs  interroga- 
tions, lui  fut  demandé  si  le  passage  delà  Blanche- 
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Taclie,  nV.sloilpar  nuls  «i^ardé.  Il  rcspondil  el  alfir- 
ina  qiieouy,  cl  (]ue  |)lni"iciir>  ^^rancls  boi^rieiirsy 
esloienl  alt»i!l  >ix  mille  (•()ml)altanls  ;  et  le  ctT- 
lifia  pour  sa  Ic^le  à  c«iiper.  Pour  iirllcs  nouvelles 
fui  leclil  (iaseon  mené  tlevanl  le  roy  trAti;;leterre  , 
el  (le  recliieT  inleirog-é;  el  lîsl-on  arresler  loiilesles 
balaiiles;  el  après  ce  qm*  1<.'  rov  l'eul  onv  parler, 
il  manda  ses  |)rini'es  .  (|i)i  là  esloienl,  el  mil  les  elio- 
ses  en  (lelihcration  decorr-eil  ;  eldiira  ieelui  conseil 
bien  deux  lienii-b.  Ri  enfin  lui  conrhid  que  le  roy 
prendroil  eliemin  atilre,  parce  (jn  il  eréoil  (|ue  le 
GafCon  dislvcrilé;  el  eslà  présuposer  que  le  Gascon 
affirmoil  les  choses  dessusdilcs  èlre  vraies,  jîour  le 
désir  qu'il  nvoil  delà  halaille  ;  carà  icelle  heure  le> 
1'  ranehois  n'esloienl  pas  asbembles,  el  ne  le  furenl 
pas  qui  ne  lui  bien  huil  jours  après.  Et  pour  venir 
a  parler  comment  le  roy  irAn;;lelerrc  délaissa  le 
passa^^e  de  Blanche-Tache,  vrai  esl  qu'il  prit  son 
chemin  pour  monter  à  mont  la  rivière  de  Somme. 
<*uidanl  par  ieelle  trouver  passaf^-e.  Tant  chemijia 
qu'il  se  trouva  assez  près  d'Amiens;  el  après  prit 
son  chemin  a  Boves  .  où  il  se  ln;;^ea.  Kn  ieelui  vil- 
la^'e  a\oil  a  foison  de  ^  i;j;^u<'s ,  dedans  lesquelles 
avoil  foison  de  vins  en  queue  dedans  les  pressoirs; 
et  là  alloienl  les  Ani;lois  cpiérir  du  \in  .  dont  le 
roy  esloil  fort  desplaisanl  t'I  leur  «lelrudoit.  Si  lui 
lui  demande  pourtjuov  \\  leur  délendoil  ,  et  (in'il 
convenoil  les  petits  cornj).u;^non-s  «Miiplir  leurs  bou- 
teilles. Il  leur  reNp<)n(lit  (pi'd  n'c^-ttul  point  m.d 
eunlcnl  d«'N   boulnileN  .    iu;tis    l.i    pliq>at  t  l.u^oicnl 
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leurs  bonleilles   de    leurs  ventres,  dont  il  esloit 
dolent;  et  la  cause  si  estoit  de  peur  qu'ils  ne  s'e- 
nivrassent. Iceluj  village  est  assis  sur  rivière  ;  et 
sur  un  petit  rocq  est  assise  une  belle  forteresse  , 
laquelle  est  au  comte  deVaudeinont.  Le  rojd'An- 
i»-leterre  et  tout  son  ostestoient  en  trrande  disetle 
de  pain;   et  fut  composé  ledit  village  à  huit  cor- 
beilées  de  pain,  portées  chacune  par  deux  hommes, 
lesquelles,  par  le  capitaine  de  ladite  forteresse  fu- 
rent présentées  au  roy  d'Anglelerre.  Leroy  d'An- 
gleterre avoit  deux  gentilshommes  de  sa  compai- 
gnie  moult  malades  ,  lesquelles  il  bailla  audit  ca- 
pitaine;   et  devoit  payer  pour  leur  rançon  ,  pour 
chacun  une  haquenée  ;  et  si  bien  se  gouverna  le- 
dit capitaine  envers  le  roy  d' Angleterre,  qu'il  en 
vallut  depuis  de  mieux  au  déloger  de  Boves.  Le 
roy  d'Angleterre  ,  avecque  lui  son  armée  ,  prit  son 
chemin  vers  Neelle  en   Vermandois  ;  et  quand  le 
roy  passa  devant  icelle  ville  de  Neelle  ,  ils  avoient 
leurs  murs  couverts  decouvertoirs,  la  plupart  ver- 
manlx.  Alors  que  le  roy  d'Angleterre  alloit  ainsi 
cotliantla  rivière  de  Somme  pour  trouver  passage, 
estoit   à  Abbeville  messire   Charles  de  Labreth , 
connestable  de  France ,  avecque  pluiseurs  autres 
notables  chevaliers  et  autres  gens  de  guerre,  les- 
quels, oyans  de  jour  en  jour  les  nouvelles  du  che- 
min que  tenoit   le  roy  d'Angleterre,  se  partirent 
de  la  ville  et  allèrent  à  Gorbie  et  de  là  Pérou  ne  , 
toujours  leurs  gens  sur  le  pays  assez  près  d'eux  ; 
et  contestants  garder   tous  les  passages.    Et  pour 
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parler  tlti  passage  du  roy  d'Anj^lelerre,  vrai  est  <pie 
lui  et  tt)iile  sa  pinssance  descericlircnl  des  clie- 
vaux  ,  et  viiireiil  sur  la  ri\it're  ,  et  C(unmencérenl 
à  abattre  maisons  ;  el  prirent  échelles  .  huis  et  fe- 
nêtres, et  leirenl  ponts  pour  passer;  car,  depuis  en- 
viron liuil  heures  du  malin  jusques  à  peu  près  de 
jour  lailli  .  ne  cessèrent  lesdils  Anjjj-lois  de  beso- 
t::ner  audit  passage  faire;  et  passoienl  sans  che- 
vaux. ()uand  ils  furent  passés  en  nombn»  compé- 
tent ,  passèrent  un  étendard  ;  el  quand  l'avant- 
garde  fut  toute  passée  et  tout  à  pied  ,  on  fil  passer 
les  clievaux.  Après  passa  la  bataille  el  l'arrière 
garde;  el  comme  il  esl  dit  ci-<lessus,  il  fui  nuilavanl 
que  tous  lussent  passés.  Tout  ainsi  (ju'il  estoit  nuil . 
Anglois  marchèrent  en  pays  ;  et  alla  le  roy  d'An- 
gleterre loger  assez  près  d'Alhie  ,  el  les  François 
esloicnl  au  pavs  d'environ.  Kl  quand  les  François 
lurent  avertis  que  les  Atiglois  avoienl  passé  la  ri- 
vière ,  ils  furent  moult  mal  contents  de  ceux  de 
Saincl-Ouentin,car  par  le  roy  leur  esloil  enjoint  de 
rompre  le  passage  par  où  ils  passèrent. 
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CHAPITRE   LIX. 

Comment  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon  et  leconncstablc  envoyè- 
rent vers  le  roy  d'Angleterre,  pour  avoir  journée  et  place  pour 
combattre  ;  de  la  réponse  dudit  roy,  et  comment  le  roy  de  France 
manda  au  connestable  ctaultres  princes,  qu'il  feut  cjmbattu. 

Les  ducs  d'Orléans  et  de  Dourbon  el connestable 
de  France  ,  envoyèrent  devers  le  roj  d'Angleterre 
trois  olficiers  d'armes;  et  lui  faisoient  savoir  que 
pour  accomplir  son  désir  ils  envojent  devers  lui; 
que  ils  savoient  bien  que;  dès  lors  que  il  estoit 
partj  de  sou  royaulme,  son  désir  esloit  de  avoir 
bataille  contre  les  Franchois  ;  et  pourtant  ils 
étoient  trois  princes  issus  de  la  maison  de  Fran- 
ce, lesquels  estoient  presls  de  lui  livrer  et  four- 
nir son  désir  et  ce  qu'il  querroit  ;  et  s'il  volloit 
prendre  jour  et  place  pour  eux  volloir  combattre, 
ils  estoient  contents  de  ce  faire.  Laquelle  par  les 
députés  de  l'un  et  de  l'autre  seroit  prise  ,  non 
avantageuse  non  plus  à  l'un  comme  à  l'autre, 
pourvu  que  ce  fusl  le  bon  plaisir  du  roy,  leur  sou- 
verain seigneur.  Ainsi  contenoient  les  lettres  ,  en 
effet  ou  en  su])slnnce  ,  envoyées  au  roj  d'Atigle- 
terre  ,  qui  les  reçut  à  grand'  joie,  et  pareillement 
lesdits  officiers  d'armes  grandement  et  honorable- 
ment ,  et  leur  donna  grandement  lie  ses  biens  en 
don  ,  et  les  renvoya  sans  faire  réponse  ;  mais  il  en- 
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V(t)a  devers  lesdils  seij^neurs  Frai)cliois  deux  d«? 
ses  officiers  d'armi's  .  par  lesquels  il  leur  envoya 
response ,  qui  lui  telle  (ju'il  leur  lil  savoir  que,  de- 
puis qu'il  estoil  j)arli  de  sa  \ille  de  Ilarlleiir,  il 
avoil  couleiuln  (  prétendu  j  et  conleiiduil  de  jour 
en  jour  en  son  royaulnie  d'Ari^^lelerre  ;  et  ne  séioit 
en  ville  lei  niée  ni  en  lorteresse  ;  pourquoy  si  iceulx 
trois  princes  de  France  ie  \oIloient  cond)atlre  ,  il 
n'estoit  jà  nécessité  de  prendre  ni  jour  ni  place  ,  car 
tous  les  jours  le  pouvoient  trouvera  pleins  champs, 
et  sans  rrénielésnulles.x\insi  leur  fit  faire  responce, 
lesquels  de  recliiel  envoyèrent  devers  le  roy  lui 
faire  savoir  qu'il  a  voit  passé  la  rivière  de  Somme  ; 
car  auparavant  avoient  fait  savoir  le  chemin  que 
lenoienl  les  Anj^lois  ,  ainsi  (|ue  cj-après  sera  dit. 

Aprësceque  le  roy  d'An;,'leterre  seul  ellutaverti 
que  de  toutes  parts  du  royaulme  de  France  se  niet- 
loienl  <;ens  sus  j)our  le  combattre  el  empescher  son 
chemin  pour  aller  à  Calais  ,  sachant  aus^i  la  volonté 
des  trois  princes  de  France,  qui  désiroient  de  lui 
laire  bataille  ,  prit  au  partir  de  son  lo;;is  el  vestil 
colle  d'armes;  »l  aussi  les  fisl  veslir  à  tous  ceux 
<|ui  colU's  d'armes  a\oirtil.  \A  avec  ce,  ordonna 
ipie  tous  aichiers  ,  lie  l.i  rn  .i\ant  lussent  ^^arni-s 
d'un  pt'iK  hoti  (  pieu  j  aiguise  à  deux  des  bouts  ;  et 
ainsi  clie\aii»  lia  de  |uur  en  |(»ur  jus<|u'au  |uur  de  la 
bataille. 

Quand  les  Franchois  virent  que  les  An^^lois  eu- 
rent pris  autr«*  chemin  <|ue  la  IManche-Fai  he .  «  l 
que   ils   Uioiiloienl  a   mont  la  i  ivicie  de  Stjmnic  , 


5o4  MÉMOIllES  (141 5) 

comme  il  est  dit ,  ils  envoyèrent  devers  le  roi  et  le 
duc  de  Gujenne,  pour  avoir  congé  de  combattre 
le  roj  d'Angleterre.  Si  fut  la  chose  mise  en  conseil; 
et  fut  conclu  que  le  roy  d'Angleterre  seroit  com- 
battu.  Et  incontinent  après,  le  roy  manda  à  son 
connestable  et  aux  aultres  princes  estant  avec  lui , 
que  tantost  se  missent  ensemble  avec  toute  la  puis- 
sance qu'ils  avoienl,  et  combattissent  le  roi  d'An- 
gleterre ;  laquelle  conclusion  futenbrieftempssçue 
eu  plusieurs  lieux, tantau  royaulmecommedehors, 
et  qu'il  soit  ainsi.  A  la  bataille,  dont  ci-après  sera 
parlé  ,  furent  plusieurs  nobles  hommes  des  pays  de 
Brabant,  Hainaut,  Hollande,  Zélande  et  d'ailleurs; 
et  même  le  duc  de  Guyenne  avoit  grand  désir  d'y 
aller,  nonobstant  que  par  le  roy,  son  père,  lui  eust 
esté  deffendu,  Mais  par  le  moyen  du  roy  Loys  et  du 
duc  de  Berry  ^  futattargié  (retardé)  de  non  y  aller. 
Et  adonc, tous  les  seigneurs  ettouslesgensdeguerre 
se  partirent;  ils  tirèrent  devers  le  connestable,  qui 
déjà  esloit  lire  devei-s  le  comte  d'Arthois  ;  lequel , 
oyant  la  volonté  du  roy,  envoya  hastivement  devers 
le  comte  de  Charollois  ,  seul  fils  du  duc  Jehan  de 
Bourgongne  ,  pour  lui  signifier  la  conclusion  prise 
pour  combattre  les  Anglois  ,  en  lui  reipiérant  de 
par   le  roy  ,   qu'il   voulsist  être  à  icelle  journée. 
Aquoi  fut  respondu  par  les  seigneurs  de  Chante- 
ville,  de  Roubaix  et  de  la  Viefville,  qui  estoien  t  pour 
lors  avec  lui   en   la   ville  d'Arras  ,  que  sur  sa  re- 
queste,   il  feroit  si  bonne  diligence  que  il  appar- 
liendroit  ,  et  sur  ce  se  partit  le  messager.  3à  soil 
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(|iic  le  comttMle  Cliarolloixlrsirasl  de  toul  son  cœur 
rire  er)  ieelle  bataille  ,  en  personne  ,  el  aussi  (jue 
les  i^ouverneurs  lui  «lonnassenl  à  entendre  que  il  ^ 
seroil  ,  iuMnnioin>  leur  e>t<>il  defTerulu  ,  de  par  le 
due  de  Boiir;4:o^ne  ,  .sou  père,  el  sur  tant  <|u'ils 
pouvoient  njéprendre  devers  lui,  qu'ils  ;;ardasscnt 
bien  (pi'il  n'y  allasl  j)as.  El  pour  cetleeause.alin  de 
eslonij^ier  .  le  inencrent  di'  la  \ille  d'.Vrras  à  Aire, 
auquel  lieu  lurent  renvoyés  aucuns  sei;^^neurs  de 
par  le  connestable,  et  Mont  jove,  roy  darines  du  rov, 
])oijrfaii'e  recpiesle  paredle  au  comte  deriiarollois; 
ntuisà  bref  dire,  lut  la  beson^'^ne  toiitclnisallar^^'iée 
|)ar  les  dessuî»dilssei;,^neurs;  et  niesnienunî  liouvt;- 
rer»l  manière  de  le  tenir  au  cbaslel  d'Aire  le  |)lus 
«oienient  el  seuremenl  (pie  lairi;  le  pinnoiciit  , 
aGii  que  |)as  ne  lusl  averti  des  nonxelles  et  île  la 
ptiiinée  de'  la  balaiiic  I'.!  cnlic  temps  ,  la  plus 
;^'"rande  pai'lie  des  j^^eiis  de  son  lutslel  .  el  aussi  les 
nobles  des  pavs  de  llandres  el  de  Pic.irdie  ,  qui 
esloient  assemble/  pour  estre  aMc  lui  i  la  bataille, 
enmme  ds  lurcfil  <pii  saMuciit  la  besouj^i-iie  apj)ni- 
<  lier,  se  partirent  seeretement  sans  scii»  scu,  el  s'en 
allèrent  avec  les  Franeli(»is  pour  estre  à  combattre 
les  A  ni,dois.Lt  demeurèrent  aveclesei^^ruurdeC'lia- 
I  ollois,  leseij^neur  josne  (  jemie)  d'Antoinj;  .  el  ses 
_ft»u\erneurs  dessusdit-  :  lesqu«'ls  enfin  lui  décla- 
li'renl,  jK)ur  l'apaiser,  la  dellense  (ju'ils  avoient 
du  i\ut  ,  son  père  .  dont  il  lu-  (ul  pas  bien  content. 
1. 1.  enmme  )e  lus  depuis  irilorme,  pour  la  desj>l.ii- 
saiH  e  (pi'il  e(i  <-ul  .  s(  icliaN  t  i  retira  I  Imit  pleurant 
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en  sa  chambre.  Mais  la  noblesse  qu'il  avoit  de 
Flandres  et  d'Arthois  assemblée,  furent  à  la  ba- 
taille tous  morts  ou  prins.  Et  ce  nonobstant,  j'ai 
ouy  dire  au  comte  tie  Gharollois,  depuis  que  il 
avoit  atleint  l'âge  de  soixante-sept  ans  ,  que  il  ëtoit 
desplaisant  de  ce  que  il  n'a  voit  eu  la  fortune  d'a- 
voir esté  à  ladite  bataille,  lust  pour  la  morl,fusl  pour 
la  vie. 


CHAPITRE  LX. 

Du  chemin  que  le  roy  d'Angleterre  tint  quand  il  feut  passé  la  rivière 
de  Somme  5  comment  les  Franchois  allèrent  au-devant  de  luy;  et 
comment  ils  virent  l'un  l'aultrc,  et  se  logèrent  pour  celle  nuict;  et 
comment  le  roy  d'Angleterre  ordonna  lendemain  sa  bataille. 

On  convient  à  parler  du  roi  d'Angleterre,  le- 
quel ,  au  partement  qu'il  fit,  quand  il  eut  passé  la 
rivière  de  Somme,  il  se  logea  auprès  d'Alliies, 
comme  devant  est  dit ,  puis  passa  à  Doing  ,  auprès 
de  Péronne  ;  après  alla  loger  à  Miraumont,  et  es 
parties  d'entour,  là  où  il  sçiitcertainejnentnouvel- 
les  que  il  seroit  combattu  ;  puis  prit  son  chemin  en 
tirant  vers  Encres,  et  alla  loger  à  un  village  nommé 
Forcheville  ;  et  ses  gens  se  logèrent  es  villes  voi- 
sines ;  et  toujours  en  telle  ordonnance,  comme 
vous  avez  ouy,  les  cottes  d'armes  veslues.  Et  le  len- 
demain .  qui  estoit  mercredy,  chevaucha d'emprès 
Luceu  ,  et  alla  lo^-er  à  Bouvière-Lescalon ,   et  son 
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avant-ï^.trdr  lo^^oa  .'i  Frciu'iil  .  sur  la  ri\  icreiJf  Caii- 
rlie.  Or  est  vrai  <|iie  Icrov  d'An^Ie'erre  et  ses  j^pfïs, 
|)ourcc*lt«'  nnit  .  Iiiirnl  lof^és  bien  en  sept  (ui  liuil 
villages,  sans  avoir  ernpeseliemonl ,  car  les  Fran- 
«•ln»isfst()i<*nt  allés  jH)Ui'estre  au-ilevanl  d'enx,  vers 
Saii!rl-I\)l,  cl  sur  la  rivière  tPAisne.  Et  ,à  la  vérité 
(lire  ,  le  rov  se  «  iiida  l();^^er  à  un  aiiîre  villaj^e  ,  le- 
quel  avoit  esté  pris   par  ses   fourriers.  Mais   lui, 
(oinnio  celui  qui  ijardoil  les  rérénionics  d'honneur, 
1res  loiiahleiueiil  iéil  ce  que  vous  orrez.  \  rai  est  . 
qu'erî  ce  voya;;e  iaisant,  toutes  etquanles  ioisipi'il 
vouloil  cnvovcr  coureurs  devant  villes   ou  clias- 
'caux  .   ou  en  quelque  ses  affaires,    il  rai>(Hl  dé- 
pouiller les  colles  d'ariiics  aux  sei^Tieurs  et  aux 
genlilsliomines  qui  y  alloienl  ,  et  à  leur  retour  les 
reprenoierit.   Si   advint  que  en  ce  jour,  (pie  le  roy 
d'Ani^Ielerre  deslo^^ea  d<*  Houviere  p«uir  venir  vers 
nianjiy,  oùaprès  avoir  \eu  un  \  illai;e, duquel  parles 
lourriers  lui  estoit  ordonn»' ,  mais  non  esire  averli, 
ne  sacliant  ledit  villag^e  où  il  se  dcMiil  loi^cr  .  passa 
outre,    environ    un    trait   d'arc,    et   (  lievauclioit 
avant  ;   mais  comme  il  lui  lut  dit  que  d  aveit  passé 
son  lo;^'is  ,  il  s'arresla  ,  et  dit  :  «  JaDieu  nr  plaise, 
•>  enlendu  <]U<*  j'aie  la  colle  d'aruje  veshie  .  cpie  je 
»  dois  retourner  arriére.»)  l'A  passa  outre,  e'  se  lo- 
»(ea  où  l'avant-^^arde  devoit  l<i;,'^er,  el  lit  passer  plus 
avant    l'avant-i^'arde.  Lendemain,    le  n.'V  d'An;;le- 
lerrc  se  partit  j)ar  telle  ordotmauce  qu'il  avoit  les 
jours  para\ant  .   et  toujours  tirant  son  cliemin  vers 
(..dais.  Cv  jourrstoil  )eudv  ,   \  in;^t  quatrirrne  |(»iir 
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d'octobre  ,  nuit  Sainct-Crespin.  Quand  le  roi  d'An- 
gleterre fut  deslo<^é  ,  el  que  lui  et  ses  batailles  fu- 
rent issues  des  villages,  ses  coureurs  choisirent  de 
toutes  parts  les  Franchois   venir  à  grand'  compa- 
gnie,   pour  aller  logera  Rousseauville  età  Azin- 
court ,  afin  d'eslre  au-devant  de  lui,  pour  lende- 
main  les  combattre.    Mais  pour  retourner  au  roy 
d'Angleterre,  avant  ce  qu'il  eust  passé  la  rivière  de 
Blangj  ,  en  Ternois,   el  aussi  pour  ce  qu'il  j  a  un 
passage  et  grand  destroil,  fît  desployer  les  cottes 
d'armes  à  six  nobles  hommes  de  son  avant-garde  , 
et  les  fit   passer  outre  ,   pour  savoir  si  le  passage 
n'estoit  de  nuls  gardé;  lesquels  trouvèrent  qu'il  n'y 
avoit  point  de  defTence.  Si  passèrent  les  Anglois  à 
grand'  puissance  et  diligence;  puis  quand  ils  furent 
passés  le  village  de  Blangy ,  lors  sut  le  roi  d'Angle- 
terre ,  pour  vérité  ,  que  les  Franchois  estoient  as- 
semblés à  grand'  puissance.  Le  roy  d'Angleterre  , 
voyant  devant  lui  les    Franchois  ,    fit  descendre 
toutes  ses  gens  à  pied  ,  et  mettre  tous  en  bataille  et 
belle  ordonnance.  Et  là  eussiez  vu  les  Anglois,  cui- 
dant  le  jeudy  avoir  la  bataille  ,  estre  en  grand'  dé- 
votion, eux  mettans  à  genoux  ,  les  mains  jointes 
vers  le  ciel  ,  faisans  leurs  oraisons  à  Dieu  ,  qu'il  les 
vonlsist  mettre  en  sa  garde.  Et  qu'il  soit  vrai ,  j'es- 
lois  avec  eux,  et  vis  ce  que  dessus  est  dit.  En  icelle 
ordonnance  demeura    le  roi   d'Angleterre   en   la 
mesme  place  jusques au  soleil  couchant.  Et,  d'autre 
part,   les  Franchois  qui  bien  pouvoient  pareille- 
nienl  choisir  les  Anglois  le  jeudy  ,  cuidèrenl  com- 
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l)atlr(' l<'s  Ani^'Iois  ,  et  se  arroslrn'iil  et  iiiireiilen  si 
botitie  ordonnance  ,  veslirenl  colles  (J'annes  .  des- 
plovèrepl  l)annières  .  el  v  lurent  laits  nioull  clie- 
valiers.  L.i    Int   fait  rlicvalicr  IMiili|)[)e  .    (  ointe  de 
Nevers,  par  le  niaresclial  non<iranll,  el  pluiseurs 
aullres  ;,^rand>  seiij^neurs  el  nol>les  liornnies  .  et  as- 
sez toi  après  arriva  le  connesta])le  auprès  d'Azin- 
conrt  .  an(]ne!    lien  s'assenihlèreril  Ions  les  lr;!n- 
chois  enseiid)le  en  un  seul  osl  ,  el  d'aultre  part,  le 
rov  d'Angleterre  ,  voyant  qu'il  estoit  sur  le  tard  , 
lui  et  se  bataille  se   partirent  pour  aller  lo;^er  à 
Maisoncelle  ,    f|ui    est    auprès    (rA/inccMirt .    .Mais 
avant  qu'il  allast  en  son  lo;4^is  .  donna  et  (il  tlonner 
congé  à  tous  les  prisonniers  en   son  osl  ,  en  leur 
faisant  promettre  que  si  la  journée  de  la  bataille 
cstoilpourlui.  el  (jueDieu  lui  en<lonrtast  la  victoire, 
qu'ils  reviendroienl   tous  devers  lui  et  leurs  mais- 
tres  ,   s'ils  vivoienl  ,   et  si  l'avenhire  lui  venoil  de 
perdre  bataille,  pour  lors  et  pour  le  teinj)s  à  venir 
leur  quiltoit  leur  foi.  Après  ces  prisonniers  déli- 
vrés ,  le  rov  se  logea  dedans  le  village  de  Maison- 
celle. et  aux  avenues  de  son  lo;;is  .  et  en  espt-eial 
à    l'avenue  de  ses  enfiemis  ,   (pii  estoienl  (inir^ni 
une  grand'  lieue  près  de  lui.  et  (ludri  les  oMiii  toiil 
à    plein  ,   et  lellenient  (|ue  on  les  ovoit   nonuiier 
l'un  l'autre.    Kl  «jnanl  aux  Anglois  .  oiieques  g«'ns 
ne   lirenl     maints    i\t'    noise  ;    car   a  {;r.ind'   pi-ine 
les  oyoil-on    parler   les   uns  aux  autres,  tant  par- 
loicnl-ils  bas  :  d*aulr«'  pari  .  quaiul  les  rraneliois 
\irentqne  \r  r<i\  d'Aii:.Metfric  s'estoil   lujj'   i  M.ii- 
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soncelle  ,  et  que  pour  le  jour  ils  ne  seroient  com- 
battus, il  fut  coniuiaïuiédeparle  roy  et  sonconnes- 
table ,  que  chacun  en  droit  soy  se  logeast  où  il  es- 
loit.  Lors  ,  eussiez  vu  ployer  bannières  et  pennons 
autour  des  lances,  et  desveslir  cottes  d'armes, 
destrousser  malles  et  bahus  ;  et  chacun  seigneur  , 
par  leurs  gens  et  fourriers  ,  envoyer  aux  villages 
prochains,  quérir  pailles  et  eslraius  pour  mettre 
dessous  leurs  pieds,  et  aussi  pour  eux  reposer  eu 
la  place  où  ils  esloient,  qui  esloit  moult  froide  pour 
le  peslelis  deschevaux.  El  avec  ce,  presque  toute 
la  nuit  il  ne  fit  que  pleuvoir.  Et  desmenoient  moidt 
grand  bruit ,  pages  et  varlels  ,  et  toutes  manières 
de  gens;  et  tant,  comme  dit  est,  que  les  Anglois 
les  pouvoient  pleinement  ouyr ,  mais  de  leur  costé 
n'estoient  point  ouys  ;  car  en  celle  nuit  se  confes- 
sèrent tous  cculx  qui  de  prestres  purent  recouvrer. 
Les  hommes  d'aruîes  remetloient  à  point  leurs  ai- 
guillettes ,  et  tout  ce  que  mestier  leur  estoit;  et  pa- 
reillement archiers  renouvelèrent  cordes,  et  ad- 
doubèrent  ainsi  comme  il  apparlenoit.  Puis  quand 
ce  vint  de  grand  malin  ,  le  roy  d'Angleterre  com- 
mença à  ouyr  messe  dès  la  pointe  du  jour;  et  en 
Guyt  trois  ,  l'une  après  l'autre  ,  armé  de  tout  son 
harnois  ,  hors  la  teste,  et  sa  cotte  d'armes  vestue. 
Après  les  messes  dictes,  fil  apporter  son  harnois  de 
leste,  qui  estoit  un  très  bel  bachinet  à  bannière  , 
sur  lequel  y  avoit  une  riche  couronne  d'or,  ser- 
clée  comuie  impériale  couronne.  Puis  après  ce 
qu'il  fut  de   tous  p(»inls  habillé,   monta  à  cheval 
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j^tIs  ,  petit  cheval  ,  sans  espérons,  ei  sans  (aire  son- 
ner trompette;  et  fil  tirer  la  l)alaille;  et  siirnne  hrilc 
j)laine  de  jeunes  blez  verds  ,  ordonna  sa  bataille  ; 
et  ordonna  un  •^'•enlilliornnie  atont  dix   lances  et 
vint;!  archiers  ,  pour  j^arder  les  l)an--,rri.«;  de  lui  et 
de  ses  ;;en-i  ,   avec  ses  j)aî:^es  ,  qui  nohirs  liomnu's 
esloienl  ,  et  aucuns  aulre>  malades,  qui  aider  ne  se 
pouvoienl.    Il  ne  fit  (|ue  une  bataille .  <t  esloic'iit 
tous  les  liommf's  d'armes  au  milieu  de  sa  halailN'. 
et  toutes  les  bannières  ass«v.  pri's  les  unes  des  aid- 
Ires.   Aux    deux  eoslés  des  lioinnu's  d'armes  .  es- 
toieul   les   archiers  ,   et    pouvoienl    bien    eslri'  de 
neuf  cents  à  jnille  honimes  (Parmes.  cl  dix  [nille 
arciiiers.  Et   peur  parler  des  bannières,  il  vavoil 
])our   son   corps  cinq  bannières,  c'est  à  savoir  la 
bannière  de  la  Trinité,  la  bannière  de  SL-Ceorires. 
la  bannièrodc  Saint-Kdnuard  el  la  bannière  de  ses 
propres  armes.  Aullres  pluiseurs  v  avoit  du  duc  de 
(ildcestrc.  du  due  d'^  orek  .  du  eon)le  <le  la  Mar- 
chf  .  du  (nmlc  de  I  lo^lidoiitir  .  du  eomli'  d'(  Jvt'ii- 
lorl .   du    comte  th-  Kime  ,  de   deux    scii^neurs  d<' 
I^»ss   el   de  Ciornouadie  .    et   d<'    pluiseurs  autres. 
Ouand  le  rov  d'Angleterre  cul  (udoniu'  sa  balailh* 
et  onlonnance  de  son  ba;;j:a«:;"e  ,  sur  le  julit  (  lieval 
qui  devant  dit  .  alla  au  \oi\'j;  de  sa  bataille .  et  leur 
(il  de  Judles  renuuitrances  ,   en   leur  exhortant  de 
l)ien  faire,  disant  qu'il  estiut  \cnn  <'ii  IVance  pour 
son  droit  hesrila^^e  recou\r«M  .  et  (pi'd  avoit  bonne 
el  piste  fpierelle  de  « c  faire  ,  en  leurdisaiit  que  sur 
(file  querellepouvoient  lranchern<*nl  et  seur«'(nciil 
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combattre,  et  qu'ils  eussent  souvenance  qu'ils  es- 
toient  nés  du  rovaulme d'Angleterre,  là  où  leurs 
pères  et  mères ,  femmes  et  enfantsestoient  demou- 
rants,  parquoi  ils  se  dévoient  elForcerponr  jretour- 
neren  grand'gloire  et  louange;  elqueles  rois,  ses 
prédécesseurs,  avoient eu  surles  Franchois  maintes 
iDelles  besongnes,  batailles  et  desconfîtures;  et  que 
celui  jour,  chacun  aidast  à  garder  son  corps  et 
l'honneur  de  la  couronne  du  voy  d'Angleterre.  En 
outre,  leur  disoit  et  remontroit  que  les  Franchois 
se  vantoient  que  tous  les  archiers,  qui  y  se- 
roient  pris  ,  ils  leur  feroient  couper  les  trois  doigts 
de  la  main  dextre ,  afin  que  leur  trait  jamais 
homme  ni  cheval  ne  luast. 
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